
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     

L U C I N
- D E, LA Il l

TRADUCTION.
DE N. PIERROT,

5R D’ABLANCOURT,

Avec des Remarque; la L,Ïraaluflion.’
y

Nouvelle Edinimrxcécfsg a: ébriigëè.

7’ a Mj à ’Ij-îÏjZ .

Far là. Compagnie des: Libraires;

M; DCC. V11,
:4736 IR-fVI-LEGCE .DU- R01.- j

il



                                                                     



                                                                     

Ê

’ , Omment il faut écrire l’Hifloire;

C p4 c i

-.-..p.- a... fifi-

DES TRAITEZ 0U DIALOGUEê’r
contenus dans ile fecond Tome

de Lucien.

1

L’Hifloire veritablc-, livœ ramier . :3; a
L’Hifloire veritable ,.liv1e. econd , 65 -

1L: filpflônennfl à [afin 1L". l’alarme; .

Le Meurtrier" du Tyran, Declamation ,’

96 r ..Le fils deshetite’ , Declamation , Io: I
Phalaris , Harangue , l 13.7
Suite du Difcours recedent, 135 .
Alexandre , ou le aux Prophetc , 133 I

De la Danfe , 17I ïL’Eunuque , ou Pamphile, 1.0; e
De l’Aflrologie Judiciaire ,1 un r

Démonax , 113-;Les Amours , 135 vLes Images , ou les Portraits , - 2-71 *
Défeufe du Difcours pçecedent , . 52.8 i



                                                                     

w T" A B L E.Tennis , cuide l’Amirié’, ’ 299,

L’Afne de Lucien , -" 59’
Jupiter confondu , ’ i 7 37 7-1
Jupiter le Tragique ,. , 58:
Le Songe , ou le Cocq , . 4m v
Icaromenipe , I ’ 44xLa double Accufation , ou la Chicaneïï

4.61. . . .Le Parafite , ou l’Ecornifleur ,U 492.
Des.EXercices du corps ,* 518-
Dchüin; ’ , 5’49

Lucrezia,



                                                                     

j TOME SECOND.
j COMMENT IL FAUT ’
1 ÉCRIRE L’HISTOIRE.

Ï Le titrefirt t’y d’Argummr. I

l
,5 N dit que fous le rague de Ly-
’ fnnnchus les habitans de la vil-
ï’ le d’Abdere furent tourmentez

i d’une fièvre chaude fies-violen-
te , qui finiflbir le feptie’me jour par une

te de fan ou une fileur. Mais ce qu’il -
y avoit de I us étrange , c’efi que tous

Cam: afin" lari-
â’a l’Hifioin : comme

c’eft icy une pica de
doârine , "3’ zieuté

v, ou «pli u en ’verl

’ . me Il.

endroit: , ce que je
croyois qui y mais.
quart.
O» dit. je mettray plus

bas , mon :5in Philon,



                                                                     

î COMMENT IL FAU’Tl
"son qui en citoient atteints, retiroient

des Tragedies,8cpmiculieremmt un.
dtornede d’Enripidc , d’un air Grave a
d’un ton lugubre , 8c tonte la ville rafloit

. pleine de ces Comediens faits à la bah,
qui tout hâves 86 défigurez , s’écrioient :

0 Amour , Tyran du Dieux Ü du bom-
me: .’ 8c joiioient le refit: du rôle de Per-
(ëe fort mélancoliquement; ce qui dura
jufqu’â la venuë de l’Hiver , qu’un grand

froid emporta toute cette frenéfie; Ce
mal venoit de ce que le Comedien Arc
tchelaiis qui efloiten grande vogue en ce A;
temps-là , avoit joiiélcette Tragedie avec
applaudiiïement , dans les plus ardentes
c aleurs de l’Efie’; de (brusque pluficurs

au retour du theatre le mirent aulit,& le
comrefaifoicnt le lendemain , ayant 1 ef- . k
prit encore tout plein de fes termes tragi-
ques 86 empoulez.Une maladie allez feux.
blable a gagné depuis peu nos beaux Ef-
prits , qui depuis la defaite d’Armenic,

l 86 les viâoires remportées enfaîte furies
Barbares ,1 ne le peuvent tenir , non pas
de jouet des Tra edies , car-il ne feroit
pas defagteable ’ouïr reciter de beaux
vers , mais d’écrire l’l-liflzoire , à: lion

ne voit plus que des Xenonhons, des
Herodotes 8: des Thucydi es; ce qui

u m- juflifie le dire de cet Ancien, Q5:



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. 5’
bien: effaner: de tout,puifqu’elleî;produit loi: lin

h

mefme des Hiltoriens. A l’exem e donc rififi”
de Diogène , qui à la venuë de hilip e Elena".
voyant les Corinthiens emplo ez , es
uns a reparer leurs brefches , les autres
à nettoyer leurs armes , s’amufoit à rou-
ler [on tonneau our n’ellre pas le (cul oi--
[if dans une vil e fi occupée : I’ay pris la

plume , afin de ne pas faire dans la Co- ,
medie un perfonnage muer , ni me taire,
tandis que tous les autres parlent. le ne
fuis pourtant pas fi temerai-re que dlcntre-

g prendre d’écrire l’Hiltoire , je craindrois

[trop de donner à travers quelque banc
; au uclque écueil caché fous les ondes,
,3 ui rirait mon-frefle vaifleau. Je veux

graillement donner quelques avis à ces nou-
veaux Ecrivains; ququue la plufpart ne
croyent pas en avoir befoin , 86 f:
figurent u’il n’y a qu’a fgavoir s’expli-

quer pallia lemenr pour devenir bon Hif-
torien. Mais tu [gais bien le contraire,
mon cher Philon , 86 qu’il n’y a guere
de choie plus difficile , li l’on veut tra-
vailler , comme dit Thucydide , pour’
l’Eternite’. Je (gay bien que je ne feray

as plaifir à ceux qui ont déja publié
eurs ouvrages , arec les acclamations

accoutumées ; mais cela leur outra fer-
vir une autre fois à décrirelïleus..guerrcs,

- Il



                                                                     

a COMMENT IL FAUT
étrangeres , puîfqu’en l’efiat qu’en main;

tenant l’Empire Romain , i n’y a rien
qui l’ofe choquer. Que s’ils ne veulent
pas recevoir inflruaion , je ne m’en fou-
cieray pas beaucoup; de quand tous les
Abde’rites auroient la fièvre chaude, le
Medecin n’en fera que rire. Or comme
tous les preceptes concernent ce qu’on
doit faire 8c ce qu’on doit éviter; je
commenceray par ceux-cy , (ans m’étenw
jdre aux autres qui (ont communs à tou-
tes les productions de l’efprit , Ë qui
concernent l’ardrehla par]?! â l’exprefliam

mais je me renfermeray dans ceux qui
font propres à aoûte fujet. Premieree
ment,quelle faute ne font point ces nou-
veaux Doaeurs , loriqu’au lieu de rap-v

rter fimplement les c ofes comme elles
e [ont pétrées ,’ ils s’étendent dans le

blâme ou la louange des Chefs , a: font
une Satyre ou un Panegyrique au lieu
d’une Hiltoire 5 fans confiderer que ces
choies font éloi nées l’une de l’autre;

comme le ciel l’e de la terre! Celuy qui
lou’é n’a autre but que de réjouît , 8: ne

(a fonde pas de le faire au préjudice de

. Et qui rengageant ut dire dans un fujet,
l’ordre , le parfis à ans s’attacher [empu-
l’gxpnflîlm s cela corfi- leufcmcnt aux paroles
grena tout ce qui Ï; 14s Moteur!

l

l .
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ÉCRIRE L’HISTOIRE.
a verité;v mais le moindre menfonge’

corrompt la nature de l’Hiltoire , 8c fait
d’une veriré une fable. L’Hilloire- ne
s’accorde pas plus avec la Poëfie qui n’a

pour bornes que la fantaifie du Poè’re,’
dont la raifon s’appelle fureur. Mais elle
en: plus chafie , 86 ne peut employer les
ornemens de la Poëfie , non plus qu’une
bourrelle femme ceux d’une Courtifane;
d’autant plus qu’elle n’emprunte pas le
feeours des fiâions , 8: n’a pas les figu-
res ce les mouvemens qui tranfportent
l’aine , 86 qui la mettent hors de [on
liege. Si vous y menez donc tro d’or-
nemens , vous la rendez.fembl:rble d
Hercule veltu des habits d’Om hale,
qui cit la derniere extravagance. en’ell:
pas qrî’ elle ne puill’e quelquefois en);

ployer les loüan es avec grace; mais
elle y doit eflre ort retenue , ô: le fond
venir toujours que l’on but n’elt as de
plaire , mais d’infiruire 3 8c qu’e le ne
travaille pas tant pour ceux qui [ont 3
prefent, que pour la polberité. Ceux-li
donc s’abufent qui divilent l’l-lilloire; en
deux parties , l’utile 8: le deleâable , 86

pour cela y comprennent les loiian es;
Car l’l-Iillorien ne doit avoir pour ne
que l’utilité qui le tire d’une narration
Ngtitablg 5 a; s’il nielle qqîlque tigré-1

. nja



                                                                     

l ’ COMMENT Il. FAUT j
menndans l’on ouvrage, il ne faut pas que
ce fait pour en corrompre la verité, mais

out la faire mieux recevoir. Or ce qui
Peut trop la flaterie dégonfle un honnelle
homme au lieu de le réjouît a 86 c’ef!
echxy-lâ qu’on fe doit propofer de com
tenter, fans fe foncier des autres. Car
quand on plairoit à quelques-uns , les

ens d’efprit s’en riront , parce qu’ils

icavent que la perfeôlion de chaque cho-
fe confifte dans fa nature , 8: que fi vous
P en tirez , vous faites un monflre , au
fieu d’un miracle. je [raflé à par que les
louanges ne [ont d’ordinaire agréa.

les qu’a ceux qu’on louë , encore faut-
il pour plaire qu’elles (oient bien déli-
eates a mais elles [ont infupportables à
tout. le monde , lorfqu’elles contiennent
des hyperboles excell’rves, 86 des 113th
ries manifeliîes. Plnfieurs , neanmoins 5
qui ne les fçavent pas appteflter, 8c n’ont
pas la grace de l’agencement ,1 le con-
tentent d’all’embler plufieurs choies in-
croyables , fans leur donner feulement
la teinture de la verite’ 5’ mais bien loin
de plaire ils irritent mefrne ceux qu’ils
eajollent , s’ils ont tant foit peu de pu-
deur. On dit à ce propos qu’Arillobule
l’un des Capitaines d’Alexandre , lirait:

ferlai et) un: l’ - dê’a miché
xcm’gle fiïfld’rcule cil; J m A
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ÉCRIRE L’HISTOIRE. 7’
un jour à ce grand Prince de qui il a
écrit l’Hilloire , la bataille contre Parus,
où il mofloit des dateries extraordinai-
res , Alexandre qui na f eoit alors fur
I’Hydaf e , jetta le livrÆns la riviere,
8c luy dit qu’on luy en devoit faire am-
tant, d’ellre fiefl’ronté que d’attribuer:

de faux exploits a Alexandre, comme
s’il n’en avoit pas allez fait de verita-
bics. Colere bien jolie 85 bien confor-
me à une autre mition- de ce Prince, lori;-
qu’il rebuta l’Architeâe qui vouloit tail-

ler le mont A-thos à fa relfemblance, Ü
faire que d’une mais: il tinjl un ratiné de
1’ Mr: il verjkjlfln fleuras. Aulfi depuis ne
le fetvit-ilplus d’Arifiobnle, aptes avoir
reconnu fa daterie 8c fa lâcheté. Car

l plailir y a-t-il d’entendre de faufiles
loüanges 2 li l’on n’efl: de l’humeur des

femmes , qui veulent u’on les peigne
plus belles qu’elles ne font , comme li
cela corrigeoit leurs defauts , ou qu’elles
en fulfenr lus faines , ont avoir le teint
meilleur dans leur rab eau. Cependant.
la pluf art des Hiltoriens modernes font
cette (En: , fans fe foncier de la polle-
rité , à qui ils rendent leur Hil’toire fuf.

q Etfm’n que [anal un fleuve; fa)! 3i°ûîé
main il tin]? une ville, cela icy,parce que cela
on tu": il Malt l oniriq. lardée;

e . - ml.



                                                                     

8 COMMENT Il. FAUT.
poële par ce defaut. Si l’on doit donc
y meller de l’agrément, il faut , comme
j’ay dit , que ce (oit celuy que la vcrité
efi: capable de recevoir , 8c non pas de
faux ornemens , comme j’en ay remar-
qué depuis peu dans ces nouveaux Hif-
toriens : 86 je te prie de ne point. ellimc:
ce que je diray incroyable , pour eût:
ridicule 3 car je t’en ferois ferment à un
befoin , s’il ef’toit honncfle de jurer dans

un livre. L’un commence (on Hiltoirc
par l’invocation des Mures , a: les prie
de favotifer [on «(rein-,8; pour achever
comme il a commencé ,il com arel’Em-

creur à Achille , ô: le Royî
herfite a fans confiderer qu’il luy feroit

beaucoup plus d’honneur de compare:
[on ennemy A Hcétor , pour rendre fa
défaite plus illuflre. Il ajoûte à. cela une .
louange de foy-mcfme 85 de fa patrie, ;
four montrer qu’il en: digne d’écrire .

H Moire , 86 marque en palfint que fi ;
Homere l’eull; fait , il eufl fauve un grand

roce’s aux Grammairiens , qui s’entre- -

gaulent maintenant fur ce fujet. Il finit,
(on exorde par une protcflation de rava- .
let les avantages des ennemis i 8c de re- ;
lever les aoûtes , 8: entre ainfi en ma.
tierc. Car et malheureux Vole éfi: fit la,
par): à 1’ Em’mur pour la misa gui in ,

e Perle à ’

4



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. ç
fiait. Un autre grand imitateur de Thu«
cydide commence ainfi (on Hifloire , à.
fou exemple : Creperciu: Calpuriamu, ci-
tqyen rie-14 ville de Pompée, a 6cm la
guerre de: Parti»: É de: Romain: , com-
hongrant dés fin cri ine; Après un fi beau
commencement , i en facile de juger du
relie. Car il fait dire mille extrava an-
ces à un certain Orateur de Corfou,
8c envoye la pelle à ceux (le-Nifibe,
pour n’avoir pas voulu embrafler noflre
party; empruntant tout de l’Hiiloire de

hucydide , hormis les longs murs d’A-
- thénes. Il paire d’Ethiopie en Égypte,

a: aux Eftats du Roy de Perle , où je le
laiflày tout à propos qui enterroit les
Athéniens a.Nifibe , jugeant allez ce
qu’il pourroit dire après un fi beau
commencement. N’efi- ce as la une
belle façon d’imiter Thucydi e , de dé-
rober ce qu’il a dit ,i pour l’appliquer a
un fujet tout diiïerenr 2 Non content de
cela , il mefle dans [on Hifloire les ter-I
mes Latins des armes 8c des machines .
8: dit le pour â le fifi? , comme on fait
en cette Langue; qui cil une choie bien
agreable aux oreilles Grecques. Un autre
a fait la fienne comme un Journal de
quelque Soldat ou de quelque Vivandier
. ’Arméç,ed quoy il efi plus amiable que

J



                                                                     

Io COMMENT IL FAUT
les autres; car fi cela ne tient lieu (Phil:-
toire , cela peut toûjours fervir de me-
moire à un Hii’torien Mais (on infcrip-
tion cil: trop luperbe pour un fi maigre
Écrivain. L’Hiflairc Panique de Calli-
marphc , Medeein de: Haflaires de la fi-
xie’me lagmi. Sa Preface n’en: pas moins
cztravagante. Car il foûtient que c’eil au
Medecin a» écrire l’Hilloire, parce qu Ef-
culape cil: fils d’ApollOn , qui cil: le pere
des Sciences , ôc le proteâeut des Mures,
8: entremefle parmy les mignardifes de
la langue Ionique des termes basât po-
pulaires. Mais pour dire quelque choie
des Philofophes , un d’entr’eux dont je
tais le nom par refped: Émile tous les
autres en extravagance. ar il foûtient
d’abord u’il n’appartient qu’au Sage
d’écrire l’ iftoire , 86 pour le prouver, il

entaille argument fur argument, en tou-
eeslcs figures , entremeflant parmy des
propofirions ridicules , des flateries gref-

v âcres 8C pedantchues. Mais ce qui elk
de plus infupportable , c’efi qu’il dit au’

commencement , que liEmpereur aura
cet avantage par demis les autres Prino
ces, que les Philofophes feront les Hilto--
riens -, ce il cuit cité plus bonnette de
tailler peu et aux autres que de le dire.
il. ne faut pas oublier aufli celilxquicomg



                                                                     

ÉCRIRE D’HISTOIRE. u
m’ence de la forte , pour faire l’Herodo-
ne , comme l’autre a fait le Thucydide.
Î: viens à parle? des Perfes 6’ de: Romains.

Et enfuite : Car ilfnllair que quelque male I
beur arriva]? à ceux-là. Et sium-toit Ofi
fait que le: Grec! appellent Oxyroe’x, a:
autres fortifies femblables. Un autre ,
filante ar (on élo ucnce, 8c grandimi».
ratent e Thucydide , s’il ne le furpafl’e’z

mefme , le plailr à décrire routes les vil--l
les , les cham , les fleuves 8c les mon--
ragues , pour onner plus de clarté, com4
me il penfe , à [on Htfioire ; mais les
defcriptions (ont fi froides , qu’elles fur-
pail’ent les neiges Cafpiennes . 65 toué
t’e la lace du Septentrion. A peine un
livre a)! fuflît à décrire le bouclier de
l’Empereur , où brille au milieu la,
Gorgone co’e’iFe’e de ferpens , avec les

regards de travers. Il compare (on bauo’
drierâl’arc-en ciel. Combien en laye-Lit
de parole: à dépeindre la Veile e Voloe
gèles , avec la bride de (on cheval, 8c la
chevelure ondoyante d’Ofroés au palla-
ge du T’ygre , il le fait fauver dans

e Combien employa-tri! Htltoriens , ququu’on
deparnles.’ Ou,deVer:; .voye par la fuite , a:
mais il cit ridicule de parles choies qu’il re-
fouloir Æujettir les prend, que c’efioît de;
Poëtes aux refiles de! la mêliez , . -



                                                                     

la COMMENT IL FAUT
un antre ombragé de myrtes , de land:
tiers 86 de lierre , qui font un couvert a
l’épreuve des rayons du Soleil 2 Ne font-
ce pas là des particularitez bien neceilai.
rçse mais ce a vient de ce qu’ils ne [ça-
vent pas ce qu’il faut taire , 8c ce u’il-
faut exprimer , ë: de ce qu’ils ne ont
pas capables de reconnoiitre les beaux.
endroits , ni de les décrire. Semblables à.
ces valets enrichis depuis la mort de leur
maiflre, qui ne fçavent pas encore com-
ment, il faut porter un manteau , 8c qui-
fe crevent de foupe pendant le repas ,’
1ans toucher aux viandes delîcatcs.Celuy-
cy (e plaifl: auili à décrire des blcllhres’
incroy bles , ou des morts étranges ;ca.r’
il dit .qu un homme bielle au lgros orteil
mourut fubitement , 86 qu’au eul cry duj
General (cpt ou huit hommes tomberentv
ar terre. Pour le nombre des morts ,

il furpa’fè mefine ce qui en cit porté
dansleslettres de l’Empereur. Car il dit
qu’il y mourut foixante 8c dix mille

eux cens trente- fiat des ennemis , 8:
qu’il n’y en eut que deux de morts du
Collé des Romains , 8c neuf de bleITCz 3.
ce"qui cil: tout-enferrible incroyable se
ridicule. Mais pour paroifire plus élea
au: , 85 ne point corrompre comme

hautte la pureté de la langue Grecun



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE.’ ri
. par des termes barbares 8c étrangers , il

dit Cramer pour Saturninus , Frantz): pour
Fronton , Titania: pour Tain»: , de au-
tres femblables impertinencesïouchant
la mort de Severien, il dit que tout le
monde s’en: trompé, de u’il mourut de
faim , à: non d’un coup d’épée , comme

«ou a crû 3 fans confiderer que plufieurs
demeurent jufqu’au le tiéme jour fans
manger , 8c qu’il n’en t que, trois 5G ce
n’efl: qu’Ofroés fait demeuré exprès fept

jours fur le champ de bataille en atten-
dant que (on ennemy fait mort de faim,
Mai: ne dirent neu: de ceux qui (e fer-
vent Je termes o’c’tiques dans leur Hir-
toirea comme s’ils chaumaient d’un pied
un efcarpin, 6c un cothurne de l’autre ,
gour joüer enfemble la Comedie à: la

oragedie. D’autres s’enflent à l’entrée,

de leur ouvr e , comme s’ils alloient
dire quelque Éole de grand 6c de mer-
veilleux , 8c ne dirent ne des choies or-
dinaires avec un (filochas 8C rampant;
ce qui me fait fouvenir de ces tableaux
où l’on eint Cupidon avec un marque
d’Hetcule, ou de quelqu’un des Titans,
6c du Proverbe qui dit, (in): jour le:
montagnnfurem farcîmes, à qw’ellu n’atta-

Mqisquedirms-nousf qui mettent des terme;
il. (prié déja de ceux bas dans leur Mâche,



                                                                     

le COMMENT IL FAUT
toucheront que d’une fiurir. Car il faut
garder par tout l’unité du camelote , 6c i
ne pas mofler des haillons parmi la out.-
pre, ni mettre fur un nain une t e de
géant. (fichues-uns font un corps fans
telle, 8c penfent fr: fauvei par l’exemple
de Xenophon, qui commence ainli fa
Retraite des dix mille , Darius Ù Pari-
fine avoient deux fil: a mais ils ne (cavent
pas qu’il y. a des narrations qui tiennent
ieu d’Exorde , comme je le montreray

ramoit. Encore peut- on circuler les de-
fauts de l’élocution 86 de la difpofition:
mais de s’abufer en (es defcriptions,
non pas de quelques lieuës , mais de
journées entieres 3 cela n’clt pas pardon.
nable , comme celuy qui dit qu’Europus
cil: une Colonie des Edeil’e’ens .dans la
Mefopotamie , à deux journées de l’Eu-
phrare : Et comme fi ce n’eitoit pas airez,
il y tranfporœ mapatrie avec (es tours
86 les ramparts , 8: dit que Samofate ell:
baignée de »l’Euphrate 86 du Tygre,
comme s’ils couloient fous (es murailles;
ququu’il ne faille pas grand difcours
pour te perluader que je ne fuis ni Par-
the ni Caldéerm Enfin , il travaille fi
ne ligemment , u’on diroit qu’il acom.
po é [on Hifloire fur les bruits de Ville,
6K qu’il n’a jamais veû performe qui ais



                                                                     

E’C Ri R E ’L’HiST-O IRE. a;

me? en Syrie. Il ajoute une plaifante par-
.ticularité de Severien , ququu’il die
l’avoir apprife de ceux qui s’efloient fau-
vez de la bataille , qu’il cafla des cryf- 0,..an
seaux qu’on luy avoit donnez , 8c d’un "’-

morceau s’en coupa la gorge , pour
.mourir d’une fin tragique , fans avoir re-
cours ni au fer, ni au poifon , comme à
des morts trop ordinaires- Enfuite , il
fait (on oraifon funebre , a l exemple de
Thucydide, qui a fait l’éloge de ceux
qui moururent les premiers a la guerre
. u Peloponnefe. Car je ne [gay com-
ment ils en veulent tous à cet Auteur ,
.ququu’il n ait jamais penfé à eux ni à la

éfaite d’Armeme. Apre’s avoir donc
.enfevely [on Heros magnifiquement , il
fait momer fur (on fepulchre un rival
de Periclés en éloquence , oeil-indue,
.un Centurion nommé Afranius Silo, qui
.dit tant de choies , ’8’: fi lugubres , qu il
m’a fait. leurer à force de rire , fur tout,
.lorfqu’i le lamente amèrement à la fin

* .de la harangue , au fouvenir des bons
morceaux qu’il avoir mangez à r a table,ôc
.des grands coups qu’il yavoir bûsiEt pour
.finir comme Ajax , il tire (on épée après
mutes (es-lamentations , &-s’en donne d
traverszle Corps; à grand tort veritablc-
tuent , car il devoitmourirpar la main
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du bourreau, après une fi méchante haï
tangue. Cependant, l’Auteur dit , (que
toute l’affiilance étonnée d’une fi be le

a&ion , commença à battre des mains ,
à à élever jufqu’au ciel cet Afranius par
l’es loüanges. Et veritablement , il cf?
loüaéfe de s’ellre (ouvenu de la bonne
chete qu’on luy avoit faire, 8c de n’en
avoir pas cité ingrat à la mort. Mais je
voudrois qu’auparavant ont nous épar-

ner la peine de lire tant e fortifes,il cuit
étrangle [on Hifiorien. Quelques-unifient
s’arrejhr aux c’enfi: tfintielle: , s’amufent

à nous compter des particularitez ridi-
cules ou inutiles. Comme il quel u’un
ayant entrepris de décr ire la flatu’e’ e Ju-

piter Olympien , commençoit par l’es
rodequins , ou s’amufoit à nous dé-
eindre fa baie fans toucher au relie.

Car l’un d’eux ne dit que trois mots de
la bataille , 85 s’étend fur le recit d’un
cavalier Maure, qui s’écarta par des ro-
chers pour trouver de l’eau; 8C ayant
rencontré des païfans qui dînoient , le

Ilefl’ loüaéle; l’Au- j j’emiellee: l’Auteur dit

cour dit le contraire , qu’il va pallium: pro- ’
mais il cil plus loiiable ceptes 3 mais comme
de la façon. il ne le fait pas encoq

flaquer-une , un: te , je l’ay omis.

rang!" aux ebo n ef- .
m1!



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. l7.
mitâ table avec eux, a tés avoir me re-
connu Pat un de ces vi lageois qui avoit
die en Mauritanie, où il avoit un fret:
gui portoit les armet. Il ajoûte à cela
es comptes à dormir debout. (be ce

païfan fut à la challè en ce pais là , où
il vit des trou eaux d’Elephans , 8c fail-
li: à dire de chiré par un lion; mali!
acheta de grands poiflbns à Cefarée; de
forte que ce bel Hillorien laiilànt à par:
le recit d’une fi fameufe bataille , 8: tout
ce qui fe fit de memorable de par: à:
d’autre , s’amufe à contem let un villa-

geais qui achette du poi on dans un
marché ; 86 fi la nuit ne full: furvenuë ,
’e enfe qu’il euh loupé aVec luy , car

le ouper eiloit prelt. Regardez un peu
quelle perte nous enflions faire , .fi l’on
cufi perdu ces beaux memoires , a: que
ce cavalier Maure n’eull pas eu foif à la
ba:aille, ou qu’il s’en fait retourné fans

boire. Je palle Elufieurs belles circonfl-
tanccs a Qu-Zuue bateleufe les vint trouver
d’un village voifin ng’ils fe firent des
prefens les uns aux autres , a; que lem-
valicr donna au païfan fa lance , 8c le.
païfan au cavalier l’agraphe de fou faye,- ’

86 autres particularitez tres- neceflîiires.
On peut donc dire de ce: Hillorien , se
des autres qui luy tellemblem , non pal

Tom Il. ’
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,18 COMMENT Il. FAUT-
qu’ils ont cueilly la rofe fans fe piquer
aux épines , mais qu’ils (a (ont piquez
aux épines fans cueillir la rofe. Celuy-lâ
n’efl: pas moins ridicule, qui fans jamais
avoir cllé en Syrie ni en Armenie , dit
que les yeux [ont plus fidclles que les
oreilles , 8: partant qu’il ne rapporte pas
ce qu’il a ouï, mais ce qu’il a veû. Mais

il a fi bien tout veû , qu’il dit que les
l dragons des Parrhes , qui cil: parmy eux

un figue de la multitude, arce qu’un
feul dragon en produit mile: Qç ces
dragons, dis-je , [ont fort grands , 8c
maillent en Perfe un peu au-deflus de l’I-
berie , a; qu’on les arrache au bout d’une
pique,d où l’on 1eme par-tour l’épouvan-

te 5 puis quand on en vient aux mains ,
on les délie, 86 on les jette à la telle des
ennemis , dequoy pluficurs des mûres
furent devorez ou étouffez. 11 ajoure ,
qu’il voyoit tout cela du haut d’un arbre
où il s’cfloir fauve de bonne heure, dont
bien nous en prit :Car fans cela nous
aurions perdu un bel Hiflzorien , qui cil:
témoin oculaire de tant de merveilles ,
a: qui a executé de [a main lufieurs
beaux faits d’armes , 8: a elle mefine
blefé; mais je peule que ç’a cité fur le
chemin,de Lerne à Corinthe, d’où il
tiroir. Cependant, illifoir routes ce!
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choies en prefence des Corinthiens , qui
[gavoient qu’il n’avoir pas feulement veû.

la bataille en peinture: Car il ne connoiit
ni les armes , ni les machines , ni la
termes de la guerre , 8c s’y abufe à tout.

propos. I Un autre décrit en moins de , q
cinq cens vers tout ce qui s’eil ailé en Omnium;
tant de Provinces , 86 a l’info ence de
prendre le nom d’Hiiiorien , avec un
titre prefque aufli grand que fou livre :
Le: mâche: remportée: nouvellement finies
Pur!!!" par la: Romain: , en Amati: , en
Mefipommie à en Mafia. Par Antio-
cbianur qui a gagné le prix nuxjux can-
ficrcz à Apollon; car je croy qu’il vain.-
quir à la courre en fa jeunell’e. Un autre
afait i’Hiiloire par forme de Pr haie,
où il décrit la prife de Vologéfesîl: mon:
d’Olroés, qu’il fait expofer aux lions ,.

8c raconte enfaîte noiire triomphe. Non
content de cela ,. il bâtir une ville dans.
la Mefoporamie d’une beauté 86 d’une

grandeur extraordinaire; mais il efi en.
peine s’il la nommera Iréne ou Nicée ,
en figne de la paix ou de la victoire. il,
promet d’écrire enfaîte l’hilloire des In-A

des, 86 lanavzi arion de l”0cean, 8c ce
n’eit as une (igmple promeiiè; car il a.
déja au pailër le fleuve Indus alla rroi-r

lcgion , avec une au"; de Gêne,. Il.

C o
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au COMMENT IL FAUT .r
lois 6: de Maures , fous la con-duite de
Camus. Mais de fçavoir ce qu’ils feront,
6: comment ils foûriendront le choc des
Elephans , cela cit encore incertain , à:
il faut attendre qu’il nous le’mande du
Royaume de Mafia-an , ou de la Répu-
blique des Oxydraques. lls font , com-
me j’ay dit , plufieurs autres femblables
fortifes, ne voyant pas ce qui cit digne
de remarque , 8c quand ils le verroient,
ne le pouvant exprimer dignement; mais
mettant tout ce qui leur vient à la fan-
taifie. lls prennent tous des titres (u r-
bes: De: miliaire: Parthiques, un: a li-
vres. Un autreplm plasfimmmt : Les Par-
tlaonùique: de Demnrim de Sagalnflè. Ce. ’
que je n’allegue as tant par raillerie que
pour fervir d’inxruâion. Car celuy qui.

(évitera ces écueils sa autres femblables ,
fera en ei’tat de faire uelque choie de
bon , 86 de [rendre e droit chemin,
arce que de deux contraires , qui en:
’un , pofe l’autre. Mais, dira que qu’un,

Mafia» , il y a au choifi plûtofl quel’au.l
Grec Mitan? , qui cit tre.
une ville de ces pa s-là, Un au": plus plai-
& peut-dire que c cf! la fument ; je ne parle
meline choie .5 mais point de Partbides , ni
comme ce nom efi plus d’Attides , parce que
connu dans l’hiiloire cela n’aurait point à;
fumait: a je l’a! lame 1mm! nove.

Q .
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maintenant que le champ cit défriché .
8c les ordures emportées , il cit temps
d’y juter la bonne amena , 86 de faire
Voir que tu es ca a le d’infiruire , anili-
bien que de rail et. Je dis donc pour
entrer en maticre , que celuy qui veut
écrire l’Hiiltoire , doit avoir premiere-
ment une facilité naturelle à s’expliquer,
6c a difitrncr le mmfimge d’une: la imité s

qualitez qui ne s’acquierent point a!
Part , mais qui (ont comme des peigna
du Ciel , ququue l’adreili: à s’exprimer
le nille perfectionner par l étude 8: ar
la lléture des anciens. Cecy n’a pas he-
foin de recepte, car on ne (gantoit don.-
ner de Fefprit à celuy qui n’en a point.
Ce feroit un (ecret plus grand que la
pierre Philofophale , de pouvoir trans-
former les efprirs , 8c faire d’un liardant
un babil: homme. La Science ne donne
donc pas ce qu’on n’a point ., mais
elle agence feulement ce qu’on a 84 mon
deflèin n’efl: pas de rendre tout le monde

D’j in!" la mal politique s’acquiertpar
[mima , cette compa- ’exercice. .
raifon y vient mieux 1’ lin 3’ un lourds!»
que celle du bafliment. un babil: homme 5 j’ay
Difumer le mfifnuge retranché planeurs e-

ût»: la unité s je Xemplcs qui ne [ont [a
1’17 mis de la forte , - à nom: W 1
plus que la l’audace Il
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capable d’écrire l’Hiiioire , mais d’ema’

pefcher Ceux qui le (ont de s’égarer. Car
out avoir de l’efprit , on ne laine pas

d’avoir befoin d’art 86 de preCepres ;
comme pour dire bon Muficien , ce n’eii:

as allez d’avoir bonne voix , fi on ne la
çait conduire. ll faut , outre ce que j’ays

gît , avoir quelque connoiliance des af-
aires du monde , 8c des choies de la
uerre. On ne (gantoit rien faire d’un.

Ëomme qui n’a tien veû , 8.: qui cil: obliq
gé d’en croire les autres; mais fur tout,
il ne faut dire arraché à. aucun party.
Car il ne faut pas faire comme ce Pein.
ne qui peipnoit un Monarque de porfil,
parce qu’i n’avoir qu’un œil; mais il le

aut reprefenter tout entier. &e le ref-
peôl delà patrie n’empefche point de dire

es pertes qu’elle a receu’c’s , ni les fautes

qu’elle a faires; car l’Hifiorien non plus.
que le Comedien , n’eli pas coupable
des malheurs u’il reprefente. Si pour
les déguifer ondes palier fous filence , on
pouvoit reparer les defordtes , Thucy-
dide n’auroit pas man ué d’un trait de

plume de rafer les fortifications des en-
nemis. , 8: de rellablir les affaires de (a
ville ; mais les Dieux mefmc n’ont pas

à!" le tefpzü de [a tout cela à nome air ,A
par"? s j’ay tourné &n’cn Brusque lésine:



                                                                     

ÉCRIRE L’HISTOIRE. i;
le pouvoir de changer les choies panées.
Le dmir dans de 1’ Hz’florien eil de les

conter comme elles [ont avenues; ce
qu’il ne peut faire lorfqu’il cil dépen.
riant d’un Prince ou d’une Re ublique ,
de qui il a quelque choie à elgerer ou -a’
craindre. (hg s’il faut necefllâirement
qu’il en parle , il doit faire plus d’eilat

e la verité, que de (on intereii , ou de
la pailion. Car c’eût le feu! Dieu à qui il

doit (acrifier , fans le foncier du relie.
Enfin , il doit avoir toujours out bit
le jugement de la pollerité , s’ilj ne veut
remporter le titre de flateur , nplûroll:
que d’Hil’iorien. On ditâ ce propos ,
qu’ Alexandre dit un jour à Onéficrire ,
qu’il voudroit bien aprés (a mort retour-
ner en vie pour quelque temps, afin de
Voir le fentimenr u’on auroit de luy ,
de comment on pren toit les choies qu’il
avoir faites. Car je ne m’eilonne pas,
dit-il , qu’on me louë , maintenant que
les uns m’apprehendent , 8c que les’âii?

trcs taKchent de ga ner mes bonnes gra-
ces. C’efl: pour cela que quelques - uns
tiennent qu’on doit ajoûrer’ foy à ce

Le dwair de l’Hijfo- Initié ,8: qu’il fait plus

tien; je marqueray en- de cas de la «me que
fuite , qu’il ne dorme de tout le reflet

tien à la haine ni à l’a- i
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u’I-lomere dit d’Achille, parce qu’il a,

ecrit après fa mort 3 mais le: fêlions du
Paire: ne l’ont point fujettes a ces maxi-
mes , se ne releveur que de leur Caprice.
J e veux donc que mon I-liitorien aime à
dire la verité , 6c n’ait oint fujet de
la taire :Œ’il ne donne rien à la crain-
te ni à l’elperance , à l’amitié ni à la
haine : Cg’il ne fait d’aucun païs , ni
d’aucun party : 86 qu’il a pelle les cho-
fes par leur nom , (ans le oucicr ni d’of-
fenfer , ni de plaire. C’eili ce qu’a fait
Thucydide , ququu’il vifl: Herodote en
fi grande eflime, qu’on donnoit le nom
des Mules à les Livres g affaira: mieux,
dit-il , déplaire en difanr la verité , que
de plaire en contant des fables a parce
qu’en déplaifant je profiteray , à: je nui-

ray en voulant plaire. Voilà quel doit
dire le feutiment d’un bon Hiltorien.
Pour [un fiile , il faut qu’il (oit clair 8c
naturel, fans eûre bas: Car comme nous

tu 1! luy propofons la liberté 8c la verité ou:
u le

au; de
a le:du!"
Finit.

, regle de ce qu’il doit dire; auili fai eus-I

» Mai: les flafla»: de: raifonnement plus que
Poètes; j’ay ajouté ce- l’Auteur , fans ajoii-’

la , afin que cela ne ter,qu’i1 travaille pour
trompait performe. la pofietitè, ce que
I Ct" fait»: mieux, je l’ay dép
dit-il; j’ay achevé ce I

FION,
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nous la clarté 86 l’intelligence pour regle
de la façon dont il le doit dire. Il faut
?ue [es figures , qui font comme l’affini-
onnement du difcours , ne (oient ni

rro hautes, ni tro recherchées 5 fi ce.
n’e t lorfqu’il veut d’écrire une bataille,

ou faire talque harangue: car alors il
peut en et (on fiyle, à: déployer , s’il
faut ainfi dire, les voiles de l’Eloquen-
ce. Il ne faut pas pourtant qu’il s’éleve
qu’à la mefure des choies dont ilparle;
8c (on &er doit eftre exempt d’entou-
fiafme , a: de toute fureur poërique. Car
il y a danger , en s’élevant trop , ne la
telle ne luy tourne, 56 qu’il ne s’egare
en des fiâions: C’en: pourquoy il doit
marcher bride en main , 8: confiderer
que l’excés se le menfonge [ont les deux
plus-grands vices de l’Hilloire. S’il veut
donc s’élever , que ce foir par les chofes,

pluilofi que ar les paroles 5 car il vaut
mieux que on ftylc foi: ordinaire, 85

ne [a penfe’e ne le foi: pas , que d’avoir

es enfe’es faibles, 86 un fiyle trop
éleve , ou de le lainer emporter à l’effort

de l’on imagination. me fis pariade: ne
Ou flaire quelque ha- lieux où il en étoit be-

tangue : j’ay ajoûté’ foin

cela , comme j’ay fait l 9254: [u pariodzsâj’ay

vdivcrfes choies , en réiiny celaicydedivcn
tout ce difcours, aux endroits.

Tome Il.
I
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[oient ni trop longues , ni trop étudiées;
(on fiyle ni trop nombreux, ni trop ne-
gli é 5 parce que l’un fent la barbarie ,
86 Faune l’affectation. Il faut aufli pour
l’es penfées, qu’elles avent lusde foli-
dite que d’éc at, 86 approclient plus du
raifonnementd’un (age Politique, que de
la pointe d’un déclamateur : (à; [es (en-

tcnces ne (oient ni trop frequenres , ni
trop détachées; mais qu’elles le trou-
veneeomme enchaflëes dans le corps de
[on ouvrage. (&mt à ce qui concerne les
choies qu’il doit écrire, il ne les faut
pas mettre a l’aventure, mais les ranger
avec foin , 8C confulter [cuvent ceux qui
:ont eû part aux affaires a linon, fuivre
les relations les plus veritables, ô: qui
paroiflènt le’moins afficnne’es, ou, qui

ont moins de fujet el’efitc. En que)!
il fauthbeaucou d’adreil’e à l’Hiftorien ,

pour difcerner les endroits 86 les perfonu
ries d’où elles-viennent,.8c n’ajoûter pas
foy legeremcnt à tout ce qu’on dit , mais
examiner les raifonsqu’on a de dire la
:verité , ou de la taire. Lorfqu’il aura l’es

-memoires preflts , ou lapins grandepar-
-tie, il ballira le corps de [on Hifloire,
8c l’agencera enfuite plus poliment , tant

l. ont les paroles que pour les choies.
la); telle ,4 il feta comme le Jupiter
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d’Homcre, qui jette tantoIl la veuè’ fur
le camp des Grecs, 86 tantoil fur celuy des
Troyensgôcde’crira feparémen: les aâions

des deux partis , fi ce n’ell: dans le recic
des batailles, où l’on cil: contraint (cuvent
de les confondre. Mais qu’il ne s’amufe
pas à décrire les aaions des particuliers,
fi elles ne (ont fort illuilres , 85 qu’il
s’attache au gros , fans (e foncier du.
relie. confidere d’abord les Gene-
raux, les ordres qu’ils donnent, 8c la
difpofition de leurs trou es , 86 qu’il
rende , s’il le peut ,.raifon etout. (kana!
on vient aux mains, qu’il remarque ce
qui (e fait de part 8c d’autre 5 8c qu’il
n’oublie pas le vaincu, pour parler toû-
jours du vain ueur. Œen toutes cho-
les , il garde (la mediocrité a: la bien-
féance , 65 qu’il ne s’emporte pas en
jeune homme , ni ne laII’e [on leâeur ,
ou obfcurcille [a narration , our vou-
loir tout dire. Il eut quelquefoislaiflèr.
une choie, quandJ il aura haIie , pour ne
point interrompre le fil de l’HiItoire;
mais qu’il y revrenne a tés, ô: qu’il garde

le plus qu’il pourra ’ordre des temps.
(Mil fuive le vainqueur par tout , fans ..
perdre aucune aâion, ou particularité
remarquable. Que (on difcours reifem-
bleà un miroir lipide, qui mariées objets

. I Il
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tels qu’il les reçoit, se n’en altere rien
ni en la forme , ni en la matiere , ni en
la couleur. Car il faut qu’il cherche ,

R

non pas comme l’Orateut, ce qu’il doit -

dire , mais comment il le doit dire , 8:
’l [ulve Iim Iement l’es memoires ,.x

emblablc au culpteur qui ne fait as
l’or 86 l’yvoite de fa Ilaruë , mais l’uy
donne feulement la forme qu’elle n’avoir

oint. Enfin, tout le feeret de Ion art
confille à bien mettre en œuvre (a ma-
tiere; a; il a remply parfaitement [on
caraétere , a; fatisfait à (on devoir ,
quand le lecteur penfe voir ce qu’il lit ,
tant il cit bien reprefenté. Il commen-
cera quelquefois fans exorde , lorique la ,
choie n’aura point befoin de prepara-’
[ion ,- 8c fa contentera de rapporter le
fommaire des choies qu’il doit dire.
Mais loriqu’il le voudra fervir d’exorde,
il n’aura égard qu’à deux choies , à ren-

dre [on auditeur attentif 8: docile , fans
(a foucier de gagner (es bonnes graces.
Il viendra à bout de ce que j’ay dit, en

zmontrant , qu’il doit traiter de choies
grandes 86 neceliaires , se qui regardent ’

. rticulierement l’interell de ceux à qui
il parle 5 comme fait Hérodote , quand
il dit , c’eIt pour confetver le [ou-,-
yen-i); des viôtoirqs remportées par les.



                                                                     

E’CRIRE L’HISTOIRE. a,
f Grecs fur les Barbares ; 56 Thucydide,

ï

i

i

Que la guette qu’il entre rend de dé-
crite’, cit la plus confidera le de toutes
celles dont il nous relie quelque me-
moire , se contient de plus grands 86:16

lus memorables évenemens. Il fervira
eaucoup à l’éclaircilfement du fujet ,

d’en propofer les caufes d’abord; 8c l’on

jugera que fon exorde cil: petit ou rand,
félon que les chofes qu’il aura a décrire

feront petites ou grandes. Il panera à fa
narration doucement 86 infenfiblement , i
8: gardera toutes les perfeâions qu’en-
feigne la Rhetori ue, la clarté, la net-
teté , la brieveté fla facilité , l’égalité ,

fe fouvenant toûjours queil’I-Iiftoire n’ell:

qu’un long recit. Il faut prendre garde,
pourtant, qu’elle ne [oit pas compoféc

r de plufieuts narrations coufuës enfem-
ble, mais qu’elles foient fonduës en un
mefme corps ; car il ne faut pas feule-
ment qu’elles fe touchent, mais qu’el-
les fe tiennent. (à; l’agencement des
chofes 86 des paroles en ’releve l’é-

clat, fans affeôtation. Pour la brieve-
té , elle cil utile par tout, principale-
ment lorfqu’on a beaucoup de chofes à
dire, 8: ne doit pas cirre feulement dans
les aroles . mais dans les chofes. Car
il aut palier en trois mots les moins

’ ’ C iij
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im ortantes , 8: n’ellre eflendu qu’en
cel es qui le meritent. Il y en a mefme
dont il ne faut point parler du tout; car
chacun cil: curieux de fçavoir toutes les
particularitez des grandes entreptifes,
c’eft pourquoy on n’y fçauroit efire trop

long 3 au lieu que dans les autres, quel-
que court qu’on foit , on’ennuye. Enfin,

il faut faire comme dans un fellin bien
apprellé , où l’on ne fert pas indiffèrent-

rnent toutes fortes de viandes , mais
feulement les plus delicates. Car l’I-Ii-
licite n’eIl faire que pour confervert la
memoire des chof’es memorables ,. de
non pas des autres. Il faut aufli
l’I-iiftor-ien foit fort retenu dans fes déf-
eriprions, 8: qu’il par-oille. que Ce’n’ell

pas un vain de ll’ de faire patoiltre fou
efptir, mais pour éclaircrr ou embellir
[on fujet. Car elles ne font pas propre-
ment du corps de l’I-liltoire , quoy-
qu’elles y apportent beaucoup de clarté -,

e forte qu elles ne doivent pas titre
ellendu’e’s au delà de ce u’on traite. En

cela Homere, bien ne o’c’te, peut fet-
vir de regle; car en’la defcentead’Ulyllè
aux Enfers , il ne s’amufe point à décou-

vrir tous les tourmens des malheureux;
au lieu u’un mauvais Hiliorien en eull:
remply on ouvrage, approchant l’eau
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E’CRIRE L’HISTOIRE. 31
jufqu’aux levres de Tantale , 86 faifant
faire plufieurs tours à Ixion fur fa roué.
Thucydide y cit auIli fort retenu. Ca;
foit qu’il décrive la forme d’un fiege.
ou d’un camp, ou la figure de quelque
machine, il va ville , 8c cit encore moins
entendu dans la defc,ription des villes, 8:
du port de Syracufe. (fie s’il paroifl:
long dans celle de la pelle, on reman-
quera en y prenant garde de prés , que
c’efl: la multitude des chofes qui l’arreile,
8c u’il fe halle tant qu’il peut. (kami
on ait parler quelqu’un , il. luy faut
faire dire ce qui cit convenable tant à Ca
Ecrfonne , qu’à la chofe dont il s’a it :

t ququu’il foit permis en cet en toit
d’eitaler (on éloquence , il faut toujours
que ce foit avec jugement, a: fans affec-
tation; 8: fur tout, dire clairement ce
qu’on veut dite. Pour ce qui cil: du blaf-
me a; de la loiiange, il faut prendre
gardeque vôtre l-Iiüoir’e ne puifle paffer

pour un Panegyrique, ni auIIi pour une
Satyre, comme cel e de Theopompe. Il
ne faur donc blafmer ni loüer qu’en paf-
fant , a; fe fouvenir qu’il n’y a point de t
plus beau Panegyrique des grands Hom-
mes , que leurs aérions , parce qu’il leur
cit particulier, 84 qu’il ne f auroit con-
génir aux autres. Lorfqu’il (se prefenteta

C iiij
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tuiliers.

Il 41’!

ding-m
à r: qui
a du a:
Diesel:

QzCOMMENT IL F AUT, Bec.
quelque chofe d’incroyable , je fuis d’a-”

vis qu’on le dife; mais fans l’allurcr , 86
lamant à chacun d’en croire ce qu’il luy

plaira. En un mot, il fe faut toûjours
reprefenter ce que j’ay dit, qu’on écrit

pour la pollerité , 8: faire comme cet
Architeéte qui ballit la tout du Phare.
Car après avoir achevé fou ouvrage,
qui cil une des merveilles du monde, il
grava fon nom fur une pierre, u’il en-
duifit de mortier , se écrivit deil’1

du Prince qui regnoit , fçachant bien
qu’il feroit détruit par le temps, 8c qu’on

verroit alors paroiItre le lien , qui dure-
roit autant que fon ouvrage. Voilà la

l réglé qu’on doit fuivre pour bien écrire
l’Hilloire; fi on l’obferve , je n’auray pas

’ perdu mon temps Ninon , j’auray roulé

en vain mon tonneau.

W

us celuy .

au
f

. . -mu-mu



                                                                     

A q a;L’HISTOIRE VÉRITABLE,

LIVRE PREMIER;
I. Drfliin de I’Auteur. Il. Son embarque-

mmt , à jan arrivée dansant [fla de
1’ Oran. 1H. Son voyage au globe de
la Lune. 1V. Sa une en l’Ijlc du
Lumpu. V. Son tngloutiflêmem 6’ fin

I fijour dans la baleine. V]. Combat du

[flet flottantes. .
C0 M M a les Athletes n’ont pas feu-

lement foin du travail, mais du te-
pas 5 ceux qui s’adonnent aux exercices
de l’efprit, luy doivent quelquefois don-
ner du relafche, pour revenir apre’s plus
frais à l’eilude. Cela ne fe peut mieux
faire, à mon avis , n’en le délallant fur
quelque fujet agrea le, où l’initruétion
foit mefle’e avec le plaifir. C’ell ce que
j’ay tafché de pratiquer en cet ouvra e,
où parmy plufieurs menfonges allez plai-
fans, j’ay mefle’ quelques doélzes raille-

ries des anciens Poëtes 85 Hiltoriens ,
fans épargner mefme les Philofophes ,

agui n’ont pû s’empefcliet de nous délai-g

Il]D: si.
de l’ai!!!

leur.
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ter pour bons , plufieurs contes fabuleux
8: ridicules. Car Créfias , par exemple ,
dans fou Hilloire des Indes, a dit des
chofes qu’il n’avoir jamais ni veuës , ni

ouïes; 8c lambule a compofé une Hi?
licite aifez ingenieufe des merveilles de
l’Ocean, fans avoir guere plus d’égard
à la verité. Plufieuts en ont fait de mef-

, me, 8c conté diverfes aventures n’ils
difoient leur élite arrivées dans eurs
voyages, atmy lefquelles ils encontre-
meflé la dPeIcti tion de divers animaux
monilrucux , (le cruautez inouïes , de
mœurs tout à fait barbares 8v. fauvages;
à l’exemple d’Homete , qui fait décrire

à U1 yife chez Alcinoiis ,rla captivité des
Vents , la figure énorme dies Cyclbpes,
la cruauté des Antropophages, avecdes
belles à plufieurs telles, 8c la metamot-
pliofe- de fcs compagnons par les. char-
mes d’une forciere , ô: autres femblables
rêveries qu’il debitoit au peuple groflier
des Phéaqnes. Mais je ne le trouve au
efiranoe à un Poëte accoulhuné. à ire
des fables , puifqne nous voyons tous les
jours la mefme chofe arriver aux Philos-
Ibphcs 3 je m ellonne feulement que les
Hil’toriens ayent pretendu par là nous en
faire accroire. Cependant, il m’a pris
envie, pour u’eItre pas le feul au. monde
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qui n’ait pas la liberté de mentir, de
compofer quelque Roman à leur exem-
ple 5 mais je veux en l’avoiiant, me
montrer plus juite qu’eux, 8c cet aveu
me fervira de jullificarion. Je vais donc
dire des chofes que je n’ay jamais ni
veue’s, ni ouïes , 8: qui plus cil, qui ne
font point, 8c ne peuvent dire 5 c’ell:
pourquoy qu’on. fe garde bien de les
croxre.

Un jour , touchez d’un noble defir de E Il?
voir 86 d’apprendre des chofes nouvel- fini;
les , nous nous embarquafmes cinquante 4’134"-
que nous ellions , dans un vailfeau bien 25’:
équipé , 8c fourni d’un bon Pilore 5 8: Le? de"

. V , une Iflccmg afmes des Colomnes dHercule tara-
dans la mer Atlantique , pour découvrir 1m-
la grandeur de l’Oeean , 8c voir s’il y
avoit quelques peuples au delà. Aprés
avoit vogué un jour 8c une nuit fans
perdre la terre de veuë , tout à coup au
ever du Soleil il s’éleva une fi furieufe

tempelle, qu’on ne pouvoit pas feule-
ment baill’er les voiles 5 fi bien qu’il fa-

lut fe laillèt aller au gré du vent, qui
a tés nous avoir bien agirez par l’efpacc

e foixanteêc dix-neufjout’s ,nous jetta
à la fin dans une llle fort haute 5 86 cou-
verte de bois, dont les bords efloient
alfcz calmes. Nous y defcendifmes pour



                                                                     

se L’HISTOIRE VERITABLE,
nous remettre du travail de la mer5 8c
nous citant repofez quelque temps fur le
rivage, nous edtrafines lus avant dans
le pais pour le reconnoilîre , aprés avoir
laillë trente de nos compagnons pour la
garde du Navire. Nous n’eufmes pas
ait quatre cens pas à travers une forcit ,

que nous trouvafmes une colomne d’ai-
rain , fur laquelle étoit écrit en caraae-
res Grecs, que le temps avoit à demy
effacez , Hercule Ü Bacchus ont cfle’ jufl
que: icy. On voyoit encore leurs pas im-
primez fur le roc , dont un qui (fiait le
plus grand , avoit prés d’un arpent de
longueur , ce qui nous fit juger que c’é-
toit celuy d’Hercule. Apre’s avoit reve-
ré des lieux fi fameux par la venuë de
ces Heros , nous continuafmes nollte
route , 86 n’eufmes pas fait beaucoup de
chemin , que nous arrivafmes à un ruif-
feau , dont la liqueur elloit comme d’un
excellent vin Grec, 86 qui el’coir fi large
en quelques endroits , qu’il pouvoir por-
ter areau. Ce nous fut un nouveau gage
de la venu’e’ de Bacchus, 86 de la verité

de la colomne. Mais comme nous re-
montions vers fa fource , pour décou-
vrir la caufesd’une fi grande merveille ,

91545 efloirle plus grand, cela. dit allez que
l’autre citoit moindre.

-.--’--*r....a’.
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nous trouvafmes des vignes chargées de
taifins , du pied clef uelles couloit ce
large ruill’eau , lequel ourmilloit de poif-
fous qui avoient tous la couleur 86 le
goufl: de vin; 86 en les ouvrant, on les
trouvoit pleins de vendange. Ils en-
yvroient mefmes ceux qui en gonfloient,
86 nous fufmes contraints de es tempe-
ter avec des poill’ons d’eau douce pris

dans une riviere voifine. Lorfque nous
eufmes traverfé la premiere , nous dé-
couvrîmes d’autres vignes d’une nature
bien plus ellran c. C’eitoient de belles
femmes définis a telle jufqu’a la cein-
turc , qui nill’oient en un gros tronc
verdoyant , telles que les Peintres ei-
gnent Daphné fur le point qu’Apo Ion
a voulut ravir. Leurs doigts s’épapdoient

en rameaux chargez de raifins, 86 leurs
co’e’lfures citoient faites de pampres 86
de grappes entrelall’ées. Elles nous firent
mille carelfes , nous parlant l’une Grec ,
l’autre Indien ou Perfan ,- mais elles ne
vouloient pas fouffrir que l’on cueilliil:
de leurs fruits; 86 lorf u’on en vouloit
prendre elles ’ettoient des cris , comme
ficela leur e fait mal. Elles ne laif-

Infini. Il y aau Grec avec Indien , 86 cil
Lydie»; mais cela fai- diEcreut, a
fortuit marnais foui . . w v . u
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foient pas de nous baifer, 86 de nous .
toucher à la main 5 mais leurs baifers
enyvroient 5 86 deux de nos compagnons
s’eltant laifl’ez furprendre à leurschar-

mes, demeurerent pris ar les parties
naturelles; 86 comme s’ils enflent cité
entez enfemble , commencerent à pren-
dre racine, 86 à pouffer des rejettons.
Efi’rayez d’un li grand prodige, nous
courufmes à nofire vaillèau conter à nos
compagnons une f1 pitoyable aventure.

Après nous dire donc poutveus d’eau
Vains! 86 de vin dans le: doux flouve: , nous paf-
." g4,142; l’afmes la nui-r fur le bord 5 86 le lende-

"f.

son;
treuils.

"a, a, mille &ades , 86 commença à voguer(par
e

main dés la pointe du jour, nous fifmes
. voile par un doux vent, qui fe changea
fut le midy en une bourrafque Il violeno
te , u nofire vailleau fut enlevé par un
toufhil on jufqu’â la hauteur de trois

le Ciel l’efpace de fe t jours 86 de pt
nuits , tantque nous a ordafmes au hui-
tiéme en une grande Ifle ronde86 lui-
fanrç qui étoit fufpenduë en l’air , 86 ne
’laifloit pas d’eilzre habitée. De jour on ne

voyoit rien . mais la nuit paroiil’oient au.

Dans le: deux fleu- qu’on y pefche du
aux. Il .n’en nomme poillbn, 86 qu’on s’y

u’un, mais lÎautre cil: » fournit d’eau douce.

hou: - entendu , parce .Do jour ou ne voloit
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tout quantité d’autres Ifles brillantes,

.’ de diverfe randeur à: lumiere , 86 une
l terre au deÉous couverte de fleuves , de
.   mers, de forefis, 8c de montagnes a ce
l qui nous fit juger que c’ei’roit la nome,

outre qu’on yi voyoit des villes , ui tel:- x
[ambloient à de grandes fourmi lieres.
Lorfque nous fufines plus avant dans le
païs, nous fufmes ris par les Hipp- 4:11:94!
giflai)". C’efloient es hommes montez afin
fur des Griffons aiflez qui avoient trois

l rafles. Je ne fçaurois mieux dépeindre .
leur grandeur, qu’en difant que leurs

î aifles citoient plus longues 86 plus grolles
que le malt d’un grand navire. ils avoient
ardre de battre l’efirade , pour voir ceux  
qui entroient 8c qui fortoicnt’, 86 lorf-
qu’ils trouvoient des citrangers, ils les
amenoient au Roy. Comme nous fufmes
en (a prefencc , il jugea que nous citions
Grecs , à naître habit , à: demanda com-
me nous avions fait pour venir en fan
païs , 85 traverfer une fi vaite cûendu’e’.

Nous luy fifines le recit de noflre avan-

rien. C’eI’t-à-dire aux l doute il a. cité fait;
environs , comme la mais l’autre fonne mal,
fuite l’exPlique. outre que Griffon en:

Hippogryphes. J’ay plus beau ne Vautour
mis ce mot au lieu pour des c imcrcs.. emmy, au fans, -r
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turc, ôc il nous dit de fou coflé qu’il efloit’

Endymion, 86 qu’il avoit cité enlevé la

nuit en dormant, 56 fait Roy du globe
de la Lune, qui eltoit le païs où nous
citions. Il ajouta , que nous n’avions rien
à craindre, 8c qu’il nous feroit bonne
chere , 86 ne nous laill’eroit manquer de
rien a (Me s’il pouvoit retourner vian-
rieux de la guerre qu’il avoit contre les
habitans du Soleil, nous pourrions de-
meurer en paix avec luy, 85 ’ouïr de fa »
felicite’. Nous luy deman afmes. qui
efloient ces peuples , 86 le fujet de leur
difl’erend? Il nous dit que c’eitoit un païs
habité comme la Lune, 8: que Pha’e’ton

en citoit Roy, 8c le vouloit empcfcher
ar envie, d’envoyer une colonie dans

l’étoile du jour ,quiefioir une me cle-
fèrte 8: inhabitée. Mais je veux , dit-il,
l’aller planter fur fa mouflache; 86 fi
vous voulez cirre de la partie, 8c venir
avec moy, je vous donnerayl à chacun
un des Grifl’ons de mon écurie , 8: vous .
équiperay de toutes chofes neceii’aires ,
pour demain qui eit le jour du départ.
Comme nous euf’mes accepté le party, il

nous retint à louper ; 8C le lendemain
de grand matin que toutes l’es trou es
furent allemblées , il les rangea en ba-
taille, parce que les Coureurs rappora

’ toient
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toient que l’enncmy paroifloit. Il avoit
bien cent mille hommes de cheval, dont
il y avoit ’quatre-vinots mille Hippo- Euh."
gryphes, 86 vingt miîle Lacanopteresdîiefflj’.
fans l’quantcrie 86 les alliez. Ces Laca- flirtan-
nopteres (ont de grands oifeaux tout 62":"
rouvert: d’herbe: au lieu de plume: , fur aulx.
ilefquels citoient montez les Scorodoma- ""i il";
ques 86 les Cenchrobolës. *Pour les srîi’ugdl

c alliez , il y avoit trente mille Pfylloto- "5”

y r . , . Aube"xotes de l etorle de l Ourfc , 86 Cinquante "mm
mille Anémodromes. Les premiers mon- l?" du
rez fur de grandes puces gtOIlES comme 1.
douze Ele bans , 86 les autres portez (in: vinifiât

a - courir.les ruiles du vent. Car retrouflant leurs M],-
robes qui leur pendent jufqu’aux talons , "aux
ils en nient Comme de voiles, 86 fervent (ixia
ordinairement d’infanterie legere dans turf!"
le combat. On attendoit foixaute 86 dix 5m”
mille Struthobalanes, 86 cinquante mille
Hi pogcranes, des Aiires qui (ont au
de us de la Cappadoce , 86 l’on en; con-
toit da chofes cürauges &’ incroyables;
mais comme ils ne vinrent point , il n’cfl:
pas bcfoin de les ra porter. Voilà quelle
citoit l’armée d’En ymion. Pour les art

Couvert: d’herbe: du de laitues , parce que
lieu de plumes. Je ne l cela n’cfi déja que trop
dis point, que les plus ridicule.
vîtes cRoicnt chargczl

Tom: Il. , D
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mes, chacun avoit un habillement de
telle fait de la coquille d’un limaçon, 8c
une cuitaflè à écaille décollés de féve,

qui (ont dures 86 fortes en ce pais-là
comme de la corne. Leurs bouc iers 86
leurs épées citoient femblables aux nô-
tres. Quand les armées furent en pre-

’ ferme , Endymion fe plaça ai l’aine droite
avec (es Hippbgryphes , 86 nous mit au-
tour de luy avec les plus vaillans, pour
la garde de (a performe. Les Lacanoptc-
res eurent Faille anche, les Alliez furent
au milieu. L’inlgantetie montoit à foi-
xante miilions, 86 fut rangée en cette
forte. Il commanda aux araignées ni
[ont grandes en ce aïsslâ comme les
mes Cyclades , de faire un tillù depuis
"le globe de la Lune jufqu’â I’Etoile du

jour , ce qui fut fait en un in ant, car
elles l’ont en grand nombre; 86 il ran-
gea dcflus l’Infanterie , commandée par
Nyélerion , fils d’Eudianaâé, avec deux

Lieutenans. Pour l’armée du éoleil,
Pha’c’ton prit l’aifle gauche, avec les
Hippomyrmc’ques , qui (ont des hommes

framlmontez fur des fourmis aillées qui cou-
u? Il

"hmm De le coquille d’un outre que rêve vient
liman». Cela cil plus auIIi-toft,&que Lupin
joly que de dire de cil peu connu par le
Plus, ou de Lupin.- l peuple. .
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vrent deux ar us de leur ombre, est
combattent de lÎurs cornes. Il y en avoit
bien cinquante mille. A l’aine droite
alloient les A’c’roconopes prefque en
mefme nombre. Ceux-cy (ont montez
fur de grands moucherons ,, 86 (ont tous
Archers. Detriere citoient les A’e’rocor-
daques , qui ne combattent qu’à coups

Mlllhlé
70711 Aï-

matu.

Sunna
en l’air.

de trait , 86 (ont fort vaillans , 86 de a
grand fervice , ququu’ils ne lancent que
des raves; mais elles (ont grandes 86
fortes , 86 trempées dans du jus de maub-
ve, qui cil parmy eux un oil’on mor-
tel , 86 qui en endre ai A - roll de la
puanteur dans a blell’ure. Prés d’eux
filoient dix mille Caulomyce’tes, gens
de main , 86 peramment armez , qui pot.-
tent pour boucliers de grands champi-
gnons , 86 pour lances de grolles alpax;
gcs. A collé elloient cinq mille Cyno-

alancs qu’avoient envoyez les habitans
de la Canicule , tous avec un mufeau de
chien , 86 à cheval fur des glands aillez,
On attendoit des frondeurs de la Voyc
de lait , mais il n’y vint que des Ncphé-
locentaures; 86 plull â Dieu qu’ils ne

Tigef
champs-I
site".

China
gland l.

Centau-
re: naît.

fuirent pas venus : car ils furent caufe de V
la perte de «la bataille. Pour les autres ,
Phaëton , depuis indigné , mit leurpaïs
à feu 86 à fang. Comme on vint aux

’ - D ij ’
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mains , après avoir levé les enfeignes ;
86 fait braire les aines, qui (ont les
trompettes de là haut , les deux armées
s’afl’ronterent terriblement, 86 s’entreo

choquerent avec grand bruit. L’aiflc
gauche des ennemis plia d’abord , 86 ne
put foullenir le choc de nos Hippogry-
phes, qui les pourfuivirent vivement,
86 en firent un grand carnage; mais leur
aille droite eut l’avantage, 86 les Aëtoco-
nopes pouliërent nos cens jufqu’â nollre

In anterie, qui relia lit le combat , 86
les mit en fuite, après qu’ils eurent ap-
pris la défaite de leur aifle gauche. Il y
eut donc grande boucherie, 86 le fang
ruifleloit de tous collez dans les nués, qui
en furent teintes , 86 devinrent rouges,
comme on les voit quelquefois au cou-
cher du Soleil. Il en tomba mefme à
terre; 86 ce fut peut-eilre par une fem-
blable aventure , qu’I-Iomere dit qu’il
plut du fang à la mort de Sarpc’don,
ququu’il l’attribu’c’ à la douleur de Ju-

piter. Nos gens de retour de, la pour-
fuite , érigercnt deux traphe’es., l’un dans

les nuës , out la viéloire de l’Air , 8c
l’autre fur la toile d’araignée , pour la
défaite de l’Infanterie. Cepen ant les
Coureurs rapportereut qu’on voyoit pa-
roiIlre les N ephéloccntaures ,qui elloien:

a

« h
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des monllres aiflez moitié chevaux 8c
moitié hommes, d’une grandeur fi prodi-
gieufe , que la partie humaine el’toit aufii.
grande que le Cololre de Rhodes, 86
’autre grolle comme un gros navire. Ils

elloient conduits par le Sagittaire du
Zodiaque , 86 le nombre en citoit li
grand, qu’il furpalle la créance. Lori-
qu’ils eurent appris la défaite de leurs
gens , ils envoyerent vers Pha’e’ton pour

recommencer le combat , 86 fe tan crent
en bataille. Apre’s ils vinrent fonfre fur
les noilres qui elloient en defordre ,86
épars çà 86 la dans la pourfuite , ou par-
my le bagage; 86 les ayant déconfits,
pourfuivirent Endymion julqu’au globe
de la Lune , fans avoir pû fauver qu’une
partie de fesI-Iippogryphes. Ils renver-
lërent enfaîte nos trophées, 86 couru-
rent tout ce grand elpace, qui s’étend

de uis le globe de la Lune jufqu’â l’E-
toile du jour. C’en-là que je fus fait pri-
formier , avec deux de mes compagnons.
Sur ces entrefaites arriva Pha’c’ton , qui
fitdreilèr de nouveaux tro hées , 86 nous
fit conduire dans le globe du Soleil,
ayant les mains attachées dettiete le
dos, avec une jambe d’araignée. Il ne ont»
voulut pas afiîegcr la Lune, mais il fit
tirer. autour , par forme de circonvalla- in.
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tion , un double mur fait de nuées épaif-
les 5 de forte u’elle ne recevoit plus la
Iumiere du Sdleil , 86 eiloit dans une
éclipfe perpetuelle. Endymion touché
de cette infortune , luy envoya offrir tri-
but 86 des cirages , qu’il ne voulut point
recevoir d’abord; mais tés avoir mis
l’affaire en déliberation, il le relâcha,
86 la paix fut concluë aux conditions:
que le mut feroit démoli, 86 les captifs
rendus de part 86 d’autre pour de ’a-r-
gent: Œ’Endymion laillèroit libre les
autres Ailrcs, 86 n’auroit pour amis 86

. pour ennemis , que ceux du Soleil. (ko
uy 86 les fucceileurs payeroient tous les

ans à Pha’c’ton 86 aux liens , dix mille
muids de roféc, 86 donneroient autant
de leurs fujets pour oflages. Q1; l’E-
toile du jour feroit peuplée en commun,
86 que ceux qui voudroient eilre com-
pris dans la paix, le feroient. Ces’arti- V
des furent gravez fur une colonne d’am-
bre, qui fut plantée fur les confins des
deux Empires. Du collé du Soleil figue-
rent Pyrom’dc , Thérite, 86 Phlogie; 86

Pyramide, de. Ces me des autres. Les une
noms n’ont rien d’ex- lignifient feu , me ,
ttaordinaire qui meritc l embrafement 5 les au-
qu’on en mette l’expli- tres , nuit , lune , lu

cation en marge , corn- stricte. ’
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de l’autre , Nyétor , Ménie , 86 Polylam.

pe. Ainfi la paix fut faire , le mur démo-
i, 86 nous remis en liberté. Lorfque

nous fûmes de retour , nos compagnons
nous coururent embrail’er avec larmes;
86 Endymion , pour nous obliger à de-,
meurer avec luy, nous offrit droit de
bourgeoifie; mais je ne m’y ûs refou-
drc, qiiquu’il me voulufl onner [on
fils en mariage , pour la raifon que je di-
ray tantofl: 3 86 comme il nous vit opi-
niailrez au retour, il nous traita (plen-
didement l’efpace de [cpt jours , 86 nous
congedia. Mais avant que palier ou-
tre, il ne fera pas hors de propos de
raconter icy les merveilles du pais. Pre-
mierement, il n’y a point de femmes,
86 l’on n’en (çait pas mefme le nom. On

le fert au lieu d’elles , de jeunes garçons
jufèu’ù l’âge de vingt-cinq aux, 86 ils por-

tent les enfans dans le gras de la jambe,
qui s’enfle quand ils ont conceu; 86 lorf-
qu’ils veulent accoucher on y fait une
incifion. Je croy que c’efl: de là que vient
le mot Grec de Gailrocnimie , parce que
la jambe [en de ventre. L’enfant cil

fufqu’à l’âge de ne pas influer fur des
vingt-cinq ans. Le ne filetez , outre que cela
dis pas qu’ils font orn- s’cntend allez.

mes après cela, pour
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mort venant au mende , mais en l’exPo-
fant à l’air , il commence à rcl’pirer. Il
y en a une autre efpcce qui maillent com-
me des plantes, ce qui le fait enycet’te
forte. On coupe le tellicule droit d’un
homme , 86 on le met en terre : Au bout
de quelque temps, il naill un grand ar-
bre charnu, qui porte des glands d’une
coudée de hauteur, lefquels on ouvre
loriqu’ils (ont meurs , 86 l’on en tire un
enfant. Mais ceux-là n’ont point de par-
ties naturelles, 86 s’en attachent lorf-
qu’ils en ont befoin. Les pauvres en
mettent de bois , 86 les plus riches d’y-
voire. Lorfqu’un homme devient vieux
il ne meurt pas , mais il s’en va en fu-
mée. Ils nient tous de mefme viande,
qui (ont des grenouilles roilies fur les
charbons ;.car l’air en cil tout rempli:
mais ils ne les mangent pas, 86 le con.-
tentent d’en avaler la vapeur; 86 out
cela ils s’approchent des riions , Forf-

qu’elles rôtiil’ent’, comme s’ils le met-

toient à table. Leur breuvage cil de l’air
’ relié dans un verre, dont il fort une
liqueur comme de la torée. Ils ne font
point d’eau ni d’ordure , car ils n’ont
point d’ouverture dans ces lieux-là; mais
ils ont un trou fous le jarret ar où ils
cateil’cnt les garçons: Les plus beaux

" Parmi.
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parmy eux font chauves , au contraire du
pais des Cométcs , où ils aiment les che-
veux longs. La barbe ne leur croifl: pas
au menton, mais un peu au defi’us des
genoux. Ils n’ont point d’ongles aux
pieds , 86 n’y ont qu’un doigt , mais il
naill â tous fur le croupion , comme une
efpece de choux cabus , toujours vert,
qui cil de chair, 86 ne le rompt pas
quand ils fe couchent. Ils ont une
cllrange propriété , c’ell qu’ils mouchent

du miel, mais fort acre a 86 lors qu’il-s
s’huilent , c’ell avec du laid: qui le prend
aprés comme du fromage , en y méfiant
un peu de miel. Ils font de l’huile d’ail,
dont l’odeur cil tres- excellente. Au lieu
de fontaines , ils ont des vignes qui por-
tent de l’eau, dont les grains (ont com-
me de la grefle ; «li bien que lors qu’il
grefle parmy nous , c’ell que le vent fe-

, couè’ les vignes en ce païsdâ. Le ventre
leur fert de poche , 86 ils y mettent tout cap m
ce qu’ils veulent , car il s’ouvre 86 fe à»:
referme comme une gibeciere; 86 parce Ü x’
qu’il cil: velu gar dedans , les enfans s’y

nichent quan il fait froid. Les riches
portent des habits de verre , 86 les pau-
vres de cuivre 3 car l’un 86 l’autre fe file,

86 le dernier, quand il cil mouillé , fe
carde comme de la laine. J’ay peut.

Tous Il,
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je L’HISTOIRE VE RITABLE,’
qu’on ne me croye pas ,ifi je parle de leurs

yeux , car cela furpalle la creance. Ils
s’ollent 86 s’appliquent comme des luy

nettes, 86 plulieurs ayant perdu les leurs,
empruntent ceux de leurs. voilins 5 cart
l’on enfait des trcfors,86 celuy qui en a le

lus,efi: chimé le plus riche. Leurs oreil-
lîes font de feuilles de platane , horfmis
à ceux qui naiffent de gland , qui les ont
de bois; Je vis deux merveilles dans le
Palais duRoy ; un puits qui n’elloit pas
fort profond, où en defcendant on en-
tendoit tout ce qui le diroit dans le mon?
de g 86 un miroir au dell’us , on en regar-
dant on vqyoit tout ce qui s’y paII’oit.
J’y ay vcu cuvent mes amis 86 ceux de
ma connoillance 3 mais je ne (gay s’ils.
me voyoient. Si , uelqu’un ne me veut
pas croire , quand Il y aura cilé , il me
troua.

Après avoir pris congé du Roy 86 de
toute fa Cour , nous fifines voile à tra-
vers les vafles plaines de l’air -, mais
avant. que de partir, il me fit prefent de
deux robes de cryllal , 86 de cinq de lé-
ton , avec une armure toute complette
de colles de févcs -, mais je perdis tout
cela dans le ventre de la Baleine. Nous
fufmes efcortez par un régiment d’Hip-
pogryphes , l’efpaçe d’environ cinq cens

l

l
i
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&adcs , 86 courufmes beaucoup de pais;
mais nous n’abordafmes nulle part, qu’à.

l’Eûoilc du jour , pour faire aiguade.
On commençoit a’ l’habiter. Nous e’n-

trafmes aprés dans le Zodiaque , 86laif-
faut le Soleil à main gauche , commen-
çafmcs à rafer la terre , fans y defccndre,
parce que le vent efloit contraire; quoy-
que nous l’euflions bien defirc’ ,À caufe

que le païs que nous voyions, elloit fort
beau 86 arrofé de pluficurs fleuves. Les
Néphélocentaures , qui elloient a la fol-
dc de Pha’c’ton , vinrent fondre fur nous

en cet endroit , pcnfant que nous fumons
encore ennemis; mais ils le retirerent
lors qu’ils fçeutent que la paix efioir fai-
te. Nous ne laiflâfmes pas d’avoir grand
peut , parce que nous avions renvoyé
déja noIlre efcorte. Aprés avoir vogué
toute la nuit , 86 le jour fuivant , nous
arrivafmes fur le foir en l’Ifle des Lama
pes , commençant peu à peu à gagner
terre; Elle cil fituce entre les Hyades
86 les Pléiades , un peu plus bas que le
Zodiaque. Lorfque nous fufmes defcen-
dus , nous ne trouvafmes que des Lam- «
pes, qui alloient 86 venoient comme les 4

ahitans d’une ville, tantoll à la place ,
tantofl: fur le port, les unes petites 86
Cherives comme le menu peuple , les au-

Bi)
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ergs grandes 86 refplendill’antes , "mais
en petit nombre, comme les riches. El,
les avoient toutes leur nom 86 leur logis
comme les Citoyens d’une Républi ne ,

arloient 86 s’entretenoient cnfçm le,
86 nous demandoient des nouvelles,
(lu-elques - unes nous tierent mefme
d’entrer chez elles 86 c nous raftaif-
chir; mais nous n’y voulufmes ni boire ,

ni manger, de peut de fur rife. Le Pa-
lais du Roy cil au milieu c la ville , où
il rend jullice toute la nuit , 86 chacun
cil obligé de s’y trouver , ont rendre
compte de l’es aérions. Ce les qui ont
failly , ne fouillent point d’autre peine,
linon qu’on les éteint , qui cil une efpece
de mort 5 d’où vient qu’on dit tuer la
chandelle. Nous nous gapprophafmes
pour entendre leurs raifons 86 leurs ex-
çufcs, 86 y yifrnes juf n’a la clampe de
[tolite logis , qui nous du des nouvelles .
de la famille].

’ V, ’Comme nous cutines demeuré la toute
fiait; la nuit, nous en partifmcs le lendemain ,
je tu... vho nant pliés des nués , nous vil’mes
gag; la vile de éphélococçygie, qui nous
par a donna de l’admiration ; mais nous n’y
5546"". dcfcendilinçs point , parce que le vent

piloit contraire, [Connus fil: de Con]?
Externes fil; fla (lambins 1° "S sur;

[Â’ t in.
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phi»: en éliroit Roy , ce qui nous lit [ou
Venir du Po’e’te Arillophane qui en parle,
homme doâe’, 86 qui pour rien du moud
de n’cull Voulu mentir. Trois jour!
aprés , nous découvrifm’es clairement
l’Oce’an; mais nous ne voyions plus de
terres , que celles que nous avions lail’a;
fées dans le Ciel , qui nous pacifioient
claires 86 luifarrtes comme des alites; Lu
quatriéme , fur le midy , le vent s’cllane
appaifé , nous defcendifmcs tout douce:
ment dans la mer , où nous ne fiil’mes pas
plullofl, que nous commençafmes à faire!

orme c’hero de ce que nous avions ; 86
parce qu’il failoit un grand calme , nous
nous baignafines mefme dans l’Occm.
Mais comme fou’vent un petit rayon de
bonne fortune eft le refage d’un rand
malheur , nous n’en mes pas vog deux
jours , qu’au troilîe’me , au lever du 501

cil , nous vifmes nager force poilions ,
86 quantité de Baleines , dont il y en
avoir une d’environ quinze cent [tacles ,i
qui faifoit blanchir la Mer d’écume tout
à l’entour.» Elle avoit le: dents longuet 6’,

pas l’explication de ces haut , lignifie Nulle
mots g parce que cela Coucou.
cit ridicule en Franc Les du»: longue: de
çois : l’un lignifie Cor- pointues. Les Baleines
neille , l’autre Merle , n’ont point de dents,
la celuy quint plus lmais ces Ëyunehble,

.. il)
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ça nm pointuës comme de: clocher: , 86 blanches

:u’fàrff’ comme de lgvoirc. Lorfque nous la
mai: je’yifmes venir nous la ucule ouverte ,
nous nous recommanda mes aux Dieux ,
«mm- êc nous embraflafmes l’un l’autre , pour
n’ellLre pas ie’îarez mefme en la mort.
fi". Elle nous eng outit tous enfemble , avec

aoûte navire; mais de bonne fortune ,
avant qu’elle pul’c nous écrafer , moût:
yaiflèau coula heureufement dans l’in-
tervalle de (es dents. Comme nous
fuîmes dans ce gouffre , nous ne voyions
rien d’abord ; mais lors u’elle vint à
ouvrir la gueule , nous vi mes un grand
8c large Monfire , capable de loger dix
mille habitans. Il y avoit dedans quan-
tité d’autres poilions qu’elle avoit avalez,

des carcafTes d’hommes 86 d’animaux ,

des balles de marchandife, des anchtes
86 des malts de navire 5 à: vers le milieu
une terre 86 des montagnes , qui citoient
faites , à mon avis, de la quantité de li-
mon qu’elle avaloit. Il y avoit mefme
une forefl: , 8c: toutes fortes d’arbres a:
de plantes , comme en un aïs cultivé ,

.qui pouvoit avoir trente mi les de tout.
On y voyoit quantité de Henri: 8c d’Al-

Comme duiClochers. l Priape: de bois.
Il y a au Grec P5241133, . H nous. J’ay mis un
saiettoient de grand: l oil’cau connu, * *
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cyons , 8: autres oifeaux de riviera, qui
airoient fait leurs nids [dans les bois.
Après aVOir répandu beaucoup de lar-
mes inutiles’, jencourageay mes Com-
pagnons , 86 fis fouflenir le vaifiëau qui
panchoit a puis ayant allumé du feu, nous
nous mifmcs à table 3 car nous avions
quantité de poian de toute forte , 8: de
l’eau que nous avions apportée de l’E-
toile du jour. Le lendemain eflant éveil-
lez , comme la Baleine ouvroit la gueule,
nous voyions tantofl le Ciel , ramoit des
-Monragnes, ramoit des Ifles; car nous
la [entions remuer de tous coflez en un
inflantc Lorfquc nous fufmes accouflu-
mer à un fi trille fejout , je pris (cpt
de mes Cam agnons avec moy, 86 en-
ttay dans la ÆŒIÏ pour découvrirle païs.
Nous n’eufmes as fait (cpt cens pas,
que nous trouva mes un petitTemple de-
die’ à Neptune , comme le témoi noit
l’infcription , 8c eniuite , plufieurs epul-
chres , 8C une fontaine tres-claire airez
proche. Nous ouïfmes mefme l’aboy
d’un chien , a: vifmes de loin de la fu-
mée , ce qui nous fit juger que le païs
citoit habité. Nous doublons le pas ,
tant que nous trouvons un vieillard 6c
un jeune homme , qui drelToient un pe-
ut jardin, 86 y faifoient venir de l’eau de

’ f. iin -
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fontaine pour l’arroi’er. Joyeux» a!

efionnez tout-enfemble , nous nous ar-
reilzafmes airez long temps à les regar-
der, 8: vifines qu’ils n’efioient pas moins

furpris que nous. Après uelque filence
de part 8c d’autre, le viei lard nous de-
manda fi nous citions des Dieux marins ,
ou des hommes! Pour nous , dit-il, nous
aVOns cité autrefois au monde , mais
nous flottons maintenant dans la baleine,
fans (gavoit au vray ce que nous (cm-
mes a car il fimble que nous [oyons
morts, 8c toutefois nous ’vivons. Et
nous , luy dis-je, mon pere , nous (om-
mes de uvres e’tran ers , qui fulmes
hier engKvautis avec mâte navire , a: il y
a apparence que quelque Dieu nous a
amenez icy pour nous confoler l’un l’au-

tre, 6c pour nous ap rendre que nous
n’eflions pas [culs ans cette mifere.
Faites-nous donc , s’il vous plaifl: , le re-
citide vôtre avanture , 86 puis vous (gau-
rez la mitre. Ce ne fera pas , dit-il ,
fins avoir mangé auparavant; 8c en di-
fant cela, il nous prit par la main 86
nous mena dans (a cabane , où il nous fit
60ml: cher: de ce qu’il avoit. Lorfque
nous fufmes raffiniez , il nous prelï’a de

Il nourfit banne du- ’ particulier cit explîqllé

n de ce qu’il avoir, Le ragua, ’
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luy dire qui nous ellions , 8c comment
nous avions cilié engloutis. Nous luy
contafmes donc tout ce qui nous efloit
arrivé depuis nollre embarquement g de-
quoy il parut fort eùonné , 85 nous dit

’il citait de Fille de Cy te, a: qu’ellcant

Elle avec (on fils pour tragquer en ltalie ,
ils avoient navigéheureufement jufqu’en
Sicile, d’où ils avoient elle. emportez
par la tempellcc dans l’Ocean , a englou-
tis avec leur vaifl’eau, dont nous avions

û voit le débris dans le ventre de la Ba-

eine. me tous les autres citoient
morts , à la relerve de [on fils 84 de luy;
8c qu’après leur avoir rendu les derniers
devoirs , ils avoient bafly la Chapelle

ne nous avions veuë, 8: cultivoient en-
Pemble ce petit jardin qui leur fournil;
(oit des le urnes , dont ils vivoient avec
des fruits gavages 8: du paillon. Œil
y avoit des vignes au pais dont le vin
eiloit tres-excellent , se que nous avions

û voir une fontaine, dont l’eau efioi:
tres - fraifche de ttes - bonne. Q1131:
s’efioient accommodez chacun un id:
de branches d’arbres , avec quelques au-
tres petits meubles necellaires; avoient
allumé du feu , 6c s’occupoient à la chaf-
fe , 8c quelquefois a la pefche, à. travers
les ouïes de la Baleine. (Mil n’y avoit
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pas fort loin de-là à un eflang falé , qui
avoit bien deux mille cinq cens pas de
tout, où ils fe baignoient quelquefois ,
86 où ils pefchoient aufli , parce qu’il y
avoit force poiflon. quil y avoit vingt-
fept ans qu’ils vivoient dans cette mifere,
8c que la vie leur feroit encore fupporta-
ble, fans les habitans du païs qui citoient:
fauvages , 8c leur faifoient beaucoup de
mal. Comment, luy dis-je, y a-t-il icy
encore d’autres gens que nous? Ouy, dit-
il, 8c qui font faits d’une façon effroya-
ble : Carà l’exrremité de l’Ifle vers l’Oc-

ÉTÉ cident habitent les Taricanes , qui ont
nitfalex le wifi-age d’écrevij]? , Ü le rafle d’anguille a

zj’n’h mais barbares 8c belliqueuxa De l’autre

"fin collé , à main droite , [ont les Tritono-
mafia mendettes, femblables à nous de la
3:1" ceinture en haut , mais ayant le relie de

’ chats. Ceux-là ne font pas fi méchans
que les autres. A la gauche , font les

(mm. Carcinoquires écales Cynocephales , qui
14. .1, font alliez enfemble. Au milieu , les
fig”; Pa annules 8c les Pfittopodes , nations
a", val lames , ô: excellentes à la courfe.

Le "Il: d’anguille , Pagaurades. Je n’ex-
ou Influx d’ anguille s plique pas ce mot, par-
mais Je l’ay mis ainli , ce qu’il cil contraire à
parce qu’autrement il fou dell’ein 3 c’eil une
ne parleroit que de efpece de Cancre.
leurs vifages. l

---,----- - b. ’.-s-’,-
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Vers l’Orient , à l’emboucheure du
Monfire , le pais cil prefque defert , à
caufe qu’il cit fouvent inondé. Neant-V
moins , j’y ay ellabli ma demeure , 66 y
vis en quelque afleurance , moyennant
cinq cens huiltres que je paye de tribut
aux Pfittopodes. Voilà l’état du pais.
Il faut confident maintenant comment
nous ferons pour y vivre , 86 pour nous
défendre de tant de moulues. Combien
font-ils, luy dis-je? Plus de mille, ré- i
pondit-il , mais ils n’ont pour armes que
des arelies de poiflon. Puis qu’ils font
defarmez , repartis-je , nous en vien-
drons bien à bout, 86 aprés les avoir dé-
faits, nous habiterons le païs fans crainq
te. Nous refolufmes donc de les com-
battre , 86 retournafmes à nome navire
pour faire les ap refis necellàires. Nous
commençafmes a guerre par le refus du
tribut 5 car comme ils le vinrent deman-
der , nous leur ré ondifines arrogam-’
ment , que nous efiions nez libres , 86
mal-traitafrnes leurs Députez. Les Pfit-
topodes donc 86 les Pagourades vinrent
contre nous avec grand bruit 5 mais nous
nous citions préparez à les recevoir , 86
avions mis vingt-cinq hommes en em-
bufcade, avec ordre de ne fe point dé-
çonvrir , que les ennemis ne fanent pal;
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fez , afin de les char et en queuë 5 car
nous les attendions de pied ferme avec
le relie. Le combat fut grand 86 o i-
nialire; mais enfin la viâoire nous sa
meura, 86 nous tuafmes cent foixante à:
dix des ennemis , fans perdre qu’un de
nos camarades , avec le Pilate , qui eut
le dos percé d’autre en outre d’une a-

relle de poilion. Nous pourfuivifmes
les autres jufqu’â leurs cavernes , 86 tout
le relie-du jour 86 la nuit fuivante, dan
meurafmes fur le champ de bataille , où

nous drefl’afmes un trophée de l’épine

du dos d’un Dauphin, Sur le bruit de"
cette défaite, le relie des habitans pri-

seuurent les armes , 86 marcherent contre
conduite nous dés le lendemain avec grand appa-
i’cf’lbreil. Les Taricanes avoie Il: l’aile droiq

te , les Cynocéph’ales la gauche , les
Carcinoquires elloient au milieu; il n’y
eut que les Tritonornendettes qui. de;
meurerent chez eux , fans vouloir ellre
ide la partie. Nous les vinfmes rencon-
trer prés du Temple de Neptune , 86 err-
trafmes au combat avec de grands cris,
qui reformoient dans le ventre de la Ba-
leine comme dans un antre. Ils furent
défaits aife’ment , parce qu’ils citoient
nuds 86 fans armes -, de forte que nous les
pourfuivifincs jufqu’â la forcit. fluai-A
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toit ils envoyerent rechercher nol’tre al-
liance , 86 fur noi’tre refus , retournerai:
au combat, où ils furent tous taillez en
pieçes. Les Tritonomende’ttes ayant ap-
pris cette nouvelle , fe fauverent dans la
mer a travers les ouïes de la Baleine.
Après cette viétoire, nous demeurafmes
mailires du pais, nous occupant à la
chaire 86 aux exercices du corps , culti-
vant les vignes 86 recueillant en aix les
fruits de la terre. Semblables à es cap-
tifs renfermez dans une prifon large 86
fpacieufe , qui ne fougeroient qu’à palier
le temps 86 à fe réjouir. Comme nous
eufmesrvefcu de la forte plus d’un an 86
demy , enfin le cinquième jour du neu-
viéme mois , environ le fecond bâille-
ment du Monllzre , qui ne bâilloit qu’une
fois par heure, ce ui fervoit à les con-
ter , nous enrendi mes un grand bruit
comme de rames 86 de forçats , 86 cou-
rufmes â fou embouchure , où nous te-
nant à couvert dans l’intervalle de fes
dents , nous vifmes des Geans , grands
comme des Cololl’es , qui conduifoieut
des Ifles , comme l’on fait des navires.
Je fçay bien qu’on aura de la peine à le

Retournerent au cqm- i attaquer tout (le n°16
tu. il cit mieux de la l "au,
garce , que de les faire l
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croire; mais je ne laill’eray pas de le dî-’
ce , parce qu’il cil: veritable. C’elloit
des Illes lonoues 86 étroites , qui
n’elloient pas fort hautes , 86 qui” pou-
voient avoir cent liades de tout. Il y
avoit environtrente hommes fur cha-
curie , fans compter ceux qui étoient em-

loyez pour la défenfe 3 86 ces trente
hommes eûoient rangez de part 86
d’autre comme les forçats d’une gale-

re , 86 ramoient avec de grands pin:
feuillus. Derriere , fur une éminence ,
citoit le Pilote , qui tenoit un ouver-
nail d’airain de plus de cent pas de long.
De l’autre collé, à la prouë , il y avoir

environ quarante hommes tous armez,
femblables à nous , hormis que leur
chevelure elloit de feu , ce qui les dé»
fendoit comme un cafque. Les arbres
de l’llle fervoient de voile 5 car le vent
venant à fouiller dedans , la faifoit vo-
guer , fi bien qu’on la conduifoit où l’on

vouloit: 86 l’on entendoit le fifilet du
Comite, qui faifoit mouvoir les rames
tout d’un temps , comme dans une galea
te. On ne voyoit que deux ou trois de

Pins. Il y a au Grec l nouions point de grands
cypris , mais cet ar- Cyprès , comme l’on

re y vient mieux par- fait en Miel
in] nous , qui ne con-
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ces Ifles d’abord a mais fur la fin il en
parut environ fix cens , qui tourneront.
toutes les prou’e’s l’une contre l’autre pour

le combat. Du remier choc il 7 en eut
de brifées , 86 ’autres coulées à fond;

mais plufieurs [e maintinrent courageu-
fement jufqu’â la fin , 86 ceux qui com.-
battoient à la prouë , faifoient merveil.
les de bien atta ner 86 de bien défendre.
Les vainqueurs auroient dans celles des
vaincus , pour les empêcher de fe déta-
cher 86 de prendre la fuite, 86 l’on fai-
[oit main-balle fans faire des prifonniers.
Au lieu de harpons 86 de mains de fer,
ils jettoient de grands polypes attachez
les uns aux autres , ui s’accrochoient
aux arbres de la forcit; de forte que l’on -
combattoit de pied ferme , comme fi ce
n’eull pas ollé un combat naval. On le
lançoit aufli â la telle , au lieu de ierres,
des huiflres 86 des amuï: , groflê’s comn
me des pieces de rocher. L’un des Ge.
neraux s’ap elloit Eolocentaure , 86 l’au- en";
tre Thalafl’dpotés 3 car on les entendoit’M"u ’

fouvent nommer dans le combat. Le
premier reprochoit. à l’autre, qu’il lui
avoit enlevé plufieurs troupeaux de dau- A

Tennis. Il y a au bien qu’enfuite ces au:
Grec éponges , qui cil chres de verre que j’ap
goy ridicule , anili- laitées, I
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phins , qui eiloit le fujet de leur diifeà
rend. Aufli demeura-t-il viâoriettx, 86
coula à fond cent cinquante Illes des en-
nemis , en prit trois avec tous ceux qui
citoient dedans , 86 pourfuivitile telle
qui fe retiroit avec la poupe fracalfée.
Sur le fait , comme il fut de retour de la
pourfuite, il recueillit tout le butin qui.
flotoit , tant du lien que des ennemis;
car il avoit bien eu quatre-vingts lfles
fubmergées. Après , il drefla un tro-
phée fur la telle de la Baleine , qui citoit
elle-mefme comme une grande lfle , ou
plutofl: comme le Continent ,86 appen-
ditàNeptune une des Ifles des ennemis.
Sa flore demeura toute la nuit à l’anchre
autour du Monflre , auquel ils avoient
attaché leurs cordages. Le lendemain,
ils firent des facrifices d’aâion de gra-
ces; 86 ayant enfevely leurs morts, ils
partirent avec des cris de love 86 des
chants de triomphe. Voila ce qui le
pallia au combat des lfles.

sa
L’HISTOIRE
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L’HISTOIRE VERITAB LE,

LIVRE SECOND.
l. Continuation du voyage de l’afflux":
g Il. Sa pour? aux [fics Pommier.

HI. Defcriptian de: Enfin. 1V. L’ljl’r
’ de: S engin V. Diverfir 40471114": raflée,

mravagl’nm. V I. D’autre: qui le fait!
’ Incorep1n5,jufgn’ùfin arrivée aux du:

ripadcr.

’ - Prés des chofes , ne pouvant en; r. q
durer un plus long fejour dans la "Cm,"

Baleine , il nous prit- envie de faire un du mn-
trou au collé droit , our nous évader; la:
mais comme nous eu mes creufé cinq ou me,
il): cens pas fans trouver le fond, nous-
abandortnafmes l’entreptife, 86 jugeai;
mes plus à proposde mettre le feu dans
le bois pour la faire mourir. Elle brulh
fepr jours entiers fans en fentir rien a;
mais fur la en du feptiéme elle bâilloit
plus lentement , 86 refitrmoit la gueule
aullî-toflï, ce qui nous fit juger qu’elle
commençoit à le porter mali. Vers-l on-
ziéme jour, nous apperçufmesqu’elle fer .4

mouroit, car elle foutoit fort mauvais; si
1’ me 5’15. ’
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fi bien que le lendemain nous luy travera
fafmes la gueule avec de grolles poutres ,
pour l’empefcher de la refermer , fans

uoy nous cillons tous perdus. Cepen-
dant , nous donnafmes ordre à nollre
départ , 86 fifmes nos provifions , pre-
nant l’étranger pour nollre Pilote. Le
troifie’me jour nous tirafmes nollre vaiÇ.

a feau par l’intervalle de fes dents , 86 le
defcendifmes tout doucement dans la
mer. Apre’s , montant fur le dos du
Moni’tre , nous facrifiafmes à Neptune ,
prés du trophée des liles flotantes , 8c
ayant demeuré là trois jours , à caufe du
calme , nous fifmes voile le quatrième.
Nous rencontrafmes d’abord quantité de
cor s morts de la derniere défaite, con-
tre l’efquels nollre vailfeau alloit heurter,
comme contre des écueils , 86 nous de-
meurafmes eilonnez de leur prodigieufe
grandeur. Il faifoit fort beau du com-V
mencement 3 mais la bife venant à fouf-
llet , il fit un froid fi infupporrable , que
la mer fe glaça à la hauteur de quatre
cens ’ brades. Nous I fufmes donc con-
rraints de defcendre , 86 commençafmes
à glillèr dellùs 3 mais le vent venant à fe

renforcer , nous fifmes un trou dans la
glace par l’avis de nollre Pilote , où
nous demeurafines renfermez- trente
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jours , y faifant du feu , 86 mangeant le
poiilon que nous trouvions en creufant.
A la fin , comme les vivres commen- z’
çoient à nous manquer , nous détachaf-
mes du mieux que nous pufmes noilre
vaiilèau , 86 mettant la voile au vent,
coulafmes fur la glace comme fur du
votre. Le cinquiéme jour elle fe fondit,
86 nous voguafmes fur l’eau comme au-
paravant , tant que nous abordafmes en
une petite Illc deferte , où nous defcen-
difmes pour faire aiguade , parce que
l’eau nous manquoit. Nous y tuafmes
deux Taureaux fauvages , qui avoient les
cornes fous les yeux, comme vouloit Mo-
mus , afin de mieux voir où ils frappent.
Plus loin nous trouvafmes une -Mcr de
laiôt, qui avoit au milieu une etite 111.6
de fromage , où nous fejourna mes quel-
que temps , mangeant de la terre de
l’lfle , 86 buvant du laid: des raifms;
car ils ne portent point de vin. La
Princeffe Tyro , fille de Salmonée , en 17,5”;
elloit Reine , 86 avoit receu cette faveur s"ifirfw
de Neptune pour recompenfe de fa chaf- Z53: u
teté. Il y avoit aufli un Templeïdedié à
Galatée , comme il paroiifoit par l’infL- Galatée,

cription. I ’ zig-ü"Comme nous enfines demeuré là cinq u.
jours , nous en partifmes le ’fixie’mc par

a F i’
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m U1: un bon vent; 8: deux jours après gaffai.-
mes de cette mer blanche dans une autre,
i . fur laquelle nous vifines marcher des

hommes femblubles à nous , horfmis
’ qu’ils avoient des pieds de liége, ces qui

les fouflenoit fur l’eau. 11s s’approche-
«rent de noltte navire , &t nous falüant
en nome langue , nous dirent qu’ils al-
loient au Liège qui citoit leur patrie.
.Aprés avoir couru quelque temfs autour
de noitre vaifleau , ils s’en a1 erent en
nous fouhaitant une heureufe navi a-
ttion. Ils ne nous eurent pas "pluËofl:
îuittez , que nous découvrifmes plu-
ieurs Ifles , parmy lefqutlles citoit l’a.

leur fur un grand lié e tout rond. Plus
loin, fur la droite, iëy en avoit cinq au.-
tres’ fort hautes 8c fort grandes , où l’on

voyoit paroiflte beaucou de feux . St
deum: nous une petite, linge 86 baffe",

tu "ru, d’où s’exhaloit un doux parfum , com-
violmlhme Hetodotc dit qu’il en fort de l’Arar-
0m bie heureufe. Nous cinglons de ce collé-

lâ , 86 trouvons en arrivant de grands
ports , larges a: profonds , ô: des fleu-
ves d’une eau claire 85 argentine qui cou-
loit doucement dans la mer. Les bords
citoient couverts de bois odoriferans,

.Dwan: nous. J’o- ne fervent de tien,
mon les 411mm: qui
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où l’on oyoit retentir la mufique des oi-
feaux , qui faifoient un concert avec les
Zephirs. Car les feuilles agitées par un
doux vent, rendoient un (on comme de
flûtes douces. On entendoit army cela
des voix , ou plullofi des cris (le réjoüif-
fance , comme dans un fefiin, où les uns
chantent , 8c les autres danfent au fou du
flageolet ou de la lyre. Ellonnez de tant
de merveilles, nous entrons à pleines
voiles dans le port , où nous ne fufmes
pas plulïofl: , que les Gardes nous licteur
avec des chaifnu de raft: , 86 nous menc-
rent vers le Prince , aptes nous avoir
dit qu’on ne nous feroit point de mal,
85 que nous citions dans l’lfle des Bien-
heureux , qui citoit gouvernée par Rha-
damante. Nous trouvafmes en arrivant
qu’il y avoit trois caufes à plaider avant
la noflre. La premiere citoit celle d’A-
jax fils de Telamon , pour [gavoit s’il (e-
roit receu en la compagnie des Hetos,
après s’eflre tué luy- mefme en fureur.
La feconde citoit un diferend amoureux
de Thefe’e 8c de Menelaii-s , à qui demeu-

Parti
qu’tllc

mugi;
teroir Heleine. Et la troifie’me, une dif-femm a
pute de préfeance entre Alexandre 8C l’un a!

de tu!)
in.

Chaifne: de refis. le plus fortes en :0th
du en un autre endroit, l’Ifle.
Qu’il n’y en a point dei
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Annibal. Après beaucoup de conreflao’
tion, Ajax fut receu , moyennant [queIA
ques prifes d’ellebore,pour lefquelles on
le renvoya à Hippocrate. Heleine fut ad-
jugée â Menelaüs , à caufe des longs tra-
vaux qu’il avoit foufferts pour elle 3 outre
que Thefée avoit d’autres femmes , com-
me l’Amazone 8c Ariadne. Alexandre
fut referé à Annibal , à: on luy donna
un Ëege à collé dutyieux Cyrus. Après,

I cela , nous fufmes ouïs , 8c l’on nous (lev
manda d’abord, ourquoy nous avions
olé rofaner ces ieux figerez de nollre

refgnce mortelle? Sur nome réponfe,
l’on nous fit retirer 5 8c Rhadamanter de
l’avis de Catoniôc d’AriiÏide , remit à
nous punir de noflre curiofire’ , apre’s
nollre mort , 86 cependant nous permit
de voir les raterez du païs, ôc de nous
entretenir avec les Bienheureux. Auflî-
tôt, nos chaînes tomberent d’elles-mê-
mes , 8c l’on nous conduifit à la ville,
pour affilier à leur fefiin. Nour fufmcs
ravis en entrant de voir que la ville
efioit d’or, &les murailles d’émeraudes ,
avec le pavé marqueté d’élans: 0’- dînai";

N ou: fnfmes "mais. Marquete’ fibrine (à:
Je ne marque point le l d’jvoin. Il eft mieux
temps , parce qu’il cil: de la forte,quc de 111th

inutile, l treroin tout (cul,
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la Temples de: Dieux de rubis à de dia-
man: , avec de rands Autels d’une feule
pierre précieu e , fur lefquels on voyoit .

. fumer des Hecatombes. il y avoit (cpt
ortes , toutes de Cinamome 5 66 un

gaffé d’un de finteur lat e de cent cou-
dées, qui n’efioit profon qu’autant u’il

falloit pour (e baigner à (on aile. il ne
laifÎoit pas d’y avoir des bains publics

- d’un artifice admirable , où l’on ne brû-
loit que des fagots de canelle. L’édifice
efloit de cryflal , 8c les ballîns où l’on le

lavoit , de rands vafes de porcelaine
pleins de roëe. Du relie , ces Bienheu-
reux n’ont point de corps , 8c font im-
palpables ; Ils ne lainent pas dt boire à
de manger , à: de faire les autres fonc-’
rions naturelles. On diroit que c’ell leur
ame toute feule , reveflzuë de la tellem-
blance du corps; car fi on ne les touche,
on ne [catiroit découvrir qu’ils n’en on:

LesTemples lesbisme
de Rubis (9- d: Din-
mrms 5 après avoir fait
les murailles de la ville
d’émeraudes , il n’y

avoit point d’apparence
de faite’ les Temples
des Dieux de Beril qui
n’efi pas fi précieux ,

puis ce n’en pas un:

pierre airez connue. v
D’Eau de fauteur. Je

le trouve mieux com-
me cela , que d’huile ,
ppifque c’efi pour le

igner , outre qu’il en
met des fources après.

De boire Ô de m4»-
ger. Cela cil: exprimé
plus bas chez. imitent,
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point; fcmblables à des ombres droites
qui ne feroient pas noires. Ils ne vieil-
lillënt point , mais ils demeurent toujours
à l’âge où ils meurent , horfmis que les .

vieillards y reprennent leur beauté 86
leur vi ueur. Leurs habits [ont d’un
crefpe (En de couleur«.de pourpre, filé par
des araignées qui (ont fans venin , 85 qui
ne font point horreur. Il ne fait jamais

-nuit’ dans toute l’lfle, mais le jour n’y
cil pas fort éclatant , C’ei’c comme une au-

rore perpetuelle. De toutes les faifons
ils ne connoifi’ent que le Printemps, 8;
de tous les vents que les Zephirs ç mais
la terre cil couverte de fleurs 86 de fruits
toute l’année , dont la recolte le fait tous
les mais; encore dit-on qu’au mois qui:

orte le nom de Minos,in a doublemoif-
Fou. Les épis au lieu de bled [ont char-
gez de petits tpains femblables à des
champignons , I bien qu’on n’eiE jamais

en peine ni de cuire , ni de moudre. Il:
y a trois cens. foixante-cinq font-aines
d’eau douce , sa autant de miel ;’& cinq

Icens d’huile de lenteur, mais plus peti-
tes; avec plujîeurr rufianx de lait? 6’ de
Juin. On mange hors la ville dans la
* plaine d’Elil’e’, à la fraifcheur d’un bois

tv -Plufieurs suiffeux nombre ne (et: de rien,
I! me 65 a; in». Leur l a; en ffldc,
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es fleurs , 8c les vents portent les vian-
des. Sur les têtes pendent de grands
arbres de criùal , qui portent des verres
de toutes fortes , 8c l’on ne les a pas plû-
toft pris , qu’ils (ont pleins de vin. On
n’efl point en peine de le fairevdes guir-
landes ; car les petits oil’eaux qui voltio
gent autour en c autant , répandent fur
vous des fleurs qu’ils ont pillées dans les
prairies voifines. D’ailleurs , il s’élcve
des nuées de parfum, tant des fources de
rentent , que du fleuve dont la ville en:
ceinte , lefquelles s’éprei rient â l’aide

des vents , 8: verfent fur l’aflifiance une
liqueur tres- récieufe. On ne celle de
chanter pen ant le repas , 84 de reciter
de beaux Vers , 8c particulieremenr ceux
d’Homerc , qui eft allîs parmy les Héros
au dell’us d’Ulyflè. Les danfes [ont
com ofées de filles 8c de angons , 6c les
mai res de mufique font: unome, Arion.
Anacféon 8c Steficore , dont le dernier
elt’reconcilié avec Heleine. Après qu’ils t

ont finy leurs chaulons, parcift un fe-
cond chœur de Muficiens, com olé de
feria: 66 de rollignols, qui avec les le;

f Sains. Il y a au î ne chantent point, a:
Grec , Cygnes 8C Hj- les autres chanté. mais
rondelle: mais les une l a: les ScrinSYnous vie».

Tom Il. s.
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* hirs , font un concert tres-agreable.’
bilais ce qui fait principalement la feli-
cité des Bienheureux, c’efl qu’il y a deux
fources , l’une du ris , l’autre de la joye,

dont chacun boit un rand trait avant
que de le mettre à rab e, ce qui letient
gay le relie du jour. Difons maintenant
ceux qui font les plus citimez dans cette
Iile , 6: qui tiennent le premier rang
parmy les ombres. Premierement , les
demy-Dieux , 85 ceux ui le font ligna-
lez au liege de Troye ,lliorfmis Ajax le
Locrien, ni en: tourmenté , à ce qu’on
dit, dans [les Enfers. D’entre les Bar.
baresi, les deux Cyrus , Anacharfis , Za-
molxis , 8c Numa. Des Grecs, Licur-

ne, Phocion 66 Tellus 3 les [cpt Sages ,
orfmis Periandre; Socrate , ui s’entre.

tient ordinairement avec Pdlamede 65
Nellor , ou avec de beaux garçons com-
me Narcifle, Hyla’s ,8: Hyacinthe ; 8:
l’on dit qu’il en: amoureux du dernier,
Car il luy fait force carell’es. Rihada-
rnan’te l’a louvent menacé de le mal-
traiter, s’il ne quittoit (on ironie , mais
il a de la peine à s’en défaire , tant il et!

dangereux de faire de mauvaifes habi-
nent des Illes fortu- car c’en - la qu’ils
nées , ce qui fait en- croyoient leur ratai
pore-quelque beauté a dis; ’
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rudes. Je n’y vis point Platon , 8: com-
me j’en demandois la caufe , on me dit
qu’il habitoit fa Republique,& qu’ il y vi-
voir félon les Loix qu’il avoit établies.
Arifirippe 86 Epicure y font des premiers,
à: chacun. les veut avoir , parce qu’ils
font. de bonne compagnie. Il n’elt pas
jufqu’à ce pauvre malotru d’Efope qui
n’y (oit, ils s’en fervent comme de
boufon. Pour Diogene on ne le recon-
noiflroit pas , tant il cil: changé 5 car il
clbdevenu voluptueux , 8c a époufe’ la
-Courtifane Laïs. Il ne fait donc rien
tout le jour que chanter 8: danfer , 65
fait mille extravagances , fut tout quand
il a bû. Les Stoïciens enfin: bannis , 85
l’on dit qu’ils grimpent encore fur le
coiteau, 86 (ont occupez à défricher le
chemin de la Vertu. f: n’y vis point
d’Academiciem , parce qu’ils deliberent
toujours , se u’i s ne fe peuvent te.
foudre. On oute mefme s’ils croyent
des Enfers , 8c des Champs Elifées.
Mais a mon avis, c’efl qu’ils craignent
le jugement’ de Rhadamante , par-

lesStaïciem enfant ’ cademicims. Il y a icy
bannis. Il n’elt point une raillerie, qui cit
neceŒaire après cela , déja touchée au Dia-
de parler de Chryfipe, logue de: 898:3, (Su
qui citoit Stoïcien. des Philofophes à l’m-

je n’y vis point d’4: un.



                                                                     

’76 L’H’I 9TO IRE VÉRITABLE, p

ce qu’ils ont voulu oller toute forte de g
jugement , 8c mettre l’Univers en confuj
fion. Voilà les plus iliaques de l’autre
monde a mais on".y revere principale;
ment Thefée &Âehille. Le: frimer y
fin: sommant: , se en cela , ils font tous
Platoniciens. On ne s’abftient’ pas mef:
me des garçons; il n’y avoit que Socrate
qui juroit qu’il ne les touchoit point ’,
encore croit-’07: qu’il parjuroit. Aprés
avoir cité deux ou trois jours en ce pais;
la ,’ ”ab’orday’I-lo"mere ,’ 8c le priay de

me dire d’où il citoit, parce que c’était

faire des plus grandes quefiions qui full:
army les Grammairiens. Il me dit qu’ils

l’avaient tellement embrouillé fur ce fu-
jet , que luy-mefme n’en gavoit plus
rien nuais qu’il croyoit eflre de Babya
Ione , "65 qu’on l’y nommoit Tygrane,
pomme Homere’ parmy les Grecs , à
panic qu’il’y avoit cité donné en cita e;

ïe luy demanday enflure , s’ il avoit ait
es Vers qu’on rebute 1’11 me dit qu’4

puy a ce qui me lit rire de l’impertinenç
pool"; ce de ceux qui les veulent retranchera.

«m’- r

filial. v Le: femme: l] Il)!" trop deshonneite.
ninmuus. je nay pas ’Enrore croit-an qu’il
’10qu mettre qu’ils les je parjuroit. Je n’a,

garnirent devant toutl pas voulu infilter du
le inonde , ce qui et! l vautage fur une gaieté,

.----g’-

Ép’o...’- -.--
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Je m’en uis aulli pourquoy il avoit coma
mencé On Poëme par la Fureur; .86 il
me dit que cela s’étoit fait fans delIEin ,
86 u’iI n’avoir pas fait non plus l’O-
(illico avant l’Iliade, comme plufieurl
étoyent. Pour fou prétendu aveugle-ï

ment , je ne luy en parlay point, parce
pue je vis bien le cOntraire. Ie:luy fai-
ois plufieur’s autres demandes , lors qu’il

elloit de loifir , 86 il me répondoit à tout
fur le champ, ptincipalement’depuis u’iI
eut gagné fou p’rocés contre Thermes
qui ’acc’ufoit de calomnie; mais il fut-
r’envoyé abfou’s a l’aide d’Ulyllè qui plat

(la fa caufe. Sur ces entrefaites arriva
Pythagore , aptés avoit achevé toutes
les revo’lutions , 86 pallié par divetfes

metem fycofes 5 car il avoit cité me-
tamotp olé fept fois , 86 cloutoit en-
core sil r: feroit a peller Pythagore ou
Euphorbe’. Il En fort. bien receu , parce
qu’il QVOIÏ tout un collé d’or. Empédo-

cle vint aùfli tout grillé 5 mais on ne le
voulut point recevoir , quelque infiance’
qu’il en fifi , de peut qu’il ne full tra-
vaillé de mélancolie. Aprés quelque
temps on celebra les ’ru’x qu’on nomme
du Trépaflèz’. , où Ac ille 84 Thefée Viré-

fiderent , celuy-cy pour la feptiéme ois,
86 l’autre pour la cinquiéme. Il ferois

. - , . . 1G. Hi .
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long de rapporter tout ce qui s’y fit;
mais Carus de la race des Heraclides ,
vainquit Ulyll’e a la lutte, 86 Epée com- .
battit à cou s de oing contre Aria , ’
dont le fepulJChre cg à Corinthe, fans
que pas-un cul! l’avantage. Il n’y a point

la pic parmy eux de jeu de Pancrace. Je ne
FM ’fçay plus qui vain uit à la courfe 5 Ho-

mere remporta de cbien loin le prix de la
poëfie 5 mais Hefiode aullî fut couronné.

La couronne citoit faire de plumes de
Pilon, 86 c’elloit le prix de tous les jeux. I
Comme on en ferroit, la nouvelle vint
que les Enfers s’eüoient revoliez fous la , *

.lminuCODduItC de Phalaris 86 de Bufite, ac-
MP’M compagnez de Diomede , de Sciron 86

de Piryocampte , 86 qu’ils venoient pour
forcer l’Ille des Bienheureux , apre’s
avoir rompu leurs fers , 86 tué leurs gar-
des. Aufii-tolt Rhadamante mit les He-
ros en bataille fur le bord de la mer .
Tous le commandement de Thefée , d’A-
jax, 86 d’Achille 5 car le feeond citoit
déja retourné en fou bon feus. Aprés
un grand combat, où Achille fit des
merveilles , les Heros furent victorieux.
Socrate fit bien aullî a l’aine droite , 86
incom arablement mieux qu’à la bataille
de Dé ie. Aullî eut-il pour recompenfe
un beau jardin au faux-bourg où il te:
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iroit Academie , qu’on appelloit me..-
demie de: Morts Les vaincus furent
renvoyez aux Enfers , pour y eflre tour-
mentez au double. Homere a décrit
cette guerre comme il a fait celle de
Troye, 86 me donna fou livre en par-
tant; mais je le perdis avec le relie de
mon équipage. Il commençoit ainfi (on
Poè’me :fe chante de: Enfin les Combat:
redoutables. A tés la victoire on fit un
grand feflin fel’bn la coullume , où l’on
ne fervit que des féves , c’efl pourquoy
Pythagore ne s’y trouva point. Enfuite,
il arriva de nouvelles d’Udflllfl’C-f; Cinyre

fils de Scintare , nolire Pilote , qui elloit
Un grand garçon de belle raille , 86 fort
bien fait , devint amoureux d’Heleine,
86 elle de luy. Leur amour ne rît eflre
long temps cachés car ils le faifoient mille
careil’es à table , 86 quelquefois aprés le
repas s’é aroient tout (culs dans la fo-’

tell. A a fin, ils refolurent de fe re-
tirer en quelqu’une des Ifles voifines , 86-
gagnerent pour cela trois de nos compa-
gnons fans nous en rien dire, parce qu’ils

Il arriva de nou- afin long-temps caché.
oilles unanimes. Il ne l Il n’efioit point befoin
fert de rien de mar- I de cela , k uifque les
’qner le temps. femmesye oient conf-
Lmr amour ne pût mimes.

G mj
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(gavoient bien que nous ne le trouve-Î
rions pas bon. Il: prirent la nuit pour
l’execution de leur dellein , 86 cinglerent’

en haute mer , fans que performe s’en
appcrçût. Mais Menelaiis s’eitant éveillé

en fui-faut, 86 ne trouvant plus prés de
luy fa femme , fe mit d crier , 86 fautant
en bas du un: alla éveiller fou frère Agaë
mcmnon, 86 vint avec luy faire fes plaine
tes à Rhadamante. Le jour venu, ceux
qu’on avoit envoyez à la découverte,
rapporterent qu’on voyoit un navire fort
éloigné , 86 Rhadamante fit embarquer
cinquante Heros fur’un vailfeau d’Afphoo
déle fait tout d’une iece, 86 les envoya
après. Ils firent 1 ramie diligence,
qu’ils les atteignirent ur le midy .xavant
qu’ils pull’ent prendre terre nulle-part ,
86 les ramenerent au port , remorquant
leur vaiflëau avec des chaifues de rofes5
car il n’y en a poinr.de plus fortes dans
toute l’Illc. Heleine pleuroit 86 le de-
fefperoit , s’attachant les cheveux , 8c
baillant la veuè’ de honte. Rhadamante,
aprés avoir interrogé les coupabltïs , les.

renvoya aux Enfers pour y clire chafiiez
de leurs crimes , parce que l’ ljle du Bien-

Il: prirent la nuit. Il ou non.
ne fer: de rien de dire L’Ifle des Bienheu-
s’il le trouva au loupé, l "in: et exempts Je.
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hum: cl! exempte de fupplim. 11 nous
fit commandement de partir le lendeq
main , pour éviter de pareils inconve-
niens à l’avenir. Je regrettois fort de
quitterun fi agreable fe’our , pour entrer
dans de nouveaux mal ours 3 mais les
Heros me confolerent en me montrant la
place qu’ils me donneroient auprès d’eux

apre’s ma mort. I’allay donc prendre
congé de Rhadamante, 86 le priay de
m’enfeigner la route que je devois tenir,
8: de me dire ce qui m’arriveroir par le
chemin. Alors me montrant les [fies
voifines : Ces cinq là, ditoil , que tu vois
toutes cryfeu, font celles des Enfers;
plus loin cil celle des SonFes; 8: enfaîte ,
Ogygie où demeure Ca ypfo a mais tu
ne le (gantois encorevoir. Quand vous
les aurez paffées , vous rencontrerez les
Antipodes, où vous demeurerez quelque
temps parmy les Sauvages; puis vous re-
tournerez dans voûte pays, a re’s de
longues 86 erilleufes erreurs. omme
il eut dit ce a , il arracha une retins de
Mauve, 8: me la prefenrant miordonna
d’y avoir recours dans mon affliûion.I

fupplicu. Il cf! mieux I chaifnes de rofcs.
de la. forte , 8c fc rap- . Ruine Je M 5mm Je
porte à ce qulil a dit , l croy qu’il fait
qui! n’y avoit que des au Mol;
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83. L’HISTOIRE VÉRITABLE,
Il me commanda aufli , quand je ferois
arrivé aux Antipodes ,ide ne point creu-
fer de feu avec une épée, ni manger de
lupins, ou m’ap rocher d’un garçon qui
cuit plus de dix- uit ans 5 8: me dit qu’en
obfervant bien ces chofes , je ferois rem
ceu dans l’Ille des Bienheureux apre’s ma

mort. Alors je fis mes préparatifs pour
mon départ, 56 allant dire adieu à Ho-
mere , je le priay de me faire un qua-
drain , que je qravay fur une colonne
prés du port 5 i contenoit ces mots :

Lucien fluor] de: Dieux
A mu ce: haute: defliflc’cæ
Et hart du I flet fortunée: ’

Retourne enfin par]: joyeux.

’Apre’s avoir demeuré [à le telle du jour ,

se pris congé des Heros , je partis le len-
demain ; 86 ils me vinrent conduire juil
qu’à mon vaiŒeau, où UlyËe me tirant
à part, me donna une lettre pour Calyp-
fo, fans que (a femme en vif: rien. Rha-
damante envoya avec nous le Pilote Nau-
pjion , pour cmpefcher qu’on ne nous ar-
retait en quelqu’une des Ifles voifines,
86 témoigner que noflre deKein citoit
de tirer plus loin.

Au fortir de cet air doux 8: odorant,
nous entrafmcs en un puant &épais , qui
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dirimoit de la poix au lieu de torée. On
[entoit de loin une odeur de foufire 8c
de bitume , avec une exhalaifon comme
de corps morts qu’on roitit. Parmi cela
retentiiroient les coups de fouet , 8c le
bruit des chaînes, avec les cris des dam-
nez. Nous n’abordafmes qu’à une de
ces Ifles qui citoit toute bordée d’écueils

a; de précipices , 8: ar dedans ce
n’eiloit qu’une roche eiche 8: aride ,
fans eau 8: fans aucune verdure. Après
avoir grimpé comme nous pufines , par
un (entier rude 8: épineux , nous arri-
Vafmes au lieu des (a plices , qui citoit
tout femé de pointes ’e’pées 8; de hale-

bardes , 8: ceint de trois fleuves , l’un
de fang , l’autre de bou’e’ , 8c le troifie’me

de feu, mais d’un feu rapide comme un
torrent , 8c fujet aux tempeites comme
la mer. On y voyoit des poilions com-
me des tirons ardens , 66 d’autres plus
petits comme des charbons , qu’on nom-
moit de petites lampes. On n’y pouvoit
aborder que par une porte fort etroite,
qlpi citoit gardée par Timon le Milan-
t tope. Nous y entrafmes pourtant fous
la conduite de mitre guide , 86 vifines
tourmenter plufieurs Roys a: particu-
culiers , dont il y en avoit quelques-uns
de nofire connoiiÎance. Cynire y citoit,
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pendu par l’es parties naturelles , 8c tout
noircy deifumée; il y avoit des gens
qui nous montroient tout lpour de l’ar-
gmr, 8c qui difcouroient ur la vie de
chacun , 8c fur la nature du fupplice. On
tourmentoit principalement les menteurs,
85 ceux ui avoient impofé à la poile-
rité artleurs écrits fabuleux , comme
Ctelfas 86 Hercdore ; ce qui me donna
quelque confolation , parce qu’il n’y a
guere de vice dont je me fente moins
coupable. Après cela nous fortifmes ,
ne pouvant p us [ouïrir la puanteur tri
l’horreur du lieu , à: prenant congé de
noilre guide nous retournafmes à mâte

.vaifièau. t .Nous n’eui’mes’ pas navige’ beaucoup;

dï’sfïl que l’Ifle des Songes nous apparut , mais

gel. obicure’ment comme les fouges ont ac-*
conflumé. Car elle fembloit s’éloigner
âmefure que nous en approchions; mais
enfin l’ayant attrapée ,r nous y entrafina
par le havre du fommeil, 8c y deÏCenJ
difmes fur la brune. Elle citoit ceinte
tout autour d’une foreil’de pavots 8: de
mandragore, qui el’ro-it pleine de lai-s

Pour de l’argent. je fionsl
raille fur ce qui a cou- Nour j entrafmes.
Ruine de (e pratiquer I’ay rejette plus bas ce
en ftmblables occn- qui luit.
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bous 86 de chauve-fouris 3 car il n’y a
point d’autres oifeaux dans toute l’Ifle.
1l y avoit un fleuve qui ne’couloit que
de nuit, 86 deux fontaines d’une en
dormante. Le mur de la ville citoit fore
haut, 86 de couleurs changeantes com-À
me l’arc-en-ciel. Elle avoit quarre porc
tes , quoy qu’Homere n’en mette que
deux. Les eux premieres regardoient
la plaine de la nonchalance; l’une de
fer, 8: l’autre de terre, par où fortent
les fouges affreux 8C mélancoliques a les
deux autres (ont tournées vers le port;
l’une de corne, 8: l’autredv’yvoire, qui
efl celle par ou nous entra-(mes; L’efom-
meil cil: le Roy de l’Ifle,’8c fou Palais
cil: à main gauche en entrant. A main
droite cil le Temple de la Nuit, qui en
la Déclic qu’on y adore, 8c enfuite ceè
luy du Coq. Le Sommeil a fous luy deux
Lieutenans, Taraxion 8c Plutoclés , en-
gendrez de la fantaifie 8: du neant. Au
milieu de la place eft la fontaine des
Sens, qui a deux Temp-es à (es collez,
l’un du Menfonge ,8: l’autre de la Ve.
tiré. ’C’elr-lâ ’qu’cl’t l’Oracle ô: le fan-

D’um un dormante, j tout de même 5 a: cela
j’ay mis cela. au lieu 1 y vient mieux, fi je ne
une qui cit au Grec , me trompe,
.81» fontaine de: f0", l ’ ’
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&uaire du Dieu, dont Antiphon, l’lno.
terprete des fanges cil: le Prophete , 85 a,
obtenu cette race du Sommeil. Tous
les habitans e l’Ifle font diferens; les
uns beaux 85 de belle taille; les autres
petits ô: contrefaits 3 ’ceux-cy riches , à
ce qui paroiit, 8C venus d’or a: de pour-
pre comme des Rois de Comedies ;
ceuxJâ gueux 8C mendians , a: tout cou-
verts de haillons. Nous en vifmes plu-
fieurs de nolïre connoiffance , qui nous
conduifirent chez eux, se nous traite-
rent fplendidcment 3 8c aprés la bonne
chere , nous firent tous Rois 6c Princes
â nollte départ. giglques-uns nous me-
nerent en noflre païs , 8: nous ramene-
rent le mefme jour. Nous demeurafme’s-
la trente nuits; car on ne conte point au-
trement; ô: tout ce temps-là nous ne
filmes que manger ,8: dormir: mais à la v
fin , éveillez par un coup de tonnerre,
nous gagnons le navire, 8c quittons le

port. t ’V. Trois jours aprés nous arrivafmes en
l’Ifle d’Ogygie, où avant que d’abor-

’ , 94mn. der , je décachetay la lettre d’Ulyife , de

peur que ce fiurbc ne nous cufl fiait quelque

Trente nuits, il cit I pter parljours.
’ plus beau ainfi , dans De peur que "fourba
cette me, que de corn- l ne nous mfifaitguelq
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fipercherie s 86 je n’y trouvay que ces
mots; LETTRE n’ULYssr A CALYPSO.
fe ne vous en: pas pluflafl quittée, que je fis
naufrage , Ü ne me [ânon] qu’à peine, à
1’ aide de Leucathe’e , en la contrée Je:

Fheuques. Comme je fus de retour chez
me] , je trouvay me femme gulantin’e par
des gens qui mangeoient mm bien s 6’.
dpfél’ les avoir tuez. , je fus afiflne’ par
T chyme que j’avais eu de Circé. Mainte-

nant! je fuit en l’Ijle des bienheureux, die
je regrette le: plaifirr que nous 4710m eus
enfemble , Ü voudrai: afin taûjaurs de-
meuré anet-vau: , à d’unir accepté refit que

vous me fiifiez. de f immortalité. Si je puis
donc m’échapper, frayez. (mirée de me re-

wir. Adieu. Il ajouftoit à cela quelque
chofe en [mitre faveur. Nous n’eufmcs
pas me fort loin , que je trouvay la rote
de Calypfo , telle qu’Homere la decrit,
où elle travailloit en tapiiferie. Elle
n’eut pas pluftoit lû la lettre , qu’elle fe
prit à pleurer , 86 nous pria d’entrer chez
elle , où elle nous traita magnifiquement,
86 nous fit diverfes queftions pendanrlle
repas , s’enquerant fort fi Penelope citoit
aufiî belle 86 aufli chaile que la Renom-
mée la publioit. Nous luy répondifmes ,
au: faperchm’e s j’ay l rer cette action, qui

lajoûtc cela pour colo- cit indécente.

x
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ce quenous jugeafmes qu’elle auroit de

lus agreable; 8c aprés avoir pris congé
d’elle , nous retournafmes à noitre vai -
[eau , 86 palfafmes la nuit fur le rivage.
Le lendemain dés le matin , nous fifmes
voile par un grand vent ; 86 aprés avoir
cité battus de la tempeile deux jours en-
tiers , au troifiéme nous fufmes attaquez
par des Barbares qui navigeoient fur de
grandes citrouilles Ion ues de fix cou-
dées. Car lorfqu’elles (gin: feches ilslles
Creufenr , 86 fe fervent des grains au lieu
de pie’rres dansvle combat , 86 des feuïl-
les au lieu de voile , avec un malt de ro-
feau. Aprés un rude combat , nous vifmes
paroiitre fur le midy d’autres Pyrates,
que ceux-cy n’eurent pas pluitoil: ripper;
écus , qu’ils nous quitterent pour les aller
rencontrer , arce que c’efioient leurs
ennemis. Aull’i-toit nous milines la voile
au vent, 86 cinglafmes en "haute mer ,
fans .fçavoir qui remporta l’avantage;
mais i! y avoit apparence que les der-
niers froient les maii’tres; Car outre
qu’ils citoient en plus rand nombre,
leurs vanneaux eiloient jus forts, citant
faits de la moitié d’une coque de noix,
qui font groifes 85 dures en ce pais-là ,

-lon ues à propOrtion. LComme nous
les c mes perdus de veu’c’ , nous pansai-u

mes
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mes nos bleilcz, 86 nous tînmes fur nos
gardes de peut de furprife. Ce ne fin:
pas en vain a car avant le coucher du
Soleil nous fufmes attaquez. par quelque
vingt hommes , qui citoient acheval fur»
des Dauphins , lefquels fautoient 86 berr-
niifoicnt comme desxchevaux. Lorfqu’ils
furent prés de nous, ils-fe feparerent en
deux bandes ; 8: nous enfermant au mi-o
lieu , nous lancerent des’yeux de Cam-res, v
qui citoient gros comme des œufs d’Au-
truche,..dont ils faillirent à nous môme
mer. Nous les repouifafmesâ coups de
traits jufques dans leur 1er , qui eiloie
deferte 86- üerile , ce qui les contrai-r

noir araire le métier de Cotfaires. Sur
minuit u-’-il faifoit grand carme , nous

rencontra mes un nid d’aleyons- d’une fit

prodigieufe grandeur,que la mere faillit
a nous fubmerger du’ cul? vent de for?
aifle,,86 nous le renions d’abord» pour
un écueil. Après l’avoir reconnugrnous y
dcfcendifines , 86 trouvafmes qu’il citoit:
fait de rands pins tous entiers, 86 con-
tenoit ien cin cens œufs, dont le?
moindre ciroit p us. grosqu’une pipe de
malvoiiie. Les petits efioiem prefls à.
.. pas)": de Cutter", j n’aurait point de grau?

je n’ajouitc point des parmy nous. ’
anges, parce que cela r V l . . 4 .

Tom il, H.....

n”«
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éclore , 86 on les entendoit dé’a crier ;
dans la coque. Comme nous f mes un
peu éloignez , il nous arriva divers pro-
diges. Car l’oifeau qui citoit peint fur

p Un tu la poupe de mûre navire, commença à "
"wifi chanter, 86 à déployer les ailles 5 noltre

Pilote qui el’coit chauve, devint tout a
coup chevelu, 66 l’arbre de nollre vair-
Iran jetta des fruits 56 des branches.
Bflonnez de tant de merveilles , 8c
priant les Dieux de détourner ces pro-

diges , nous n’eufmes pas fait beaucoup
(le chemin , qu’il nous en arriva encore
de plus grands. Nous vifmes une fore’fl:
de ins 8: de Cyprès , qui fioroienr fur
l’eau fans racine. Nous penfions d’abord

ue ce full la terre ferme , mais en abor-
îant nous. trouvafmes ce que j’ay dit.

"Cependant comme nous n’y pouvions
de cendre , ni palier à travers , à caufc
de l’épaiflhnr , ou reculer , parce que le
vent efloir contraire, nous tirafmes nô-
tre navire en haut, à force de cables ,

. puis hauflant les voiles , coulafmes fur le
aille qui elloit muffin , comme fur de la

glace. Cela me fit fouvenir du Poëte
a. . la Antimaque , qui appelle la mer Bocage".

Il. La Coque. Je n’a- l n’y a. déjà. que trop Je
jeune pour: qu’on la fadaifes.
germait, ac. parce qu’il l gemmage". ra!

J



                                                                     

LIVRE SECOND. 9!Lorique nous eufmes palle la forcit qui
n’efioit pas fort profonde , nous defcm-
difmes nome navire comme nous l’a-
vions monté , 8c navigeafmes fur une
mer claire a unie , juiqu’à ce que nous q
arrivafmes a un précipice. Car les camé
le le arant en deux , lamoient au mil ieu
un aEyfine où nous faillifmes à tomber.
Mais nous pliafmes en hafie les voiles;
86 après avoir jette la veuë de tous
caliez , nous apperceufines comme un Cella A
pont d’eau, qui joàgnoit la fuperficie des gray
deux mers, 8c pa amcs demis dans un au demi!

antre Oceah. . 451137C’elloir une mer douce 86 paifible, ou: V1.
nous découvrifmes d’abord une petite
lile qui citoit facile à aborder , 8: y ru ex.
delcendifmes pour faire aiguade , 8C
rendre des vivres. Nous trouvafmes deg .

lz eau aifément 3 mais comme nous cher-
chions des vivres , nous ouïfmes des
mu iflëmens allia proches, 86 y accou-’
r mes , penfant que ce full: un troupeau
de vaches g mais en arrivant , nous vî-,
mes que c’efioient des àauvages , qui
avoient la telle de Taureau , comme on

mis en marge la figni- l rient quelque obfcuri-
fication Grecque, com- té , ou quiche n’efi pat
me je fais ordinaire- ànofire tuage-
filent quand’eu: cou-l H

H Il



                                                                     

,2. L’HISTOIRE. VÉRITABLE,
peint army nous le Minotaure.’Nous .
voulu mes rendre la fuite , mais. ils
nous pour uivirent de fi prés, qu’ils,
prirent trois de nos compagnons, le

I relie fe fauva à la courfe. Lorfque nous
fufmes arrivez a noltre vaiilèau, chacun
s’arma en diligence pour tirer vengean-
ce de cette injure , 8c t’avoir nos cama-.
rades 3 mais en arrivant nous trouvaf-
mes V u’ils les mettoient en pieces , 8c
qu’ils le les diflribuoient comme des.
morceaux de viande. Nous. donnons
deil’us de furie, en tuons cinquante, 8C
en faifons deux prifomliers. Comme
nous n’avions rien à manger , pluiieurs’
citoient d’avis de les traiter comme ils
avoient fait nos gens 3 mais nous trou-w
vafmes plus à propos de les garder, ou: .
en avoir ce qui nous faifoit be oin.’ L
Nous les changeafmes donc contre du ’
fromage , des poilions (ces, 86 des le-Z
gumesv, outre quelques cerfs que ces.
Sauvages nous donnerent , qui n’avaient
que trois pieds , parce que ceux de de.
vant s’mifoient en un. Après avoir de?
meuré la un "out , pour nous remettre
du travail de la mer , nous en partifmes’

ar un bon vent, 8c.n’eufmes pas fait
Eeaucoup de chemin que nous vifmesi
pager force poilions, 8: voler quantité;

à a

i
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d’oil’eaux , comme quand on approche
de terre, ce que nous reconnufmes à
plufieurs autres figues. Nous vifmes là
de plaifans nageurs. C’eûoient des gens
couchez fur le dos avec un baflnn entre
le: jambes, qui fervoit comme donnait,
où citoit attachée une petite voile qu’ils
conduiroient avec la main, 86 voguoient
ainfi fur l’Ocean. D’autres efloient allie.
fur des lie es, 86 traînez par des daue.
phins qui es promenoient comme en.
carrofl’e fur l’eau.lls ne nous firent point

de mal, mais s’approchant de nous,
admiroient noflre fa on de naviger au-
tant que nous fendons la leur. Sur.
le fait nous, abordafmes en’une petite-
lfle habitée ar des femmes qui avoient:
le pied d’a non ;.maîs du rente eiioienu:
Jus-belles , 8e veituës en Courtifanes,
avec de ion ucs. robes traînantes poum
cacher leur éfaut ,. ce qui nous empefr
cha de le découvrir d’abord. Elles nous
reçurent fort bien, 86 nous menesene .
chez elles 3 mais je n’y allois qu’en trem-
blant ,. 86 me défiois de leurs catellèsà
Et de fait , j’apperçus chez; l’une en en--;

tram, des carcaiiès 8e des offemens de
’ v» baffe» entre le: I efi , a: fait le mefme-

jambes: Cela cit plus eifet.
harangue que ce quiyL 4 . .,
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morts , ce qui m’obligea à me tenir fur
mes gardes a 8c à rendre ma racine de
Mauve felon l’or te de Rhadamante,
gour la prier de m’aHiller en cette occa-

on. Aprés mettant l’épée à la main , je

me faifis de mon hofieWe , 86 la contrai-
, guis de me dire qui elles citoient. Elle

m’avoüa qu’elles citoient des femmes
marines qui égorgeoient les eûtangers
après avoir eu leur compagnie, 86 les
man eoient.Aulii-tôt l’ayant liée,je mon-

tay ut le haut de la maifon, 86 appellay
mes camarades , qui ne furent pas plû-
toil: venus , que, je leur contay ce qu’elle
m’avoir dit. Comme elle les apperçut,
elle le changea en eau --. mais trempant
mon épée dedans , je la retiray toute
fanglante. Après, nous nous en courû-
mes â noitre navire; 86 levant les voiles,
cinglafmes en haute mer , tant que nous
découvrîmes à l’aube du jour les Anti-

podes. Nous commençafines alors araire
des aâions de graces aux Dieux, 86 à deli-
berer de ce ne nous avions à faire. Les
uns citoient ’avis de rendre terre, 86 de
nous rembarquer auii’Î-toft , pour tafcher
de regagner nolire patrie, puifque nous

avions rencontré ce que nous cher-
chions. Les. autres , de lainer nome
rameau fur le rivage, 86 d’entrer plus
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avant en terre ferme, pour décOuvrir le
pais , 86 les mœurs des habiraus. Dans
cette contefiation il s’éleva tout à coup
une rem cite qui brifa nofire navire , 86
chacun e fauva comme il put avec (et
armes , 86 ce qu’il avoit de meilleur.
Voilà ce qui m’arriva dans mon voyage-
du nouveau monde. Je décriray aux Li-
vres fuivans , lbs merveilles que’ej’y ay

veuës. *
Le fiapple’rmnt de cette Hifhire a]! à la

fin du mifie’m: Volume.
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LE MEURTRIER’;

ou TYRAN.
.VDoECLAMA’TION.

Un homme monte au Palais pour tuer le
Tyran , à ne le trouvant point, rififi»:

fils, à tu] biffe fin épi: au travers dut
(:0773. Le Tyran de retour arrache l’e’o
pic , à J’en tu? de dlfijfair. Le meur-
trier demande le prix propofê à celuy qui
miroit la Tyran. On In] coutelle. Voir]
ce qu’il dit. ’

L IEssrrUns. Je ne" demande
. qu’une récompenfe du meurtre de

deux Tyrans 5 quoy ne je ibis’le feul de
tous ceux qui ont ait de" l’emblables
mitions , qui en ait” tué deux d’un [cul
coup; l’un de ma main , 86 l’autre de

’ celle du defefpoir’. C’eû donc moy qui ay-v

* Le meurtrier du 1)- tions , pour la delicao
un. j’a. tranfporté une du raifonnernent ,..
a: aimé iveri’cs cou- 8c la jufielÏe de blini.
leurs en ces déclama- l ion... ’
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mis fin à la tyrannie. C’eû mon épée
qui a tué les Tyrans. Je n’ay fait que
changer la façon du meurtre , 86 tuer
moy-mefme celuy qui le pouvoit défen-
dre; 86 l’autre, par l’a mon qu’llpmoit

à fin filr. Je devrois donc remporter
double récompenfe: 86 cependant voicy
qu’on m’en coutelle une ; 86 je fil: fur
le pain: de perdre le fruit de mes tra-
vaux, par la malice ou la jaloufie d’un
particulier, 86 d’eflre le (cul mécontent
parmi l’allegreli’e publique. On viole
pour moy les loix que j’ay conferve’es ;
86 ce n’efi: pas tant par l’amour du bien

public, comme on le veut faire croire,
que par celuy qu’on porte aux Tyrans ,
puifqu’on veut venger leur mort fur ce-
uy qui en cit l’Auteur. Mais pour mieux

comprendre la grandeur de mon bien-
fait, 86 de voûte délivrance , repalÎez
un peu dans voûte Cfprit , les maux que

vous avez foufi’erts de la tyrannie. Vous
[n’eftiez pas comme les autres qui n’ont
qu’un Tyran, vous en aviez deux 5 l’un

L’Afefh’nn qu’ilpor- l les a délivre du mal

toit àfm fils. L1 peu-q i prefim, (and: rumina
fée qui (un, cit expti- de l’avenir , a. qu’il 6
niée un la fin. 01H un [mceflaurà la

je fait fur le point. ’ tyrannie.
Je diray CDllliiC , qu’il l

Tom Il. I



                                                                     

L E M E U R T RI E R
dé’a vieil 86. caffé , que l’âge avoit rendu

in abile aux voluptez; l’antre jeune 86 vi-
goureux,86 en efl:at de faire mille crimes.
En un mot, la domination du pere citoit
beaucoup plus (up ortable. que celle du
fils, pui qu’il n’e oit uifi violent dans.
fes pallions , ni. fi rude. dans fes chaüi-v
mens, ni li ardent dans (es convoitifes.
On difoit mefme qu’il n’elioit pas enclin.
de (on naturel à la cruauté, mais, qu’il y:
choit porté par [on fils, qu’il aimoit
uniquement , comme, il l’a montré à la-
mort. Aufiî luy obeïll’oit-il en tout, 86
n’efioit que l’executeur de les volontez.
Car encore qu’il portait le nom 86 le.
titre de Souverain , c’eiloit [on fils qui
régnoit 5 86 il elioit en quelque forte le
Tyran de (on Pere, comme [on Pere.
efioit le noltte. C’clloit luy qui ravifl’oit

nos enfans , 8c qui violoit nos femmes,
C’ef’toit luy qui pilloit 86 qui faccageoie
n05 maliens 5 les exils 86Î les tourmens
plioient le fruit de fou ambition 86 de
res vengeances. Car lorfque les pallions
des hommes (ont autorilëes du nom du
Prince, elles n’ont aucunes bornes. Mais
ce qui nous fafchoit le plus, c’eû de
voir qu’il ciroit l’arc-boutant de la tyran-

nie , 86 que par ce moyen elle devenoit
Étrurie- Aprsâs la mon du Tyran. il.
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relie encore quelque efperance de fortir
de fervirude -, mais les plus (ages dei-ef-
peroient de la liberté, voyant un fuccef-
feur qui empefchoit les plus genereux
de rien entreprendre. Toutes ces diffi-
cultez pourtant , n’ont oint étonné mon

courage, 8e fans configerer le peril , je"
l’ay affronté tout feul; non pas tout [cul
néanmoins, puifque j’avais avec moy
ma fidelle épée» Je n’ay’ point craint d’a-

cheter au prix de ma vie volire liberté :
car il n’y a point d’apparence de dire la
mienne, veu qu’il ne me relioit aucune
efperance d’en échapper. Après avoir
donc tué une partie des Gardes , 86 re-

oufl’é l’autre; après avoir franchi tous
l’es obllacles qui s’oppofoient à mon paf-

fage , je marchay droit au fort de la Ty-
rannie , 86 tuay de plufieurs coups celuy
qui fe pouvoit défendre; 86 lorfque je
vis par fa mort voftre délivrance ache-
vée, je crûs qu’il n’elioit pas digne de

mon courage , d’attaquer un vieillard
faible 86 fans défenfe , 86 luy laiflayfaire
:1114]. mefme , une «film qui m’cufl’ slaloma-

n’ en la fiifimt. Je viens donc tout en-
femble, vous annoncer 86 vous apporter

je la laiflkyfrlire à l en la fnifnnt. Le telle
luj-me me une million cit expliqué dans la:
qui m’eufl damnerai faire.

n,-
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la liberté. Confiez en paix le fruit de
mes dangers 86 de ma gloire. Le Palais
el’t abandonné , il n’y a plus de Tyran.

Vivez deformais felon vos loix, 86 ad-
minifltcz la juûice comme auparavant.
Vous devez tout ce que vous avez, à
mon courage 86 à mon épée; ne leur dé-
niez pas une julie récompenfe. Ce n’elî

pas que je ne (cache bien que la vertu
n’a point d’autre récompenfe qu’elle-

mefme 3 mais vous ne devez pasdesho-
norer une fi belle action par ingratitu-
de, de peut qu’elle ne paroill’e moindre
fi elle n’eli couronnée. Mais que dit en-
core celuy qui s’oppofe à un fi jufie clef.
fein a (be je n’ay pas tué le Tyran a Je
luy demlnderois volontiers , s’il relie
encore quelque chofe à faire , fi ce n’eft
pas moy qui ay monté au Palais , repoulré
es Gardes, tué le fils de ma main , 86 le *

pere, de mon épée. Y a-t-il quelqu’un
encore qui commande , qui menace , qui
tyranni e a (hi-glqu’un des Tyran; cil-il
échappé a Rien de tout cela. La ville en:
en paix, la liberté recouvrée, les loix
refl’ablies , la Tyrannie abattuëa Main-
tenant la pudicité triomphe , les ineres
86 les maris (ont fans crainte , la ville ce-
lebrc fa délivr..nce. (M cil: caufe de
peut cela; ne quelqu’un montre ,*



                                                                     

g D U T Y R A N. V tu!je luy cede cet honneur. Q1; fi performe
ne paroili, pourquoy reflue-non a ma.
valeur le prix qu’elle a mérité, tandis
que l’on en jouit! Mais quoy î les. loix
ne promettent la récompenfe qu’à ce...
luy qui a tué le Tyran , 86 ce n’eli pas
moy qui l’ay tué. Et qu’im otte que je
l’aye tué de ma main, ou e la fienne 2
Cela ne revient-il as à une 86 n’ay-je
pas accompli le deil’éin du Legiflateur ,
qui citoit d’abolir la Tyrannie, fi j’ay
tué celuy fans li le Tyran ne pouvoit
vivre 3 Ne regar’ëez pas , Meilleurs, com-
me il efi mort , mais qui cil: caufe de l’a
mort a car c’en: ce qui a mérité la récom-

penl’e. Et qui en eft caufe que moy 2 Si.
je l’avois tué par la faim ou par le poi-
fon, me pourroit-on difputer le prix ,
fous ombre que je ne l’aurais pas tué de
ma main? Faut- il s’attacher’aux formes,
quand on a l’effet u’on defire a 86 dans
une caufe fi favora le , déniera-t-on la
reconnoiflânce a fan bienfaiâeut, par une
interpreratian trop fcrupuleufe? Il me
fauvient que nos loix , fi ’e ne les ay
oubliées de uis qu’elles ne l’ont plus en

ufa e , condamnent à la mort l’auteur,
au ibien que l’executeur du crime. Il
s’enfuit donc par la re le des contraires,
que celuy qui fait une aune iction, fait

’ r 11j



                                                                     

sa: LE MEURTRIERpar foy-mefme , ou par l’entremife d’au;
truy , merite une égale récompenfe. Car
on ne peut pas attribuer ce que j’ay fait
au hazard,-ni dire que l’évenement n’a
pas répondu à mon dellein. ’Eull’é- je

aille-là le plus faible pour m’attaquer au

plus fort? Pouvois-je redouter ce qui
n’el’toit point a craindre , aprés avoir
cxecuté ce qu’il y avoit de plus périlleux!
,Dira- t-on que celuy qui cil mort n’eilzoit
pas le Tyran , parce qu’il n’en portoit
pas le nom? Ne fiait-on pas bien qu’il.
talloit lul’cofi le (cul .l’yran , puifqu’il

citoit a feule caufe de la Tyrannie!
D’ailleurs , le Tyran luy-mefme eli: mort,
de quoy vous plaignez-vous , 86 pour-
quoy demandez - vous encore quelque
chofe aprés le recouvrement de vo te
liberté t Vous voyez que la Loy fe con-
tente de la fin, fans éplucher trop cu-
rieufemenr les moyens. Pourquoy vou-
lez-vous dire plus habile que le Legiflaa
senti Si quelqu’un avoit chall’é le Tyran,

vous luy accorderiez la récompenfe
comme à volète Liberateur , quayqu’é-
tant chalfé il pull: encore revenir a Main-
tenant non feulement le Tyran ell- mort,
mais la Tyrannie efi éteinte. Confide-

Dim-r-on r j’exprime plus bas , qu’il laifi’a-
Il! fait épéepour ce fujct.
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fez , je vous prie, cette action , d’ePuis
le commencement jufqu’â la fin, pour
Voir fi j’ay obmis quelque chofe de mon
devoir. Vous ingavouërez qu’il falloit
bien de la refolurion 8c de l’amour de
la patrie , pour (e prefenter à une mort
toute certaine , 8c entreprendre feul de
tuer un Tyran au milieu de fou Palais
8c de (es Gardes î Si je ne Pavois qu’en-
trepris fans le mettre en execution , je
meriterois quelque récompenfee Mais
je ne dis pas, Je l’ay entrepris; Je dis t,
Je l’ay execuré : fay affranchy mon païs,
j’ay reflably le gouvernement populaire.
Tout ce qu’il y avoir de difficile à l’en-
treprife , je I”ay fait r8: accomply de mu
main : car la diHiCUIre’ n’efloit pas à ruer

un vieillard , v qui ne (e pouvoit défens
gire . mais à démolir les remparts de là
Tyrannie; à forcer [on Palais, à tuer (et
Gardes , à défaire fa force , [on routa,
[on faufiien. Defire-t-on quelque chofe
de moy , aprés cela î Ne fuis-je pas tout
[anglant a N’ay-je pas fait le coup fatal
du recouvrement de nome liberté? Si -
dans ce glorieux deHEin , j’avois feule-
ment tué un des Minifires du Tyran, je
meriterois quelque [blairer Mais be n’ait
gis fou fervireur que j’ay tué , c’efl: (on

s, le. plus cruel 6: le plus infupportai-
1 iiij
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Bic de tous les Tyrans, la feule CâUÏë’

de tous nos maux, 84 celuy qui ne nous
suiffoit pas feulement la liberté , mais
l’efperance. (and il n’y auroit que ce-
luy-là de mort , 36 que l’autre feroit en-
core en vie, fi je vous demandois la ré-
compenfe , vous auriez de la peine à me
répondre 5 86 voflre confeience me l’ac-
corderoit , fi voûte jultice me la vouloit
dénier. Car fi je vous difois, Voulez-
vous que le pere [oit mort, 86 que le
fils (oit vivant 2 vous répondriez que vous
aimez mieux que ce fait le fils qui (oit
mort, parce que c’eiioit le plus redouta-
ble: c’cft donc une marque que j’ay plus
fait, que fi j’avois tué le Tyran 3 8c ce:

endant vous m’en refufez la récompen-
F. Mais je foûriens que j’ay fait ce que
la loy defire; 84 que j’ay tué le Tyran ,
non pas de ma main , mais de la ficaire;
non d’un [cul coup, comme il cuit bien
voulu aptes tant de crimes, mais de mille
morts; en voyant devant l’es yeux tout
percé de coups , [on fils , (on efpoir , (on
amour, celuy qu’il deflinoit pour fuc-
ceflëur , 8c qu’il fouhairoit [cul delaiHEr
en vie. Voila les coups qui l’ont tué 5"
voilà les coups que peut recevoir un
perc; voilà une mort digne de [a vie.
Car un Tyran n’efl: pas digne de mourir

l

l, --.---.-k------ .5.-

4.--



                                                                     

D U T Y R A N. "les
tout d’un coup , il faut qu’il fente la
mort pour punition de les crimes a au-
trement ce uy feroit une faveur pluiloft
qu’un (upplice. Mais celuy-cy , outre
l’affection des peres, aimoit encore fou
fils par interefl, comme celuy fans le-
quel il ne pouvoit fubfiflcr, efiant ex-
pofé de tous coïtez aux embufches 8:
aux injures. Quand donc l’affection qu’il

rtoit à [on fils ne l’eufl pas obligé à le

ruer , le defefpoir l’eufl fait mourir ,
n’ellant plus en alfurance après (a mort.
Voilà les forces que j’ay armées contre
luy , 8c le fer avec lequel je l’ay tué. Il
cit mort par moy. fans enlans , fans ap-
puy , fans efperance. Il a mené un deuil
qui veritablement n’a pas cité long ,
mais qui a cité grand. Enfin, ce qui en:
le plus cruel 8: le plus jufle pour un Ty-
ran , il s’eit donné la mort à luy-mefme.
(Mon me montre l’épée qui a fait un fi
beau coup a Quelqu’un dit-il que c’efl la

fienne 2 O compagne de ma gloire , on
te méprife après une fi belle aâion 2 ou
te croit indigne de rénmpenjê .’ Œand je

Indigne de récom- une des chofes les plus
au). On en contraint fafchcufes de la Tra-

âe rebattre louvent les j duâion 3 car pour s’en
mefmes mors dans ces cxemter , il faudroit
déclamations , qui en] perdre la Purée.
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ne la demanderois que ont toy , après
avoir fervy au meurtre e deux Tyrans ,
on ne te la pourroit dénier fans injuilcicc;
mais combien cil-elle plus deuë à celuy
qui t’a employée contre l’un , 86 qui t’a

prellée â l’autre ont le défaire 2 Vous la

devez donc con erver dans vos Archives
comme le age 8c l’inflrument de volète
liberté. El e vous doit efire en venerao
rion comme une chofe divine 8e lactée.
Reprefentez-vous maintenant ce qu’a pû

faire 86 dire le Tyran avant fa mort.
Comme je perçois le fils de plufieurs
coups , 85 que je le blelI’ois à defl’ein aux

endroits qui pouvoient plus toucher le
3ere, il commença â l’appeller, non pas

fou aide, car il ne le pouvant plus (ce?
courir , mais à fa vengeance. Je me .re-ë
tiray alors pour luy laiil’er achever le.
telle. Lorfqu’il fut arrivé, 8c qu’il cul!

vû fou fils uni ne aux abois: Ha: mon
fils , s’écria-nil , je fuis perdu , ta mort
met fin à ma vie. Où oeil: ton meurtrier-î
(lu’il m’acheve. A ui me gatde-t-il!
méprife-r-il ma viei leile , ou s’il me
veut faire mourir d’une longue. morte
Non , c’efl: qu’il [çair qu’il m’a déja tué

en ta performe. En difant cela , il deo
mande une épée , parce qu’il n’en por-

toit point , n’ayant rien à craindre tan-

Ax
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dis que [on fils vivoit; 8: trouvant la
mienne , il l’arrache du cœur de fon fils
où ’e l’avois laiflée â delÎein , 6C s’écrie,

O e ée , il cil: temps que tu me confoles ,
aptes m’avoir affligé. Viens tarir la four-
ce de mes larmes.; viens m’enlever à
ma douleur 5 viens aider ma main trem-
blante à me délivrer des maux ne j’en-
dure. Pluft à Dieu que tu m’eull’es trou-
vé le premier 3 j: fufl’es mort laill’ant un

heritier de mon fceptre 56 de ma dou-
leur , qui cuit allèuré ma vengeance a:
la Germe. Mais maintenant je meurs (ans
confolation. Après avoir dit cela , il le
donna de mon épée à travers le corps ,
outré de re ter 86 de dépit , 8c fur con-
traint de re oubler plufieurs fois. Com-
bien de coups , grands Dieux l combien
de tourmens! combien de morts l com-
bien de (applices l combien de récom-
penfes dûës 8: merite’es l Enfin , vous
avez vil le fils étendu , tout robulle a:
vigoureux ; le pere veautté dans [on
fang l viétimes que mon bras a immolé es
à volète falun Mon épée el’t encore au-

près pour fervir de témoin de la gloire
8c de la mienne. La vengeance eufl: ellé
moindre , fi la chofe le fuit panée autre-
ment. Le danger a cité pour moy (cul ,
la gloire a; le profit pour vous tous.
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ses LE FILS DE’Sl-IERITE’
J’ay joiié le premier perfonnage de la
Traëedic, le fils le feeond, le pete le
troi 1éme 3 mais mon épée a tout fait.

ÆÆÆÆÆAÏAÆÆÆÆÆÆ:

LE FILS DESHERITE’.

DECLAMATION.
:0» fil: derhefite’ par fin pure apprend la

Mcdeoine, à" le goum comme il cfloit
devenu fim’mx. Le peu le rappelle à fi
flonflon : mais voyant qu’il ne "couloit
pas guerirjà ballonnera qui alloit tombée
malade de la mefme maladie , il le dalm-
rire tout de nouveau. Voit] ce que le fil:
dit pour [a définfc.

.CE n’en: pas une chofe nouvelle,
Meilleurs , de voir mon pere en fia-

reur renoncer aux fentimens de la Na-
ture. Ce ui en: de nouveau , c’efl: qu’il
Veut efiendre (on pouvoir fur la Made-
-cine , ou la rendre efclave de les pallions,

* Le fil: inhalai Il en plufieurs endroits;
y a au Grec abdiqué , .& où il ne (niât pas ,
mais ce mot ne s’en- j’y ajouüe l’autre avec

tendroit point 5 a ce- explication.luy de dcshetité fuflit l

en. e
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8: la punir en quel ue forte en ma per-
forme, à caufe qu’e le ne peut executer
tout ce qu’il dtfire. Car qu’y a-t-il de
plus eflrange, que de me vouloir obli-
ger a fuivre les régles de fon ca rice ,
plufloit que celles de mon Art, dans la
cure des maladies. Plull à Dieu , Mef-
lieurs , que la Medecine pull guerir non
feulement la fureur , mais la colete!
mon pere ne retomberoit pas fi fouvent ,
8: je ne ferois pas maintenant en peine
de me défendre. Mais depuis fa gueri-
fon , fa colere s’eft augmentée du débris

de fa fureur 3 de ce ui cil de plus cruel ,
c’efl qu’il n’eût ma’lade quepour moy

feul , 8c u’il fe porte bien pour tous les
autres. l me desherite pour la feconde
fois 5 8e l’on diroit qu’il ne m’a rappellé

que pour me chachr plus honteufement.
N’eit-ce pas-là une elle récompenfe ,
pour l’avoir guery d’une maladie incu-
rable 3 Car, Meilleurs, je n ay point
attendu [on commandement , je me fuis
prefemé de moy-mefme pour le guerir ,
orfque j’ay crû lecpouvoir faire , quoy-

que j’eufle recru e luy la plus grande
injure qu’un fils pull: recevoir. Qrelle
apparence donc maintenant qu’il m’a
rap elle à fi fiacceflion , que je luy vou-
défgbclt , Il ce qu’il ricine de moy-
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citoit en mon pouvoir a Mais pourquoy
veut-il que je bazarde ma reputation
pour un mal qui cit fans remedeæ Pour-

oy veut-il, que s’il arrive quelque acci-,
dîna comme il en furvient de grands
dans les maladies, on me puiil’e imputer
un crime, 8c me rendre refponfable des
évenemens qui font au cuvoit de la
fortune 2 (Mg ne fera-nil) point fi je ne
réiiflis pas , qu’il me deshetite avant que
d’avoir rien faire Veritablement j’ay re-

ret de voir malade une perfoune qui
luy cil chere, se fuis fafché que la foi-
bleife de mon art ne paille rien fur la
grandeur de fa maladie. Mais je ne me
veux pas erdre pour travailler vaine-
ment â la l’amer 3 85 il me femble que je
n’ay pas merité qu’on me déshérite ,

out ne vouloir pas tenter une chofe
inutile , au préjudice de ma reputation ,
ni entreprendre ce dont je ne puis venir
à bout. Ce endant il cil aifé de voir au:
la , le peu (le raifon qu’il aeu de me es-
hériter la prémiere fois, puifqp’il me

desherite la feconde pour un 1 foible
fujet. La liberté avec laquelle je fuis
accouru à fou fecours après mon exhere-
dation , fait allez voir que j’ay gardé le
fentiment de fils , lorfqu’il avoit erdu
celuy de pere. Mais il cit temps e ré:
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pondre à fes objeélzions. Car je ne veux
pas qu’il me paille ap eller avec quelque
couleur , enfant pet u a: défobéiifant l
Lotfqu’ilme chalfa de chez luy , je crus
que je ne me pouvois mieux défendre

e fes reproches , a: juitifier mon inno-
cence, qu’en vivant de forte , qu’il ne
pull trouver à redire a ma conduite; fi

ien que je ne hantay que d’honneltes
gens , 8c ne m’adonnay qu’à des chofes

carrelles. Car je me doutois bien qu’é-
tant irrité contre moy , il ne manquerois

,. pas de m’imputet quelque crime pour fa
’ l’ailier; 86 déja plufieurs jugeoient par
Ë. violence de fa colete, qu’il. n’eltoit-
pas éloigné de la fureur. Pour le pou-
voir doncvfervir quelque ’our utilement,
s’il avoit befoin (le-mon ecours, j’appris
la Médecine , 8c entrepris de grands
voyages pour m’inllruire dans cette pro-
feilion. A mon retour , je trouvay ce
que j’avois ap tehendé, mon pere fii-
rieux , 8c aban onné des Médecins , qui
ne connoiffoit pas la caufi: de fou mal. "’
En cette extrémité, fans me fouvenir de
l’injure qu’il m’avoir faire, ni attendre
qu’il me rappellail en l’eitat où il cfloir ,

je fis ce qu’un bon fils devoit faire, 8::
tejettay la caufe de fon mauvais traite-
ment, plumail: fur les principes de fu-
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reur , qui eüoienr alors inconnus , que
fur le defaut d’affeüion. Je ne luy don-
nay d’abord aucun remede ,L pour ne
point choquer les maximes de mitre
Art , 56 les precepres des Anciens , qui
veulent qu’on découvre la caufe du mal .

avant que de travailler à la guerir; 86
qu’on prenne garde s’il n’en: point de
ceux qu’on nomme incurables , pour ne
geint perdre [on temps 8c fa Peine , ni

azarder la repuration. Comme j’eus
donc remarqué qu’il refioir encore quel-

ue efperance , ô: que le mal n’eflzoir pas
Paris remede, j’entrepris fa guerifon,
contre l’avis de plufienrs qui craignoient
que s’il en mefarrivoit , on ne m’impli-
taf’c (a mon. Ma belle-men? efioit pre-
fenre toute craintive ; non qu’elle fe dé-
fiait de moy , mais du fucce’s , à caufe de

la grandeur de la maladie, dont elle
connoifloir mures les caufes & les (im-
ptômes. Enfin, les Dieux benircnr les
remedes , mon perc retourna en conva-
lefcence; 8c remmaillant l’obli arion
,u’il m’avoir, me ra pella à fa àccef-a

fion , fans prendre lavis de perfoune,
ac me nommoit par tout (on (buveur.-
Auflî chacun me combloit de benedic-
.tions 86 de loüangcs , ô: ma belle merc
ne youyou diflimulcr la joye qu’elle

avoxç
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avoit, de voir [on mary guery contre
[on arrente, 6: contre l’o inion de tout
le monde. Mais comme Faâion de mon
pere fur approuvée de tous les honneiies
gens, je remar uay ue’lque fecret mé-
contentement ans e vifage de quel-
ques.uns , à qui mon exheredation eiioir
plus avantageufe que mon ra PCL

Sur ces entrefaites , ma belle-men:
tomba malade avec routes les mar ties
d’une maladie incurable. Car ce n’eïoit

i i pas une fimple fureur , mais. un mal qui
ramifioit couvé de lonq-remps , qui ne
a tourmentoit jamais pas qu’à la veuë
du Medecin , a: qui luy redoubloit
quand elle en entendoit feulement par-
1er , qui e11 la marque d’une rande ma-
lignité. Je fus donc bien fa ché de voir
que je ne la pouvois feeourir, à: que
tous mes remedes feroient inutiles. Mais
mon pere, fans s’enquerir de la gitana
deur du mal, ni de fon origine , veut:
contre les Princires de mon Art, que
j’en entreprenne a guerifon; a: fur mon
refus il s’emporte contre moy, 86 im-
pute mes excul’es a malice. Lorfque je
m’en veux juflifier , il s’irrite davantage,

connue on fait dans les tranfports de la l
paffion. Mais je luy veux répondre icy ,
tant pour ma défenfe, que pour celle de la. *

Tom K
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Medecine; 86 je commenceray d’abord
par les loix qui ne luy donnent plus le
mefme pouvoir qu’auparavant. Car com-
me le Legiflateur (cavoit que plufieurs (e
biffoient tranfporter à la colere pour de
tres-foibles fujets , a; fur le rapport
d’une femme ou d’un valet, faifoient
des chofes dont ils [e repentoient après
tout â loifir : il n’a pas voulu donner aux
peres une puiflance abfolu’c’ , 8: fans li-

mites, mais a étably des Juges pour
examiner les caufes de l’exheredation ,
86 empefcher qu’ils ne pufl’ent oppri-

mer leurs enfans in juftement. Il ne
veut donc pas qu’on les condamne fans
les ouïr , ni entendre leurs défenfes.
Mais avant que de venir là , confidetez ,
Mefiîeurs , s’il a encore droit de me des-
heriter , 85 fi cette faculté n’eil: point
confommée par la premiere exhereda-
tien. Car Comme il ne m’a engendré

u’une fois , il femble qu’il n’a pouvoit

de me desheriter qu’une fois; encore
faut-il que ce fait pour des califes legitia
mes , parce que fan autorité n’efl point
infinie, Be qu’il ne faut pas rendre les
Loix efclaves de la paflion des hommes.
Il efloit à propos de donner une fois au
pere cette liberté; mais depuis que ar
un Aé’te amentique , ilavouë un en am:
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ut lien , 86 qu’il ap rouve fa conduite,

il efl: obligé de pet liter en (on juge-
ment , fans ouvoir changer à toute heu-
re, ni abuiiï’r du pouvoir e lesLoix
luy donnent. Car le Legi ateur pour-
toit dire : s’il efloit méchant, 66 digne
d’eflre desherite’, pourquoy le ra ppelliez-

vous a faut-il fe moquer des Loix, 8:
vouloir qu’elles condamnent ou abfol-
vent voûte fils felon que bon vous fem-
blera? Ne permettez donc pas, Meflieurs,
que celuy qui a condamné (on premier
jugement (par mon rappel, me desherite
une (econ e fois , 8c reprenne la aillan-
ce paternelle , dont il a déja une Fois nié
avec tant d’injuiiice. Il ei’t- permis d’ap-

peller des jugemens , où l’on tire au fort
es Juges a mais quand on cit tombé

d’accord foy-mei’me d’un Juge, il faut

acquilcer à fa Sentence, parce qu’on ne
s’en doit prendre qu’à foy-mefme, fi
l’on a mal choifi. Il cil: donc loifible
au pere par les Loi: de la Grece, de

rendre ou de lamer le fils que la nature
l’uy a donné; mais aptés l’avoir jugé

digne de [on alliance 86 de (a fuccefiion,
je foûtiens qu’il ne luy cit plus permis
de le faire , 6c qu’il faut qu’il demeure
dans fa premiere tefolution , fans s’en
pouvoit départir à Iafanraifie. Car ne

K ij’
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n’elt pas icy une fimple exheredation,’
mais une abdication comme on l’appelle,
par laquelle on ne. (e contente as de
desheriter un fils , mais on le dé avouë ,
66 l’on ne le reconnaifl: plus pour fieri.
Il cil juiie que vous (oyiez mon pere,
puiique vous l’avez ainfi ordonné, ainfi
refolu, ainfi confirmé. Œand je ne fe-
rois pas voûte fils par nature , mais par
adoption , vous n’auriez pas le pouvoit
que vous pretendez ; car ce qui vous
citoit libre d’abord , ne l’efi p us lorf-
que vous vous cites une fois déterminé.
Combien plus quand celuy ui efioit né
voûte fils , l’eil: devenu une econde fois
par voilre jugement! Si j’eflois ne’ voûte
efclave , 8: que vous m’eufliez mis en li-
berté , il ne vous feroit pas libre de me ’
rappeller à la fervitude. Car les Loix veu-
lent que les choies une fois ordonnées
demeurent en leur vigueur.

Mais ,’ Meilieurs , pour venir-â une au- t

tre raifon , confidetcz , je vous prie ,
quel cil le fils qu’il rebute. Je ne diray
pas que lotfqu’il me défavoiia j’eitois-
fans i’çavoir, 56 qUC depuis je me fuis -
rendu confiderable en ma profefliou. v
me j’eiiois alors jeune, 66 que je fuis à
cette A heure en un âge exemt des fautes
de la jeuucil’c. Mais lorfqu’il me cliqué .
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la premiere fois , il n’avoir receu de moy
aucune faveur 5 maintenant il chaire [on
bienfaiâeur , à qui il ne peut nier qu’il.
ne foit redevable de (on falun Œelle
ingratitude de desheriter celuy qui l’a’
guery lorfqu’il ne luy citoit plus rien ,
8c qui l’a traité de pere lorfqu’il n’eitoit

plus [on fils 2 D’ail eurs , le fetvice que
je luy ay tendu , n’eii pas un fervice vul-
gaire 3 car encore qu’il ne fçache pas en
quel eiiat il citoit alors , vous [gavez tous
ce qu’il diroit , ce qu’il faifoit , ce qu’il.
fouff’roit, lorfque je le fuis venu guerir -,
86 comme eiiant abandonné, s’il faut
ainfi dire, des Dieux 8c des hommes ,
je l’ay mis en eflat de le pouvoir prefcn-
ter en Iufiice. Mais il cit aifé de luy faire
voir ce qu’il efioit alors par l’efiat ou cil:
maintenant [a femme. Car s’il me hait
pour ne la vouloir pas guerir de la Pu»
reur , quelle obligation m’a-t-il de l’en.
avoir délivréî 86 pourquoy ne témoi-

ne-t-il autant de teconnoi-li’ance qu’il:
fait paroifizte d’ingratitude a Si-toft qu’il

eit revenu à foy, il me fait appelle: en
Iullice , de l’on diroit que je ne l’ay fau-
vé que pour me perdre , 86 pour repren-
dre la haine qu’il avoit conceu’e’ contre
moy. C’eli une belle teconnoiiî’ance,pour
un malade qui a recouvré fa fauté ,d”é1
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prouver (es forces contre [on Médecin:
Vous rendrez-vous, Meiïieuts, complice
d’un fi grand crimeaLuy permettrez-vous
d’opprimer (on bienfaiâeur , 8c de faire
petit celuy qui l’a fait revivre î Si (avois
ait depuis quelque chofe contre uy, la:

grandeur du bienfait qu’il a receu de
moy, devroit le faire oublier, 86 les
fautes panées , contrebalancer les fautes
prefentes. ont tout , le fervice que je
uy a7 fait , citant d’une nature qui [un

palle toutes les injures que je luy puis
aire. Car je croy avoir un droit patti-

culier fur celuy que j’ay fauve, 86 qui
me doit quelque chofe de plus ne la
vie , puifque la fauté de l’ame eit eau--
coup plus ptecieufe que celle du corps 5
8: que fans cela , la vie n’efl: qu’un conti-

nuel fupplice. Cccy (et: encore à ma
défenfe , de voir que lorfque je n’eûois

lus (on fils , 86 ue rien ne m’obligeoit
a entreprendre a guerifon , mais plu-
fieurs chofes plufloit à ne le pas faire ,
je m’y fuis offert volontairement 5 8c j’ay

fi bien fait que j’en fuis venu à bout.
nPar la j’ay effacé hautement , toute la
mauvaii’e opinion qu’il pouvoit avoir de
moy , efleint fa colere par ma foi’uuif-
fion , vaincu (on inimitié par mes fer-
rites, rompu [ou cxhetedation par ma
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picté, 86 témoigné ma fidelite’ en un

danger fi preifant, 86 dans une conjonc-
ture fi de icare. Combien peniez-vous
que j’ay I’oufi’ert de peines à efite toû-

jours auptés de luy , prendre le temps
86 les occafions favorables à fa guerifon,
lorfquc le mal luy donnoit quelque te-
lafche! Car la cure des furieuxjell: la
plus dangereufe de toutes celles de la
Medecine 5 86 il arrive fouvent que la
violence du mal, 86 le dégoufi des re-
medes leur fait tourner leur rage contre
leur Medecin. Mais j’ay paire par deiliis
toutes ces confiderations en fa faveur ,
fans l’abandonner un moment. Car le
plus grand mal n’cil: pas à donner le te-
mede , il fiat prepartr auparavant le m4-
lade 4’ le recevoir, le nourrir de viandes
convenables , le fortifier par le fommeill,
le purger de l’es mauvaifes humeurs , ce
qui cit facile dans les autres maladies;
mais les furieux ne le peuvent traiter. v
Souvent qu’on croit eflre à la fin, il ne
faut qu’un leger accident pour tout
gafler , 86 pour obliger le Medecin à rei-
commencer tout de nouveau. Celuy donc

Il faut papy" au- l fans m’attacher à la
Indium: le malade à j fureur , parce qu’il
le recevoir. je parle de n’eii pas uciiion icy
lamaladicengenetal, dedonnea: es recettes,
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qui a pû prendre tant de peines , i’oufl’iit

tant de caprices , courir tant de dangers ,
combattre un fi grand mal 86 le vaincre,
vous permettrez qu’un pere le desherite
contre l’ordre de a Raifon 86 de la Na-
ture a Pour moy , Meiiieurs, j’ay obeï à
leurs juifes loix , après avoir receu la plus
grande injure qu’un fils punie recevoir :

andis qu’il violoit les droits du fang ,
je les gardois. O pere qui hais injuite- L
nient l O fils qui aimes avec plus d’inju-
itice! car je me blafme moy-mefme de
ce que j’aime celuy qui me hait, au lieu
que les peres ont accoûtumé d’aimer
leurs enfans avec plus de tendrefle ,
comme l’Ouvriet fait fou ouvrage. Il
méptife donc les loix civiles , qui ne
veulent pas qu’on puiil’e desheriter un
fils fans fujet; 86 celles de la Nature,
qui luy donne un amour aveugle pour
ceux qu’il a mis au monde. Mais non
feulement il n’aime as comme un pere
doit aimer fou fils , il n’aime pas comme
on doit aimer for). bienfaiélzeut. Prodige
étrange ! de haït celuy qui nous aime,
chaifer celuy qui nous fait , faire du mal
à celuy qui nous. fait du bien. Il veut ar-
mer contre moy les Loix qu’il a violées ,V

faire la guerre à la Nature ar la Loy s
mais elles s’accordent trop ieu enfem-

ble
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ble , il n’en viendra pas à bout. La Loy
ne combat pas la nature, elle la fuit, c’efl.’
qu’il cil: mauvais interprete de leurs ma-

ximes. -Je penfe avoit-allez bien montré que
celuy qui a une fois avoiié un fils pour
fieu , ne le peut plus rejetter 5 86 quand.
il le urroit faire , qu’il ne feroit pas
fuite d’eotraitet de la forte l’on bienfaic-

tent. Venons maintenant à la caufe de
l’abdication , 86 confidetons fi elle cil:
juile. Car quand mefme il feroit pet-
mis de traiter un fils de la forte, 86 un
fils à qui l’on auroit de grandes obliga-
tions , on ne le pourroit pas toûjours
faire fans fujet g autrement les Loix n’au«

roient pas citably des Juges pour exami-.
ner les caufes qu’on peut avoir. Voyons
donc quelles elles (ont. La premiere
chofe que mon pcre a faire depuis qu’il
en: retourné en lamé , c’eilvde calier ce

u’il avoit fait contre moy. J’eitois alors

am fils, (on tout, (on (auvent. De uis
cela, qu’ay-je fait qui me paille t’aiire
perdre cette qualité? Luy a,y je manqué
de refpeai Ay-je fait quelque folie,
quelque débauche , ou quelque infolen-

ce , qui font les caufts or imites de!
exhetedationsz Rien de tout cela. Ma
belle-men: tombe malade fansqu’il y age

Z01!!! Il: ’ L v
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de ma faute s Vous voulez que je la gue-
rill’c 5 Suis-je le Dieu de la Medecine a
Mais fi vous ne le faites , je vous deshe-
ritetay. Il faut voir premierement quelle
cil la nature de la chofe que vous me
commandez. Car les Loix , comme j’ay
dit, ne vous donnent pas pouvoir de faire
tout ce qu’il vous plaira , 86 ne m’obli-
gent pas à vous obeïr en tout 86 par tout.,
Il y a des chofes où je vous puis defobeït
Paris crime. Si je vous abandonnois eiiant
malade , fi je negligeois vos ordres dans
la conduite de ma vie , fi ’e dilIi ois
mon bien, 86 autres chofes fémblab es .
vous auriez jufie fujet de vous plaindre 5
mais vous n’avez aucun pouvoir fur les
chofes qui font de ma profeflion. Le
pete d’un Peintre ou d’un Muficien , ne
peut contraindre (on fils de peindre ou
de chanter à fa fantaifie , fur tout lorf-
qu’il ne luy a pas fait a prendre Ton mé-
tier. J’ay appris la Medecine fans vous ,
je l’ay exercée fans vous 5 86 vous n’en

fçauriez encore rien , fi je ne vous avois .
guery. Chacun cil libre dans l’exercice

e l’a rofeiiion 5 86 je le dois dite d’au-

tant p us dans la Medecine , que cet Art
cil plus utile à la vie. Il ne faut pas

u’une feience fi falutaire 86 fi divine,
’psnde du caprice écrie laryraanic des
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hommes. Ne foâmettons oint alla l’er-
rvitude des loix, une doÂrine que les
Dieux nous ont lailI’e’e, 86 qui a pour
but la confervation du gente humain.
de je vous aurois donc répondu tout
court, je n’en feray rien 5 je pourrois
permettre bien guerir ma belle-mer: ,
mais je ne le veux pas 3 vous n’auriez

as droit de m’y forcer. Je n’ay pas
étudié en Medecine pour les autres ,

-rnais pour moy. Ce n’ell as vous qui
me l’avez. fait apprendre. n doit er-
fuadet, 86 non pas commander au e-
decin. Ses fervices ne s’obtiennent pas
par menaces , mais par prieres. C’en: un

.Art à qui les peuples ont accordé de
grands privileges. Voila ce que je vous
pourrois répondre, quand je tiendrois
de vous mon [gavoit : mais vous n’y
avez rien contribué a 86 c’cfl: une in julli-
ce de vouloir;- tirer ftribut d’air; chipie

»”ay a ri e, lot ne ’e n’e is us
mie filSÊPÔC par c0 eqtient que fous.
n’elliez plus mon pete. N’en ce pas allez
que je l aye employée pour voûte falun
Où cil l’argent ne vous avez déparié
pour me’l’appten tee Où (ont les maîtres

que vous m’avez donnez? Où (ont les dro-
gues que vous m’avez achetées! Rien de
son; cela. 5113m dallé 8; abanfonné I

. ,7 1j
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vous , j’ay trouvé des gens qui ont "eu
pitié de moy 3 8: vous voulez joüit ty-o
rannîqucment de ce que j’a’y acquis par
mon travail, oc où vous n’avez rien con-
tribué que de la haine , de l’averfion,
6: de l’injuftiçe, Soyez content des gra-
des que vous en avez teceuës , lors qu’un
jolie refl’enfiment me follicitoit au con-
traire. Bit-il taifonuable quemon bien-
fait m’aflixjertiflè à vos ca tices , 86 que-

pour vous avoir guery, je çviepnc voltm-

efclave 3 " ii Voilà ça que je vous pourrois dite le:
gîtimemcnt, quand ce que vous me com-
mandez fetoit en mon pouvoir. Mais 7
; uei cit voûte commandement? Guetif-
Fez ma femme de la fureur. Pourquoy î

arce que vous m’en lavez guery, Pour
gain pair 14 fiiblgTE de ce rai ommmnt , je
vous diray , Meffieurs , que tous les ma-
lades ne (e refiëmblcnt pas , à: ne dei-
vent pas dire traitez de mefme i; 8: . ne
çe quia guery l’un , fait quelquegois
mourir l’amie. Car empote que tous les

, hommes (oient cpmpofez 4c mefme ma-
tiere, il; ne l’ont pas de mefme tempe.
tamentsiç’eù pourquoy ils (ont fujets à
’diverfes maladies ,’& dans une mefme

. Pour fuir: mir la i abregéeçtaifonncmeu:
fiiflclè , fic. J’ay 1 qui plioit no? long. .
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maladie à divers fimptômes. Les uns
(ont ces-faciles à uerir , les autres font
tout-â-fait incurab es. Un mefme grain
de froment famé en diverfes terres 1’an
portera diverfement 5 il en cil de mefme
des maladies. Mais mon pere fans preu- ’
dre garde à ce qu’il n’entend pas , croit

v qu’un Medecin qui a guery un malade,
peut guerir tous les autres. Il ne fçait
pas que les corps des femmes ne (ont pas
femblables à Ceux des hommes , 8c qu’il
y a grande diverfité, tant à caufe du tem-
perament , que de la nourriture 8C des
exercices. Les femmes comme plus de-
licates 8c plus faibles , ne (ouïrent pas li
bien les remedes , a: (ont plus fujcttes
aux maladies , 8: particulierement à la
fureur -, car camme elles ont plus de le-
gereté , de foibleife 8c d’inconilancc ,
elles fartent Plûtoil: des bornes de la rai-
fon. Q13nd vous dites donc : Gueriiiëz
de la fureur; ajouilez , ma femme ; fans
confondre toutes fortes de fureurs; 8:
gardez la dillinél’ion que vous voyez
dans la Nature. Car apre’s avoir confi-
deté l’efiar de la maladie , il faut confi-
derer celuy du malade. S’il cil: froid ou
chaud, vieux ou jeune, fort ou foible I,
86 autres particularitez femblables , 6C ne
donner les remèdes , qu’aprés avoir exile

[ * i. iij
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miné toutes ces chofes , fi l’on avenvie
de réüflir. ll y a luiieurs efpeces de fu-
reur, plufieurs chfes la produifent, 66
articulierement dans les femmes sa la

gaine , l’envie , la jaloufie , la colere ,
le chanrin,le dépit :car pour peu que
ces pa ions ayent trop de violence ou de
durée , elles fe tournent en fureur. Pente
efire que c’eli: quelque chofe de femblan
ble qui cil arrivéâ ma-belle-mere. Tous
les Medecins trorwent le mal incurable ,
pourquoy me voulez-Vous obliger a le
guerir? D’ailleurs quand il feroit moin-
dre, ’e n’en entreprendrois pas la cure
fi faci ement , de peut ne quelque acci-
dent inopiné ne donna lieu a la calomo
nie. Mais elle cil en un état que tous
les Medecins du monde ne la [catiroient
rétablir. Vous ne devez donc pas deft»
ter que. j’en entre renne la guerifon , fi - 4

vous avez tant oit peu de foin de
mon interdit 86 de mon honneur. (Æ
fi pour cela vous me desheritez , je ne
vous fouhaite aucun mal à mais file voûte
vous reprend, comme la rechute freo
quenIe 86 dangereufe dans ces maladies,
que voulez-vous que je faire a Je n’attens
point voûte réponfe ; car quoy que vous.
alliez , je vous feray toûïours on fils,

Mais fans mentir, je crains que voûte
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Colere ne rameine vollre fureur. Il n’y a
que trois jours que vous elles guery ,
vous vous ahan onnez aux paflions qui
ont caufé voi’cre mal.

naisseuses mon narrera-ms:
P H A L A-R I s.

Harnngue du Ambaflàdcurspdc P1241013:
aux Prcflru de Delplm , pour le: oèliger
à rlævoir le 7.410141! d’airain , que ce
Prince envoyait en ofiande à Apallon.
C’cfl une efpm de Dadamtion comme
le: présidentes.

Es sueur. s, Phalaris nousaen-
voyez icy. pour confacrer cette of-

frande à Apollon , 8c vous prier de ne v
oint juger de luy fur le rapport de la
enomme’e. Car il defire particuliers-

menr de confer-ver fa reputation auprès
de vous , qui elles comme les Conieil-
1ers Be les Ailëflèurs d’A ollon, à: il
croit que voûte fenüment era de grand

* Phnlln’c. Je? fait
0

d’un autre , outre quïl

cette harangue us le y a. plulieurs chofes
nom des Depurez, ar- de Phalaris, qui fléchi:
ce qu’il n’eit pas cant mieux en la bouche
de rapporter direéte- j des autres , gueula,
meus une lo ne ha- fleurie. ’

cangue fautai

nom lL iiij
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poids par toute la Grece. Nous pre:
nous a témoin les Dieux , qu’on ne peut

ny tromper ny corrompre , que nous ne
vous dirons que la verité. Et pour com-
mencer à vous dire quel ne chofe de
noiire Prince , avant que die Vous parler
de (on offrande , Phalaris cil né dans la

-ville d’Agrigente en Sicile , de famille
tres-illullre 5 8:" apre’s avoir elle élevé
dans tous les bonnettes exercices de ceux
de (on âge 85 de (a condition , a elle ad-
mis au Gouvernement comme les autres,
où il s’eil conduit fi bien , qu’il n’y a ja-

mais eu aucune plainte de [on adminif.
tration. Mais comme il eut appris que
les ennemis ô: (es envieux luy drefloient
de feeretes embufches , 8c qu’ils chet-
ehoient toutes fortes de moyens de le
perdre , il fut contraint pour fa fureté.
de fe rendre maii’tre de l’Eilat , tant pour
s’affranchir de leur tyrannie , que pour
faire ceilèr les diviiions qui regnoient au
grand préjudice de la Republique.’ Son
deilèin , ququue hardy , fut approuvé
.de plufieurs perfonnes d’honneur 8: de
tendition , qui y contribueront de tout
leur pouvoir; 8: il ne fut fuivy d’aucun
meurtre ni bannifi’ement , ou autres fem-
blables violences, qui ont coutume de [e
pratiquer à l’établifiement d’un nouvel
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Empire. Il ne [e ven ea pas mefme de
ceux qui avoient con pire Contre luy;
mais croyant les gagner par la douceur,
aptes les avoir vaincus par la force, il
leur pardonna le palle , 8c en admit plu-
fieurs à les confeils 8: a fa table, apre’s
avoir pris 66 donné la foy redproque-
ment. Enfuite, pour reformer les de-
fordres qui s’eiioient gliflëz dans l’Eflat ,

il regla les revenus publics , qui eiloient
mal dif enfez par la malice ou la negli-
gence e ceux 2m en avoient l’adminif-
tration , 8: fit bien qu’il y eut de l’ar-
gent de relie pour les chofes qui ne fer-
vent qu’à la magnificence ou à l’orne-
ment. Il eut foin és , de l’inflruâzion
de la jeunefle, 8c onna ordre à ce que
les vieillards ouilaflent en paix le repos
a: la tranquilËté de la vie 3 retint le peu-
ple en (on devoir , par des largeiies 86
des fpeâacles, 86 ne fit aucune concuf-
fion ni violence. Enfin , il deliberoit de
quitter l’Empire , 8c de rendre la liberté
ales Citoyens , lors qu’il a prit que [es
ennemis 8c fes envieux con piroienr con-
tre luy , qu’ils faifoient amas d’hommes
à d’ar eut , qu’ils (e fortifioient de l’al-

liance de leurs voifins , 8c qu’ils avoient
envoyé des Deputez jufquesà Lacede-
moue 6c à Athenes. Comme la chofe



                                                                     

130 P H A L A R I S.
elioit fur le point de l’execution , il en
fut averty en fouge , par l’afflux du
Dieux, &de’couvrit enfuite la confpira-
tion par plufieurs indices. Mettez-vous
en (a lace, Meflieurs , 86 confidetcz ce
qu’il (levoit faire dans une fi fatale con-
jonéture. Devoir-il pardonner une fe-
conde fois à des ingrats a: à des traîtres,
8: leur tendre, s’il faut ainii dire , la
gorge , ou bien affurer fa vie 8c (on Em-
pire, comme il fit , par la punition des
coupables î Il les envoye donc querir ,
8C apre’s les avoir convaincus par leur
propre confeilion , il les chaille comme
matiroient leurs crimes. De uis ce temps-
là il a elle obligé de prendre des Gar.
des , ô: d’affiner fa vie par le fupplice de
ceux qui luy efioientiufpeé’ts , 8c qui
brairoient quelque trahifon contre luy.
Cependant , le peuple qui ne re arde que
les effets , fans s’enquerir de da caufe,
appelle fa juilice , cruauté; comme fi la
punition des coupables n’eiloit pas lû-
tofl: une. action de clemence , puis qu elle

Par ruffians: de: qu’il avoit delÏein d:
Dieux. je l’ay dit en quitter l’Empire, par-
general , parcequ’il ne ce qu’il faut palier le-
POllVOlt çÂVOlI air - êCICanË fur 1C5 Cho-
remcnt fi cela venoit es qui ne (ont pas
d’Apollon a du telle , je l vray-femblables.
ne rebats point enfuit:



                                                                     

P H A L A R I S. un
Conferve les innocens a: allure la vie des
gens de bien. Mais la haine qu’on porte: ’
aux mauvais Princes , fait que l’on hait:
mefme les bons , tels que la Grece en a
veu plufieurs qui ont gouverné les Peu-
pies avec toute forte d’équité 8C de juiii-
ce. Ce n’ell donc pas par la feverité r
qu’ilrfaut juger d’un bon ou d’un mau-

vais gouvernement , mais par la raifort
u’on a d’eflre fevere s autrement vous

criez injuites de punir les impies 8c les
facrileges. Vous voyez combien les Le-
âiflateurs employent de temps à parler

es peines 8: des fupplices, comme le
telle n’eftant rien fans cela. (kg s’ils
[ont neceilaires a quelques-uns , c’eil fans
doute a ceux qui n’ont autour d’eux que-
de faux amis ou des ennemis couverts ,
&qui commandent i des gens qui n’o-
béïii’ent que par force. Car la rebellions
en: comme une hydre , dont on n’a pas
plûtoii: coupé une telle , qu’il en renaill

lnfieurs autres , il l’on n’y met le feu à
’exemple d’lolas , pour remporter la VÎ?

claire. En un mot , depuis u’on a com-
mencé une fois à exercer la everité, il la
faut continuer , fil’on ne [e veut refondre
à petit. Mais on n’en vient que par force
à cette extremité , 8c je ne croy pas qu’il

y ait de Prince li barbare que de le plait;



                                                                     

3;; PHALARIS. . sà entendre des cris 86 des injures , plûtoil
que des beriediftions 86 des loiianges.
Combien de fois avons-nous veu le no-
ilre pleurer 86 gemir dans le fup lice des
criminels , 86 déplorer fa con ition. de
ce qu’il eiloit côntraint de fouffrir tous

I les jours ce qu’il leur faifoit fouffru’ une
fois , 86 d’ellre toute fa vie en de conti-
nuelles apprehenfions de la mort! Car
du telle , il cil: fi éloigné de vouloir per-
dre les innocens, qu’il aimeroit mieux

erirluy-mefme en laiil’ant vivre les cou-
ables. D’ailleurs, il n’y a gueres moins

de dé laifir à un homme bien né de faire
le ma , que de le fouill-ir ; 8c je ne fçay
s’il ne vaut point mieux mourir une fois,
que d’eilre tous lesjours en peine de le
defl’endre. Mais il n’y a perfoune ni
n’aime mieux conferver fa vie que ce le
de (es ennemis , fut tout quand il ne les
peut conferver qu’à fa ruine 86 contre
foy-mefme. Cependant, Phalaris en a
conferve plufieurs , aprés les avoir con-
vaincus manifellement. J’en appelle à
témoin Acanthe , Timocrate 86 Leogo-
ras , qu’il a fauvcz les pouvant perdre.
Mais fi vous voulez connoiilre noftre
Prince , il ne faut pas s’enquerir de luy
à ceux qu’il cil: contraint de mal-traiter ,
mais aux autres qu’il traite avec toute



                                                                     

PHALARISr TE;forte d’humanité. Car il y a des gens e
long de la colle, qui l’avertiilent des
Eilrangers qui arrivent , afin qu’il les
puifl’e recevoir feion leur merite 5 86 les
Sages de la Grece n’ont pas dédaigné de

le venir voir 86 de rechercher (on ami-
tié. Témoin Pythagore qui s’eil: retiré
d’auprés de luy avec autant d’eilime de
fa vertu ,’ qu’il avoit ouï de blafme de fa

cruauté ,86 qui a en pitié de le voir con-
traint d’exercer la jullice il feverement.
Penfez-vous qu’un homme qui traire (Î
bien les citran ers , le pluil: à mal- traiter
[es Citoyens Faits fujet 2.Voila ce que
nous avions à reprefenter pour fa juitifi-
cation. (nant à ce qui concerne ion of-
frande, vous devez içavoir que Perilaiis
qui ne le connoiiToit comme vous que
par le rapport de la renommée , s’ima-
gina qu’i ne luy pouvoit faire de plus
grandfplaifir que d’inventer quelque nou-
veau upplice 3 86 comme il elloit excelà
lent Sculpteur , il fit un Taureau d’airain
d’un artifice admirable : il bien que le
Prince s’écria litoit u’il le vit, que
c’eiloit une offrande (digne d’Apollon.

Mais Perilaiis prenantla parole g Si tu
[gavois , dit-il , pourquoy je l’ay fait ,
tu ne parlerois pas de a forte. Enferg
nies dedans un coupable s 86 mettant 13



                                                                     

tu par.
Voir Je

, ine! ne
saillir:- ,
mut
panda.

PHALARIS, sà del’fousçtu entendras mugir le Tan»

reau, qui cit la feule chofe qui luy man-
ne pour imiter parfaitement la Nature.

1 ces mots , le Prince qui avoit en hor-
reur une fi dételtable invention , le fit
enfermer luy-mefme dans fon Taureau
pour en faire l’épreuve; 86 l’ayant fait

retirer encore en vie , pour ne point
fouiller par fa mort une offrande qu’il
vouloit confacrer aux Dieux , il la deliri-
na pour Apollon , 86 fit graver dellils
cette hâloirs. Recevez donc ce prefenr,
Meflieurs , 86 le mettez au lieu le plus
apparent du Temple , pour monument
de la picté 86 de la juilice de nofire Prinu

V ce. il fera encore d’autres prefens , li
Apollon le conferve lon -temps en vie ,
86 le délivre comme il ait des embuf-
ches de fes ennemis ; mais le plus grand
plaifir qu’il luy puiflè faire , cil: de l’e-
xemptet à l’avenir de voir tant de peines
86 de fupplices. Voilà, Meilleurs , ce
que nous avions a vous dire de fa part 86 ’

e la nollre , 86 que nous attelions pour
veritable. Q; s’il cil permis a des Su-
jetsd’interceder pour leur Prince , nous
Vous conjurons , Meilleurs , en vertu de
nollcre alliance , car nous f ommes comme
vous originaires des Doriens , de ne pas
mécontenterun Souverain qui recherchç ’

l



                                                                     

PHALARIS. ’ 155:-
vofire amitié , après vous en avoir donné
divers témoignages tant en public n’en
particulier. Recevez donc (on o ran-
de s 86 la confacrant’ à Apollon , faites
des vœux pour luy 86 ont nous , puifque
vous ne les pouvez te ufer fans faire tort
5 Phalatis 86 à voûte Dieu.

WMMMŒS U I T E
DU DISCOURS PRECEDENT.

C’cli la harangue d’un Prejfre de Delphes,

’ pour obliger le: autre: à recevoir le pre-

[cm de Phalarù. ’
ME s s 1 r U n s , ququue je n’aye ni

amitié ni alliance avec Phalaris 86
avec lesAgri entins , ni aucun fujet par-I
ticulier d’cm rafler leurs interdis , ’e ne
croy pas qu’on paille refufer leur o ran-
de , qui cit un chefïd’œuvre de l’Art,
86 le témoignage de la picté 86 de la juilice
d’un Prince , tant en fa confccration qu’en

la unition du coupable. Je croy donc
qu en cette rencontre une lus lonoue da.
liberation feroit criminel e , puii’que ce
n’elt as un. moindre crime de refufer
les. offrandes qu’on fait, aux Dieux , quc



                                                                     

r56 SUITE DU DISCOURS
de dérober celles qu’on leur a faites-.1
Pour moy , ui en ualite’ de Prefire 8c
de Citoyen e Dolp es , prens part à la.
gloire d’Apollon 86 de fou Temple , ’

. ne tiens pas qu’on doive ni qu’on puill:
empefcher’ les marques du zcle 86 de
la teconnoiifance d’un particulier; fans
s’expofer si la calomnie , 86 faire dite par
tout que l’on fe veut rendre arbitre de la
confcience des hommes. En un mot , fi
l’on tefufe cette offrande , perfoune n’en
voudra plus faire. Car qui voudra s’ex-
pofçr à un refus, 86 courre for-tune de
palier pour impie , en donnant des mat:
ques de fa pieté 2 C’cjl condamner Phala-
ris des crimes dont on l’accufc , que de
renvoyer fou prefent a cependant, vous
fçavez qu’ils nous (ont encore inconnus,
86 qu’il ne faut pas juger des Grands fur
le rapport de a Renommée. Je fçay
bien que celuy qui a parlé devant moy
s’eil: fort emporté contre les cruautez 86
contre les autres vices de ce Prince g mais
il ne les peut fçavoir luy mefme que par
des bruits , qui font faux ou incertains,
puis qu’il n’a jamais veu celuy dont il
parle , ni n’aeflzé en fou pais. Et quand

C’efi condamner. J’o- I pollon cuti fait petit le
mets une méchante Vaiifeau , s’il n’euil pas
couleur , de dire qu’A- l en envie du prefentz



                                                                     

. raisonneur. x37.ils feroient veritables , ce n’eii pas à nous
âîquitter la qualité de Preitres pour prenl
dre celle de Juges , ni à nous cnquerir il
l’ltalie 86 la Sicile font bien ou mal gouÂ
vernées , mais à recevoir les offrandes
qu’on nous fait. L’aifl’ons aux Dieux la

conduite du genre humain , pour avoit
foin de ce qui nous touche. Il n’ell pas
befoin d’alleguer Homere, pour prou-
ver que nous demeurons parmy des ro-
chers 86 des précipices, 86 que tout ce
païs feroit un trille defert , fans la picté
des hommes qui y viennent faire des
vœux 86 des facrifices. Ce font-là; nos
vendanges 86 nos maillons, 86 ce ui
nous fait jouïr fans peine de toutescles
richefles de la terre, commefi nous ha-.
bidons un pais fertile, ouque nous fof-
fions dans le ficelé d’or des Poètes.-
Confervons à nos-’ienfans un treforfs
precieux comme nousl’avons receu de
nos Peres , 86 ne diminuons point par
trop de fcrupule la gloire 86 les revenus
d’un Temple , où il n’ePc point fait men-
tion des mcmoire d’hommes, qu’on ait
jamais reflué de prcfin: ni de mâtures. ll
n’ap tardent qu’aux Dieux de juger de. lat
c ience des hommes , puis qu’il n’yra

Refusé de profil): m” fait cit déja touche
il. «arums. Ce qui [dans lalharangue,» - ’

I070! il:



                                                                     

1;: A LEXANDRE,
u’eux qui en connoiflènt tous les tel:

l forts 86 tous les replis. Il n’eil pas que-
ilion icy de Phalaris ni de fou Taureau,
mais de tous les vœux 86 de toutes les
offrandes qu’on fera jamais dans tous les
fiecles. Vous voyez les immenfes ri-
chelfes que ce Temple a amalfées depuis
le temps qu’il cil libre d’y venir; j’ay
peut qu’en voulant faire les Cenfeurs ,
vous n’ayez plus dequoy confluer. Je
fuis donc d’avis qu’on reçoive cette of-

frande fuivant la couilume de nos An-
cellres , qui eii conforme a noilre inte-
reii 86 a celuy du Dieu.

PWŒ’X’Œ’W
I’ALEXANDRE, OU L E FAUX

P R 0 P H E T E.

C’afl l’hifisirs d’un Muffin vivoir du

temps. de Lucia.

s; .- U ne m’impofes pas une petite char-
514:1.- ge, mon cirer Celfus , de vouloir
fiffl’l’ que je t’écrive la vie d’ Alexandre fil: de

’ Podab’rr , qui n’eût guere moins mufti-e

que celle du grand Alexandre , pui-fque

«(Instruire fils à dont l’exprcflion mû”
matir... j’exptime- l cité defsgreable icy.

tu plus bas même. À A . V



                                                                     

OU LE FAUX PROPHËTË. tr,
l’un ne s’elt pas plus fignalé par fes bel-
les aérions , que l’autre par fes impoiluc
res. Je ne laiilèray pas toutefois de l’en.-
trepreudre pour te complaire, a; tafche-V
tay de m’en acquitter le moins mal qu’il
me fera poilible, pourVeu ne tu ayes af-
fez de bonté. ont flipptleer à mes dé-
fauts , 86 par onner à ma foibleife.
l’exemple donc d’Hercule je travailleray
a nettoyer l’el’table d’Augie se 86 je t’en

fera): voir quelques ordures , par où tu
nille comprendre, combien eiioit grand
e fumier ne trois mille bœufs avoient

amaifé en ’efpac’e de plufieurs années.

Mais j’ay peut qu’on ne nous Condamne

tous deux , moy de mettre au jour tant
de vilenies , 86 toy de m’y convier. Gai
celuy dont nous parlons metitetoit mien!
d’eilre déchiré en plein theatte , par des
Renards ou par des Singes , que d’eiire’
celebre” dans l’hiftoire. Mais fi l’on m’ac-

taque je me defiendray à? l’exemple
d’Arrian le diiciple d’Epi I te, qui n’a

point ellimé indigne de fan .fçavoir 86
de fa condition , de Tailler dia pofierité"
l’hiûoire d’un fameux voleur. Voie;
donc à fort imitation celle d’un infigne
brigand , 86 d’un brigand, non pas de
forefts ny de montagnes , mais de villes;
qui n’a pas couru quelques dei-Erg ,.maiir

li



                                                                     

140 ALEXANDRE,
qui a ravagé tout l’Empire. Pour com-
mencer ar fa defeription , il talloit de
belle taille 86 de bonne mine , avoit
l’œil vif, le teint blanc, la voix claire,
le ton doux 8c affable , peu de barbe au
menton , 8c que! ues faux cheveux par-
my les liens , mellez fi adroitement qu’on

ne les pouvoit reconnoiflrc. En un mot,
Ion corps citoit fans defaut 5 mais pour
fou efprit , grands Dieux l il eulÏ mieux
valu tomber dans les mains d’un ennemy
que dans les lionnes. Du telle , plein de
vivacité , de docilité , de memoire , à:
de plufieurs autres belles qualitez , qu’il
employoit toutes en mal , 8: dont il s’eft
fervi pour l’emporter ar dellùs les plus
méchans a: les plus adents qui ayent
jamais cité au monde. Cependant , écri»
van: un jour à [on gendre Rutilianus , il
fe comparoit avec beaucoup de mode-
fiie à Pythagore. Mais nique Pythagore
me pardonne, s’il luy plant , s’il cuit cité
de fou temps , il n’euû cité qu’un enfant

auptés de luy. Non pas que je le vcüillc
comparer à un fi me’c am homme , mais
je veux dire que tout ce qu’on a dit faufi-
fement de Pythagore , n’ait rien en com-
paraifon de ce qu’on peut dire vcritable-
ment de celuy-cy. Enfin , fi ure-toy un
abrçgé de toute forte de crabes , de.



                                                                     

OU LE FAUX PRO PHETE.141
menfonges , &d’im oliures , accompa-
gnées d’un efprit vi , audacieux , entre-
prenant , 8c qui elloitadroit à faire 86 à
perfuader tout ce qu’il vouloit. Mais du
telle fi couvert, qu’on ne fortoit jamais-
d’avec luy que dans l’opinion que c’efloit

le plus homme de bien du monde.Com-
me il citoit fort beau 8c fort pauvre en fa
jeuneŒe, il le proftituoit à tout le mon-
de , 86 particulierement à un Charlatan
qui contrefaifoit le Magicien , 8: debi-
toit plufieurs (ecrets tant out faire ai;
mer ou haïr , que pour découvrir des
tréfors , attraper des fucceffions , perdre
(es ennemis , 8c autres chofes fèmbla-
bles. Et veritablement il mon expert
dans la Medecine a 56 comme la femme
de cet E y tien , dont parle le Poëte,
[gavoit plu reurs [ecrets , tant pernicieux
que falutaires, citant du païs d’Apollo-
nius Tyaneus , ô: de ceux qui lavoient
frequenté, a: qui (cavoient tonte fou hi-
floire. Tu vois de quelle école étoit for-
ty ce charlatan , a: que ce n’efit’oit pas un

homme de peu. Comme il eut donc veu
ce jeune garçon d’un efprit’vifôc adroit,

capable de luy rendre fervice , il prie
plaifir si l’inflruire , eilant auflî amoureux
de fa beauté, que l’autre l’eltoit de fou
[savoir , 8: fit aprés’fon compagnon de

771.1:



                                                                     

’ une

duit
au: un
firlont.

o

i4: ALEXANDRÉ,
(on dillciple. Lors qu’Alexandre Fut dol-i
venu grand , 8c ne (on doâeur fut mon
66 (a beauté pali e , la neceliité le porta
à entreprendre quelque chofe d’exrraor-
dinaire our tafcher de fubiîlier. S’eflsant
donc allié d’un Chroniqueur Bifantin
nommé Cocconas , le plus méchant de
tous les hommes, ils coururent par torr
pour (urprendre les efprits faibles , tant
qu’ils rencontrerenr une vieille qui fai;
oit encore la belles, 8: qui efloit bienr

aile d’ellre cajolée. Elle eiioit de Pella ,
autrefois capitale de la Macedoine , qui
en: maintenant comme deferte , 8c ils la
fuivirent iniques-là, de la Bithynie, vi-
vant à les dépens , arce qu’elle étoit
fort riche. Comme i s- furent arrivez 86
îu’ils eurent remarqué qu’on y nourri-f.

oit de ands ferpens , qui (ont fi pri-
vez qu’i s tettentles femmes , ô: (e jouë’nt

avec les enfans fans leur faire mal , d’où
vient fans doute la Fable d’OIympias-g il:
en acheterenr un des plus grands 86 des
plus beaux , cil: la fource 8: l’origine
de toutes les avantures que je vaisdé-
aire. Car ces deux méchans- efpritsf
pourveus des qualitez que j’ay dites , s’é-

tant unis enfemble pour mal faire, 66
ayant reconnu que la crainte ô: l’elpe-
rance les deux pôles fur lefquclz.
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tourne le gente humain , 6c tout le fon-
dement de la curiofité 8c de la fuperi’ti-
tion , ils refolutent de les faire fervir à
leurs ambitieux delleins , 86 dallèrent .
un Oracle , dont le filetés futpafla met:-
me leur efperance. lis furent quelque;
temps à delibeter du lieu où ils commen-
ceroient la Piece. Cocconas croyoit la
ville de Calcedoine la plus propre à leur-
deflèin , à caufe du concours de diverfes’
Nations qui I’environnent -, mais Ale-
xandre prêtera (on païs , où les efptits
efioicnt lus toiliers 8: plus Fuperfii-
deux , tell: qu’i faut àl’établifl’ezmnt d’uv

ne nouvelle religion. Car la plufpart des
Paphlagoniens, 8c particulietement ceux
qui demeurent par rie-là le Mut-d’Abo- Vine la

n da x nl a - l r il P4.us ou 1 e ou, courent aptes e pre-v filage»
mict Charlatan qu’ils rencontrent , avec mir.
la flûte, le tambour ou les cymbales , 86
le prennent pour un homme defcenclu;
du Ciel. Cet avis ayant cité fuivy , ils.
cachercnr des lames de cuivre dans un. la"???

H IR-vieux Temple d’Apollon qui cil à Cal. dm"...
cedoine , 8c écrivirentdefl’us, qu’El’cu-A P’Wh

lape viendroit bien-roll avec ion peut ,L mon»...
établir fa demeure en la ville dont je
viens de parler. Puis ayant fait en forte. .
que ces lames fafiënt trouvées , la 1101.-.
galle s’entre’panditauŒ-toik par tout le



                                                                     

H4 q ALEXAND RÉ, I
Pont 86 toute la Bithynie , 8C particuliè-
rement au lieu defigné; de forte que les
habitans decernerent un Temple a ces

- Dieux , 8c commencerent à en Creufet
les fondemens. Cependant, Cocconas
drell’oit des Oracles trom eurs 34 amblé

us à Calcedoine , ou il En em orté de
fa morfure , comme je croy , ’une vi-
pere °, &.incontinent captés Alexandre
prit fa place, avec une longue chevelure

ieu peignée, unenfaye de pourpre rayée
ou, a" de blanc , couvert d’un furplis pat-deflus,
Inn-mu 8C tenant en fa main une (aux comme
flm’ Perfée , de qui il le difoit defcendu du

coûté de (a mete. Car ces miferables
Paphlagoniens , ququu’ils enflent con-
nu (on pore ô: (a mere qui citoient de
pauvres gens , elioient fi fors que de croi-
re un Oracle trompeur qu’il publioit ,
par lequel il le difoit fils de Podalire,
ui devoit dite bien ardent pour venir

de Trique en Paphiagonie coucher avec
la mere de nolire impofleur. Il debitoit’
un autre Oracle de la Sibylle qui portoit,
Que-fin le: bards du Pour Eux-in , pré: de
Sinope , il viandiez) un Libcratmr d’Aujô-
nie,- 8: entremeflqit cela de termes mylti-
ques 86 embroiitllez. Alexandre donc;
venant en [a patrie, aptes toutes cespré-I
diétions, citoit fuivy ô: revggê comme un

M I Dieu.
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OU LE FAUX PROPHETE. r4;
Dieu. Car il fei noir quelquefois d’eiitc
’ ris de Erreur ivine; 8c par le moyen
Î; la racine d’une herbe u’il mafchoit ,
qu’on nomme l’herbe au oulon , il écu-

moit extraordinairement: ce que les rots
attribuoient à la force du Dieu qui le
pollèdoiL Il avoit re are’ long-temps
auparavant , une t e e Dragon faire
de linge , qui ouvroit 8c fermoit la bon.-
che parle moyen d’un crin de cheval ,
pour s’en fervir avec le ferpent dont j’ay
parlé, qui devoit faire le principal pet-
fonnage de la Comedie; Lorfqu’il vou-
lut commencer , il fe tranf orta la nuit
à l’endroit où l’on creufoxt les fonde-

mens du Tem le a 85 y ayant trouvé de
l’eau , [oit de (hume ou bien de pluye , il
il y cacha un œufd’oye , où il avoit en-
fermé un petit fer nt qui ne faifoit que
de naiiire. Le lcn emain il vint tout nud
de grand matin , dans la place publique,
ceint d’une écharpe dotée, pour couvrir
[a nudité , tenant en (a main fa faux, 8:
branlant (a longuevchevc’lure , comme
font les Prelires de Cybele 5 puis mon-
tant fur un Autel élevé, il commença à
dire que ce lieu elioit heureux d’ellre ho-
noré de la naillance d’un Dieu. A ces
mots, toute la ville qui citoit accouruë il
ce fpeôtacle , dalla l’oreille , 86 corn-

Tmu Il, ’ - N



                                                                     

ne ’ALEXANDRE,
menaça à faire des vœux 85 des priercs,
tandis qu’il prononçoit des termes bar?
.bares en langue Juive ou Pheniçienne,
ce qui les étonnoit encore plus, ’Enfuite
il court vers le lieu où il avoit caché fou
œuf d’oye 3 a: entrant dans l’eau, com.-
ïmence à chanter les loiianges d’Apollon
8c d’Efculape , 6C à inviter celuy-cy à
defcendre 4 a: à le montrer aux honni-mes.
A ces mots, ilenr’once une coupe dans
l’eau , .86 en retire cet œuf myflerieux ,
qui tenoit un Dieu enfermé 5 86 lorfqu’il
l’eut en fa main , il commença à dire
qu’il’tenoit Efculape, Chacun citoit at-
tentif â*contcm let ce beau-myùete,
lorfquiayant cafl’e cet œuf, il en fouit ce
’ etit ferpeut que j’ay dit, qui s’entortile

l’oit autour de les doigts. On pouffe en
l’air des cris de ’oye , entremellez de
benediétions a; e louanges 5 l’un de-
mande au Dieu. la famé ,l’autre , des
honneurs ou des richelles. Cependant ,
aoûte impoliteur retourne au logis tout
courant , tenant en fa main Efculape né

C’ef! -

gu’il c’-

toit fil:
de (on-
m: îfiqui,
13m e

’ (L’unit-

P!

d’une Oye , 86 non pas d’une corneille
comme autrefois , a: fuivy d’une foule
de peupleItranfporréwd’une vaine efpe-
rance. Il le renferme chez luy julqu’â
ce que le Dieu fulk devenu grand; 6c un
jour que toute la Paphlagonie y diroit

y s

l
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accouru , 85 que [on logis efioit plein de
monde depuis le haut jufqu’en bas, il
s’allit fur un lit en fou habit pro heti’.
quc -, 8: tenant dans [on fein cel’e’rpent
qu’il avoit apporté de la Macedoine , il
commença à e montrer entortillé autour
de (on col 5 a: traînant une lougue
queu’e’, tant il eiioit grand : Mais il ca-
choit à dell’ein la telle fous [on aillèlle ,

fans faire aroillte que celle de linge,
qui avoit a figure humaine 3 ce qui
cemplill’oit le monde d’admiration.
D’ailleurs , il faut temar uer que la
chambre n’elioit pas trop bien percée,

v 86’ que l’alliliance n’eiloit compofe’e que

« de pauvres idiots, à qui’il avoit déja
ollé la cervelle ÔC le cœur par fes prefti-
ges 3 outre que la Renommée 8: l’Efpe-
rance citoient capables feules de les aveu-
gler. Ajoûtcz à cela qu’on n’y demeu-
roit pas long-temps , 8c qu’à mefme
qu’on entroit , on [en fortoit par une au-
tre porte, comme les foldats d’Alexan-
dre à (a mort. Ce (peâacle dura quel-

ues jours, 85 le renouvelloit toutes les
20h qu’il arrivoit quelque perfoune de
condition. D’ailleurs , il ne faut pas s’é-

tonner fi des barbares grolliers 8c igno-
rans y efioient furpris , veû que les plus
fins ne [gavoient que dire , en voyant 8:

Nij



                                                                     

’14: ALE XANDRE,
touchant un dragon u’ils avoient vil
milite , 8c qui citoit cru en un mitant , à.
une fi rodigieufe groil’eur, a: portoit la
figure umaine. Il cuit fallu un Épicure
ou un Democtite , pour reconnoiltre la
tromperie, ou quelqu’autre de ces an-
ciens Philofophes qui citoient fçavans
dans la Nature , 8c ui auroient bien
veû qu’il y avoit de a fourbe, quand
mefme ils ne l’auraient pû découvrir.
Toute la Bithynie dione, la Galatie a: la
Thrace, y amouroient en foule , fur le
rapport de la Renommée. Ajoutez à cela,
les portraits qui en couroient ar tout,
avec des’l’tatuës d’argent a: e cuivre
faites aprés nature. On publioit mefme
un Oracle qui prédiroit (on nom , 8:
l’appelloit 611m: , le troijie’mefani de fig.

pita, qui apportai: la Iumiere aux amer.
Car nolire impofleur voyant l’occafion
favorable , rendoit des Oracles pour de
l’argent , à l’exemple d’Amphiloqpe,

qui après la mort de (on pere Amp ia-
raüs , citant chall’c’ de Thèbes, a retira

en Afic , où il prédifqit l’avenir aux
Barbares pour deux carolus, Il avertit
donc que le Dieu rendroit les réponfes
luy-mefme dans un certain temps , à:
qu’on écrivît ce qu’on luy voudroit dç.

tiffe. Il ya au Grec and; , Province dulie.



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 14j
mander en un biller cacheté. Alors s’en;
fermant dans le Sanétuaire du Temple,
qui citoit dé]: confit-ni: , il faifoit appel-
ler d’ordre par un Heraut , tous ceux qui
avoient donné leurs billets, à: les leur
rendoit cachetez avec la réponfe du Dieu.
La fourbe n’ellzoit pas difficile à recon-
nolftre à un homme (l’entendement 5
mais des fors ne s’appercevoient as
qu’il décachetoit en particulier les gil-
1ers 3 6c après avoir re’ ondu tout ce qulil
luy plaifoit , il les ren oit cachetez com-
me auparavant. Car il y a plulîeurs
moyens de rompre un cacher fans rom-
pre la cire 5 8: j’en veux mettre icy quel-

ues-uns , afin qu’on ne renne pas une
ubtilité pour un mirac . Premiere-

ment , avec une égaille chaude , on dé-
tache la cire qui joint le filet à la lettre ,
fans rien défaire du cachet 3 86 après

u’on a lû ce qu’on veut , on le rejoint

3e la mefme forte. Il y a une autre in- Poir- sa:
vention qui fe fait avec de la chaux 8413""? ’
de la colle , ou avec un maùic compofé
de poix , de cire, 86 de bitume, meflez
avec de la oudre d’une ierre fort
tranfparenre (l’ont on fait unellaoule , fur
laquelle quand elle en: encore tendre ,
on imprime la figure du cachet, aptes
layoit frottpl de graille de pourceauiCar,

N in



                                                                     

m A L E XA N’DKE";
à l’inflanr elle durcit , 8c fer: à recadre-î.

ter comme fivc’elloit le cachet mefme.
» Ill y a plufieurs autres fecrets femblap.

files, qu’il n’efl pas necellàire de r’écri-.

te , puifque tu en as fait mention dans
ton Traité des artifices des Magiciens ,
qui cil un n’es-bel ouvrage , 8c tires-utile
pour détromper les igriorans , 8e: cm ef-
cher qu’on n’abufe de leur credulite. I Il:

. .7 contrefaifeir donc leFBrophere avec le
plus ’d’adreflê qu’il pouvoit , de peur

Pu’on ne remarquafl: la. tromperie, le
auvant toujours par quelque réponfe

obfcure ou ambiguë, fuivant la couliu-.
me des Oracles. "fia-nioit il encourageoit
les uns , tante-il: il détournoit les- autres.
de leur entreprife , (clou qu’il luy (env.
bloit plus à propos s tantofl; il prefcrivoic-
aux malades des regimes ou des reine-v

I des, car ilfiaqg’t plufimr: beauxfisrm de
’ la Mcâer’inc. Pour ce qui concerne l’efpe-

rance des avancemens 56 des fucceflions,
il differoir toujours d’y répondre, 8c les
remettoit à une autre fois , ou quand (on:
Prophete l’en prieroit 3- car il parloit au
nom du Dieu. Cependant , il prenoit
environ dix fols pour chaque Oracle , ce

Il [nuoit plufieur: un icy,; mais il n’en:
baux furet: de lan- pas quefiion de donne;
daim. Il en allcgue desivreccçea.

’AX I
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OÙ LE FAUX PROPl-IETE. 151
qui montoit à une femme tres-confideg
table,,parce qu’il en debitoit foixante
ou quatre-vingt mille par an. Car le
peupe el’toit fi friand de ces (otites ,i
comme il cil curieux de nouveauté, 86
de l’çavoir l’avenir, qu’une mefme pet-

fonne faifoit quelquefois douze ou
quinze demandes à dix fols piece, n’e-
tant pas permis d’en mettre deux en un
billet. Mais tout ce qu’il prenoit ne

itournoit pas a fou refit. Car il avoit
Tous luy plufieurs O ciers , dont les uns
mettoientles Oracles en vers , les autres
les foufcrivoient , les cachetoient , le: in-
tprprctoient, ou les gardoient , ô: chacun
tiroit penfion à proportion de (on (er-
vice. D’ailleurs , il avoit des efpibns de
des e’miil’aires dans les Provinces, plus
éloignées, qui répandoient par tout la.
Irputation de l’Oracle , affurant qu’il
prédifoir l’avenir , faifoit retrouver ce
qui citoit perdu , découvroit les trefors ,
guerifloit les malades, 84 plufic’urs autres
chofes fernblables. On y accouroit donc
de toutes parts avec des vidames 8: des
prefens4,,tant pour, le Dieu que pour le
Pmphcte, Car-i1, CQmm-mdoit par un

Les imprimaient. Il l luyv payoient pcnfion ,
du plus bas lechntraiy à; caule du grand gain
Je , que les Interprete: l qu’ilqtfaifoient,

N in," t
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:52. ALEXANDRË,
Oracle de faire du bien à fou Minime; I
pince qu’il n’en avoit pasbefoin pour

y. Lorfque plufieurs gens d’efprit tua
tent reconnu la fourbe , a: particulierea

en; ment les Philofophes de la (rifle d’Epi-
"fioit" cure , il tafcha de les intimider , en"
par p. criant que tout le païs le remplifl’oit de
3 Chreltiens 6: d’impies , qui femoient’
qu’il; m des calomnies contre luy , a: commanda
de les lapider , fi l’on Vouloir eflre’ aux
pim- bonnes graces du Dieu. Cornme quel-

qu’un luy eut demandé ce que falloit Epi-
cure en l’autre monde , il répondit qu’il

citoit plongé dans un bourbier , sa c ar-
gé de chaînes. Car il Ici? en vouloit fur
tout pour avorr mieux écouvert qu’au»

cun autre, toutes les fourbes a les im-
pollures qui le glill’ent dans le monde,
ous prétexte de religion. Mais Platon ,

Chryfippe a: Pythagore efioient l’es bons-
amis. Il bailloit particulierement la ville
d’Amaflris, à caufe des amis de Lepi-
dus , 8c de plufieurs Philofophes Épicu-
ricns qui y demeuroient , 8c ne voulut
jamais rendre aucun Oracle à pas-un
des habitans.’ Mais un jour qu’il en voua

lut rendre un au frere de ce Proconful ,

Carillujm vouloir. l fou, mais on la. trou-r
J’ay cité une priori: Vera plus hg,flücmMthlËlâliîA-tl -

’ ’ 5 ff.fli(îhnm ..-....°.



                                                                     

OU LE FAUX PROPH’ETE. 15;
il le fit moquer de luy , en luy ordonnant
de prendre un pied de pourceau avec de
la mauve pour une douleur d’ellomac;
6: encore en termes fi ridicules , qu’on
ne fgavoitrtce qu’il vouloit dire; foie
qu’il n’eull: perfoune alors pour luy com-
pofer [on Oracle , ou qu’il ne fçeufi: que

répondre. Cependant il montroit fou-
vent le ferpent à ceux qui le vouloient
voir s mais il tenoit la telle cachée dans
(on fein, à ne Iazflàit toucher. que le
corps , ô: particulierement la queue. Un
jour voulant rafiner fur (on impollure ,
il dit qu’Efculape répondroit vifible-
ment , 8c cela s’appelloit du répon a: de
la propre bourbe du Dieu. Ce qui efai-
fait par le moyen de quelques nerfs de
grue qui abominoient a la telle du’Dra-
gon , ait de linge , et qui fervoient d’of-
ganes pour porter la voix d’un homme
qui citoit hors de la chambre; mais
cela ne fe faifoit pas tous les jours, a:
eüoit feulement pour les perfounes de
condition. Cela] qu’il rendit à Savais»,

Et ne lfifl’oit toucher. l Salarial. je me con-i
Le mot de toucher n’eft tente de dire le feus de

as icy , mais il cil ail- l l’Oraclc , fans m’amu-

cars. f fer à traduire des gala):
. on»; qu’il "mût à . marias, ’



                                                                     

1’54, ALEXANDRË,
touchant l’enrreprife d’Armenie , alois

de ce nombre , où il luy. prédifoit la
vié’toire ; mais après. (a défaite, ille-ri

fubltitua un autre , qui le détournoit dg
cette entreprife. Car il citoit airez infoa
leur pour corriger les Oracles qui avoient,
mal réiilligôc s’il arrivoit qu’il euik promis

la famé à un malade, a: qu’il vînt amou-

rir, il en publioit un tout contraire.Mais.
pour gagner les bonnes gracesde Malle ,
de Claros,& Didyme,où l’on rendoit des
Oracles aulli trompeurs que les ficus , il,
commandoit de lesZ con fulrersf ut tout lors
qu’ilel’toit preilë,ôc qu’il vouloit efquiyeq

. uelque demande. Voilà ce qui le pallia.
dans les lieux proches de. fademeureu
Mais lorfque la Renomméeen[futrépang
duë en Italie ôta Romey,rchacun.y,ac-s
courut ou y. envoya, 8c particulieren.
ment lesGrands , 8: ceuxhqui avoient le
plus de credir; aupre’s du Prince, donc
le principal Cllplt Rutilianus, qui s’efloit
fignale’ en plufieurs occafionsjtôt el’toiç.

fort homme de bien , mais extraordig
nairement luperflitieux, jufqu’à le met-
tre à genoux devant toutes les pierres
qu’il rencontroit en ion chemin , fur lelÎ’n

quelles on avoit fait quelque effiJfionl,
du» jette quelque guirlande. Il faillit



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 15;
donc à quitter l’Ahne’: qu’il comman-

doit , pour y accourir, 86 y dépefchoir
Courriers fur Courriers. Mais comme
ceux qu’il envoyoit n’elloient que des
valets , ils le laill’oient tromper airé-

. ruent 5. 85 ajoutoient de nouveaux, merr-
fouges aux anciens, pour rendre leur
rap ort» plusrecommandable , ce qui ne
fai oit qu’açcroillre (a paflion, 85 redou-
bler (a fureur. Cependant , comme il
eftoit amy des plus grands de Rome , il
leur contoit ce qu’on luy avoit rappor-
té , 86 y nielloit encore du lien , comme
on a de coûtume , pour faire la piecc
plus belle *, de forte qu’il remplit toute
a ville de ces prefliges, 8c engagea plu-g

lieurs à confulter l’Oracle fur leur for-
tune. Ils furent fort bien receus du Pro-
phete, qui leur fit divers prefens , afin
qu’à leur retour ils durent du bien de
luy , 8: qu’ils publiallent les louanges.
Il [e fervoit ’H’une autre fourbe; c’eût
qu’aprés avoir lû leurs demandes, s’il’

en trouvoit quelqu’une trop hardie ,
retenoit le biller fans y faire réponle ,
pour avoir comme un gage de la fidelité
de celuy qui l’avoir donné , qui par ce

L’armée, ou limple- en l’air un grand Sais

ment les troupe: qu’il , gueux, I
mandait; mais in



                                                                     

156 ALEXANDRE, .moyen efloit contraint de le careflèr , au
lieu de s’en plaindre. Je veux mettre icy
tout d’un temps , quelques-unes des ré-
ponfes qu’il fit à Rutilianus. Comme ce
Sei neur l’eut interrogé uel precepteur
il donneroit a fou fils , répondit ar
ambages à la façon des Oracles , Pyga-
gor: 6’ Home". Mais l’enfant ellant
mort quelque temps aptes , comme il
alloit en peine de defendre [on Oracle,
Rutilianus aidoit luy-mefme â le trom-

’ pet, 8c alluroit u’il avoit prédit la mort

de fou fils , en uy donnant pour Bre-
cepteurs , des gens qui n’eiloient plus au
monde. Une autre fois comme le mefme
luy eut demandé , fuivant la domine de
Pythagore , ce qu’il avoit elle avant que.
d’ellre ce qu’il elloir, 8c ce qu’il feroit
un jour, il luy répondit qu’il avoit cité
Achille, puis Ménandre, 6c: qu’il de-
viendroit un rayon du Soleil , après
avoir vécu cent quatre-vingts ans 3 mais
il mourut de mélancolie à foixante 56
dix , contre la promell’e de l’Oracle,
ququue c’en full un des lus authenti-

ues. Comme il rongeoit a le remarier ,
luy offrit fa fille , qu’il difoit avoir
çu’e’ de la Lune , devenuë amoureufe de

luy , auŒ bien que d’Endymion , 8: luy
commanda de l’e’poul’erz Alors Rutiliae

X [fla
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bus fans deliberet davantage, la fit ve-
nir , 8: l’époufa , apre’s avoir immolé des

Hecatombes à. fa belle-mere, comme s’il
eufl: déja elle de la troupe des immorc
tels. Après un fi grand fuccés , nome
impofleur medita de plus hauts dell’eins,
de dépefchoit par tout des Couriers avec
des Oracles , prédil’ant aux villes de le
garder de la pelle, des embrafemens ,
ou des tremblemens de terre , avec pro.
nielle de leur envoyer des remedes contre
tous ces accidens. Il publia aulli un
Oracle de la propre bouche du Dieu ,
pour fervir de prefervatif contre la con-
tagion qui elloit alors fies-violente; 86
on le voyoit écrit furies ortes des mai-
fons , comme un remede ouverain contre
ce mal : mais par malheur ces mail’ons-
là furent les premieres attaquées , pour
s’efire neglige’es peut-clin fur une vaine

confiance. Il avoir plufieurs perfones
dans Rome, qui luy mandoient le l’enti-
ment des principaux , Be qui l’infor-
moient de ce , u’ils devoient demander
en arrivant , afin qu’il cuit le loifir de
preparer (a réponfe. Il avoit eliably anal
Une efpece de [ociete’ , ou de confrerie ,
où l’on portoit des torches , avec diver-
fes cetemonies qui duroient l’efpace de
pois jours. Le premier , on proclamoit



                                                                     

558 ALEXANDRE,
somme on fait à Arhenes : S’il] a in] quel;
que Epicurim , quelque Chrejlicn, ou Impie,’
qui fait venu pour je maquer du myfleres .
qu’il fa retire .- mais que le: vrai: Fidelu
[oient initiez. à la banne heure. Alors il
marchoit le premier , en criant: Hors
d’à] , Chreflicm , 85 «me la troupe réa

pondoit , Hors d’il], Epicuriem, puis on
celebtoit les couches de Larone, avec la
naiflance d’Apollon , a: le mariage de
Coronis, fuivy de la venuë d’Efculape.
le fecond jour on folemnifoit la nativité
de Glycon s 86 le troifie’me , le mariage
de Podalire , 8C de la mere de noftre’.

maze” Prophete , où l’on allumoit des torches,

badin dont toute la ceremonie em runtoit le
mi"; nom. On y reprefentoit auflî es amours
3.113 Il; du Prophete 86 de la Lune, d’où naif-"
3mm” [oit la femme de Rutilianus 5 8c il s’en-

dormoit au milieu de la cetemonie com-
me un autre Endymion. Alors defcen-
doit du plancher , une belle Dame qui
reprefentoit la Lune. C’efioit la femme

and». d’un des Malines d’Hoflel du Prince,
Ëi’dm’r ui avoit l’infolen’ce en la prefence de

?on mary, de venir baifer sa embrailer
nollre im olleur; «St peut-ente qu’ils eull
feu: palle outre, s’il n’y avoit point eu
tant de Iumiere , car ils ne fe haïflblent
pas l’un l’autre. Il rentroit une autre fou

’ a

[A .. «a. Il W m
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avec fes habits Pontificaux , dans un
grand filence , puis crioit tout à coup,
’10 Glyeon.-A quoy répondoit un excellent

chœur de Mulleiens , la Alexandre, fui-
’vis de Herauts Paphlagoni’ens , qui
rafloient de gros coquins qui (entoient
"l’ail , 86 qui portoient des chaufl’ures de

«parut. Cependant , comme la proceffion
paifoit avec des torches a: des gambades
thfiCthllfCS , il découvroit de temps en
temps une caille d’or , pour contrefaire l
Pythagore, par le moyen, comme je
«croy , d’un calleçon doré , qui reluifoit
si la clarté des flambeaux. Cela émut une
ygrandenquelli’ona entre deux Philofophes,
Js’il n’avoit point l’aine de Pythagore ,
comme il en avoit la cuiife : ’Mais elle
fin remife a la décifion de l’Oracle , qui
répondit que l’aine de Pythagore naill-
foirât mouroit de temps en temps , mais
«que celle du Prqphete efioit immortelle, ê:
de eelefie Origine. Œquu’il défendifl:
l’amour des garçons’comme un crime

. "detelltable , il commanda aux villes du
Pour 8: de la Pa hlagonie, de luy en
renvoyer pour con ulter l’Oracle ,ôachan-
«ter les loüanges du Dieu. On luy en-
yoyoir donc tous les trois ans , des en-

Mai: que celle du telle. L’Oraclequifuit,
Enfiler: étai; immor- fera touché ailleurs,



                                                                     

in" ’ALEXANDRE;
fans de bonne maifon , 8c des mieux
faits de la jeunefle , dont il fe lervoit a
Tes plailirs , 86 avoit érably une laifanre
coutume, qu’on ne l’ofoit baifer en le
faluant , lorfqu’on avoit plus de dix huit
ans 3 de forte qu’il ne baifoit que de
jeunes garçons , qu’on appelloit out

; cela les enfans du baifer, a: donnoit fa
main a baifer aux autres. Voila comme
il abufoit le for populaire, qui tenoit à
faveur de voir carell’er fa femme 65 fes
enfans; se quelques-unes le vantoient
tout haut d’avoir eu des enfans de luy,
a: prenoient leurs maris à témoin. Je
veux ra porter icy un Dialogue du Dieu
8C d’un Prellre’de Tic, dont on reconnoî-

Ira l’ef rit par celuy de fies demandes 5
car je l’es ay lû’c’s moy-mefme chez luy.

Demande. Dis-moy , Glycon , qui es-tu 2
Ripa» e. Je luis le nouvel Efculape.
m. lis-tu Efculape luy-mefme, ou quel-
qu’autre qui luy relfemblez R. Il n’elE

pas ermis de reveler ces mylteres.
.D. gombien feras- tu d’années à rendre

des Oracles a R. Plus de mille ans.
’D. Où iras-tu enfuir: a R. Dans la
Baâriane 86 les pais voifins, pour ho-
norer aufli les Barbares de ma prefence.
LB. Les Oracles de Claros, de Del-
phes, ac de Didyme, font-ils de vrais

r . Oracles!

n.-.........l .l
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Oracles a R. Ne defire point de fçavoir
les chofes défenduës. D. Q1; feray-je
aptes cette vie! R. Chameau, puis che-
le , 8c enfin Philofo he, 85 Prophete
auflî grand qu’Alexan re. Voilà ce que

contenoit ce beau Dialogue. Du telle,
nof’tre Charlatan fçachant que cePrel’tre

efioir amy de Lepidus , il le voulut per-
fuader par un Oracle de le quitter , corn-
me Lepidus , ellant menacé de mort
cruelle. Car il craignoit Épicure 84 fes

- Setîtateurs , comme mortels ennemis de
fes impofiutes , 86 faillit un jour à perdre
un Epicurien , qui eut la hardiefl’e de
luy reprocher qu’il avoit fait mourir
plufieurs innocens par un faux Oracle 5’
ce ui arriva de la forte. avoit con-
feil é a un homme du pafs d’accuiër fes

efclaves devant le Gouverneur de la
Province, comme coupables de la mort
de (on fils , qui navigeant fur le Nil, en 1mn
remontant vers fa fource , fe laiil’a per- a;
fuader d’aller ’ufqu’aux Indes, fans en m, ou,
rien mander à es gens qu’il avoit laillèz 3’454";

a Alexandrie. Comme ils virent donc "fait
qu’ils n’entendoient point de fes nouvel- faim:
les, ils crûrent qu’il filoit mort, 8: re- merlin!-
tou-rnerenr vers le pere , qui les accufal,(’t
comme j’ay dit , devant le Proconl’ul’ de

la Galarie , a. la perfuafion de lï’Oracl’e,

10m Il. 0



                                                                     

162. ALEXANDRE,"
8: les fit condamner à mort. Sur ces en;
rtefaites le fils revint , qui jullifià let!
innocence , mais il n’y avoir plus de re-
mede. Nol’tre Pro ’hete donc ne pou-
vant foufl’rir ces jul s reproches, com-
manda à ceux qui elloient prefens de la-
pider l’accufateur , s’ils ne vouloient
ellre les complices; 86 ils l’eulIënt fait ,

fans un certain Demoilrate qui clloir
alors en ces quartiers , qui l’embrallant
le fauva. Pour moy je ne l’eull’e pas trop .

plaint; car pourquoy hazarder (a vie
pour détrompter des fors qui ne méritent .
pas de l’ellrez Voilà comme fe pall’a cette

affaire. Du telle, la veille que cet im-
polleur vouloit rendre fes réponfes, il
appelloit ar ordre tous ceux qui avoient ,
prefenté lieurs demandes, 8: un Heraut
uy crioit à haute voix, s’il vouloit ren- .

dre les Oracles a Alors s’il ré ondoit du V.
Sanéhiaire à quelqu’un , qu’i allall: à la

malheure , perfoune ne vouloit plus re- Ê
cevoir cet homme-là, ni communiquer
avec luy a on lu)l refufoit toute affilian-
ee , 86 il falloit u’il vuidall le pais. Il
fit une autre cho e , c’efl: qu’ayant trouvé ”

le livre qui contient les principaux do a 4
mes d’Epicure , qui cil une des plus bâ- ”
les pieces de l’antiquité, 8e qui purge j
mieux une aine de [es ordures , que ton;

. ,. q) .r . x



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. 16;
tes les ceremonies de la purification.
Car non feulement elle nous guerit de
nos pallions , mais elle nous délivre de.
toute fuperllzition, 85 des vains fantô-
mes qui nous épouvantent. Ayant donc,
trouvé ce livre , comme j’ay dit, il le.
brûla publiquement, après avoir debiré
un Oracle qui le commandoit, 8c jetta,
les cendres dans la mer. Écoute mainte-n
nant le plus impudent de tous les men-
fonges. Comme il eut entrée à la Cour:
par le moyen de fon gendre Rutilianus ,
il envoya un Oracle à l’Empereur Marcq me:
Aurele , qui feifoit la guerre en Alle- 333’12’
magne , par lequel il luy commandoit de Marro- l
jettet deux lions dans le Danube avec "m"
plufieurs ceremonies , fur I’afl’uranco
d’une paix prochaine , qui feroit prece-
déc par une infigne victoire. Ces lions
travetfans le fleuve , furent tuez par les
ennemis; éc’incontinentaprés , les Bar,
bares défirent les. Romains, qui penfe-r
tent perdre Aquilée , aprés avoir perdu
plus de vingt mille hommes. Mais le
galant pour le fauver , le fervit de l’arti-
fice d’ApolIon contre Créfus , 8C dit
qu’il avoit bien prédit la viâoire à mais
qu’il n’avoir pas ajouté le nom du vainf

queur. Ce endant ,. comme on accon-.-
120? Huy e tous collez, et Cque la po;

Il.



                                                                     

154 ALEXANDRE,
titeilè de la ville où il efioir , ne pouvoit
pas contenir une fi grande multitude , 86
encore moins la nourrir , il inventa des
Oracles de nuit, car c’elt ainfi qu’on les
nommoit , ce qui fe faifoit en cette for-
te. Aprés avoit reçû les demandes , il a:
couchoit dalles; se citoit averty la nuit
en fonce , à ce qu’il ’difoir ,- de la réponfe

qu’il evoit faire , qui citoit toujours
ou ambiguë , ou obfcure , particuliere-
ment quand la demande citoit bien ca-
chetée. Car fans courre fortune de dé-
couvrir fa fourbe en voulant lever le ca-
chet, il répondoit tout ce qui luy venoit
en la fantaifie, croyant que fa réponfe
efloit lus Oracle de la forte , outre que
cela cl I it de grand revenu. Car il avoit
auprés de luy des interpretes’, qui pour
le grand profit qu ils faifoienr, luy don-
noient chacun tous les ans un talent de
récompenfe , au lieu de recevoir de luy
quelque appointement.» (Lu-elquefois lorf-
qu’il n’ avoit perfoune pour le conful-
ter, il orgeoit des Oracles out étol’b- .
ner les fors, comme celuy qui dit: Cher-
che refila 0e en qui tu te confie: le plus , en
pour vengeance de ce que tu a: cueilly f4,
fleur , il jànïlle tu couche s à de peur que tu
ne le découvres ,fà fimme (5’ luy te pupu-
rm du juif.» , a l’ont cajolai je»! un des:



                                                                     

OU LE FAUX PROPHËTE. 16;
Un, de que] tu firvante Calypjô a]! coma
pliez. en: le Démocrite qui n’y «suif;
cflé trompé, aprés tant de circonflancts ï
mais il s’en fuit moqué auHi-tofl, lori:
qu’il eut découvert la fourbe. Si on- l’in-

tcrto coit en langue étrangere , if diffa
toit a réponfe pour la pouvoir faire en»
la langue mefme; 86 quand il n’avoir
perfoune en main pour cela ,« il répon-
doit en la fienne’, sommeil fit une-fois,
lorfqu’il dit z Retourne: en ton p43": 3 car
«tu; qui t’a envoyé , a afin” rué Aujour-
d’buy parfum voifin Dioclc’: , à le: «fifi»:

[ont ris. E tout: maintenant quai ues
Crac es qu’if m’a tendus à moy-me ma
Un: jour que je m’cfëois enquis du Dieu

au une demande bien cachetée , fi (on
tophcte citoit chauve, if me répondis

par un Oracle de" nuit :1M4taclzr, fil: de
Sabqrdatacb, (flair un autre 44m. Une
autre foi; ayant écrit unecmefme’deman-
de en divers billets qu’on luy orra de
divers lieux, afin qu’il ne fe éfiaft de
rien,»ilim”ordonm æ l’un de me frotcn
de Cytmide , 84 de là roféc de Latone 5
ayant cité trompé ar celuy qui luy porta
le billet , qui luy it que je cherchois un
remcde pour le mai de coïté. Cependant

hm: "maintenant. roulas icy un Oracle qui.

99. En: de - -

i»



                                                                     

166 ALEXANDRE,
je luy demandois quelle elloit la patrie»
d’Homere. En un autre, fans avoir plus
(l’égard à Homere ni à fa patrie ,. il me.
défendit d’aller par mer , poummir cité
trompé de mefme, par le valet qui pre-
fcnta le billet , qui luy dit que je m’en-
quetois du chemin que je devois tenir,
pour retourner en ’Ita ie. Je fis plufieurs;
autres inventions pour découvrir (on:
impoflure , comme entr’autres , de ne,
mettre dans le billet qu’une demande,
86 de le payer comme s’il y en avoit en
plufieurs 5 car il rendoit autant d’Oracles.
qu’on en avoit payé, qui n’avaient au.
cun rapport entr’eux, ni avec la deman-z
de. Cependant , comme il eut appris la
fourbe, 8c que j’avois eflàyé de détour-

ner Rutilianus defon alliance, il con-.7
cent une haine mortelle contre moy , 36
luy répondit par un Oracle , comme il le
confultoit touchant ma performe z que
j’aimai: les beaux garçons, à lmplaifirn
défindur. Mais- l’eltant allé voir depuis

cula compagnie de deux. foldata, que
’0u,pour le Gouverneur de IaProvince. qui citoit
m’mm- de mes amis m’avoir donnez, de peut

1437:" , . *MW; qu on ne me fifi quelque outrage , fi-tofli
le "m- qu’il eut appris ma, venue, il m’envoya

prie: dellr’aller trouver, ô; me receu:
pes-civilement: Toutefois ,rme je le . fi



                                                                     

OU LE FAUX PROPHETE. .167
baifioù à caufi de fis impoflurer, je luy
mordis la main de dépit lorfqu’il me la
donna à baifer ; ce qui faillit à me faire
étrangler par iceux qui citoient prefens,
d’autant plus que je le faluay par (on
nom, fans le traiter! de Prophete. Mais
pour luy, il fupporra doucement cette
injure , 86 dit qu’il vouloit montrer que
fon Dieu fçavoit apprivoifer les elprits
les plus farouches; puis ayant fait reti-
rer tout le monde , il le plaignit à moy

rde l’avis que j’avois donné à. Rutilia-

nus, 86 dit que j’avois tort de cho et
un homme ui pouvoit faire ma or-
tune. Je fis Ëemblant de efler l’oreille
à ce difcours , pour me Æver du dan,-
ger qui me menaçoit, &lorris airez bien
d’avec luy, ce qui étonnaencore plus
toute l’alliliance. Enfuire voulant m’em-
barquer , il m’envoyer divers prefens , 86
me fournit une bar ne 8c des rameurs ,
cgque je crus qu’il ailoit pour achever
de me gagner par cette avent; mais
lorfque je fus en pleine mer, 8c que
vis le Pilote qui pleuroit , a: qui con.-

- talloit avec les matelots, j’entray en quel:-
que’dc’fiance,d’autant plus que je n’avais

Comme je le bluffois j ner quelque couleur à
à teuf: defes impoflu- lune extravagance,
m. l’a, tâché dedan-



                                                                     

168 [ALEXANDRÊQ
qu’un de mes gens avec moy , ayant
tenVoyé les autres à Amallzris avec mon
pere. Je m’enquis donc du fujet de leur
différend ; 86 il me dit qu’ellanr déjà
vieil. 84 ayant toûjours vêcu en homme
de bien , il ne vouloit pas fur la fin de les
jours , le fouiller d’une méchante action,
66 expofer fa femme 8: [es enfans aprés
fa mort , à la Vengeance divine. Et coin-
me je le prellbis davantage , il avoua
qu’il aVOit ordre de’me jetter dans la
mer. Sur cet avis je mis pied 2l terre à,
Egiale , dont’Homere fait mention dans
[on Poëme , 8: y trouvay des Ambafià-
deurs du Bofphore qui alloient en Bi-
thynie de la part du Roy Eupator , por-
ter le tribut u’il paye tous les ans à
l’Empereur 5, fi ien que leur ayant conté
mon avanture , ils me dennerent place
dans leufvaiil’èau’, 86 me rendirent fans

danger à Amallris. Depuis cela je luy
declaray une uerre ouverte 3’ 86 ”efl:ois
fur le point e me porter ou: énorm-
eiateur contre luy, avec plu reurs autres ,
du nombre defquels citoient les difciples
du Philolbphe Timoerate d’Heracle’e:
mais le Gouverneur de la Province me
pria nuitamment de n’en rien faire, a:
me dit que quand j’aurais découvert
toutes [ce impoll’utcs , il citoit trop au?

C

s: (na-4..



                                                                     

(U LE FAUX PROPHETE. 169
de Rutilianus out en faire la punition.
Mais pour aclËevet toute [on hifloirc,
quellcinfolencc fiJt-ceâ luy de demander
a l’Empereur,qu’ilchangeafl de nom à fa
ville , 8c la nommait Jonopolis , 6c qu’on
fifi des médailles où la figure du fetpent
full: empreinte d’un collé , 66 la Germe
de l’autre, avec les armes d’Efcula ,
6c la faux de Petfe’e, dont il fc au?

aptés avoirdprédit qu’il mourroit d’un

coup de fou te comme Efculape , à l’âge

de cent cinquante ans, il erit mirera-
blement avant qu’il en eu foixante 8C
dix, d’un ulcere puant à la jambe , qui
luy gagna le petit ventre , digne fin du
fils de Podalire. Ce fut alors qu’on re-
connut qu’il eüoit chauve, en luy appli-
quant quelîues remedes fut la telle pour
en ap aifet adouleur.Voilà la umflmphc
du (Liliarlatan, qui fut un imite (upplice
de (es crimes. ll ne refloit plus qu’à luy
faire un Epita he , a; luyîlonnet un fuc-
cclllur digne e luy nuais ceux de (a
Seau: s’en citant remis à. Rutilianus, il
le teferva le don de prédite quand il fe-
roit mon, fans vouloit tien ordonner
du telle. Il y avoit parmy eux un vieux
Poil): lnutaflropln. fie libertine, qui dt

dm. je palle une pen- icy hors de propos.

Tom Il. P

0l! 0.,14
defcendu du collé de fa mete. Enfin ,"flb



                                                                     

17° ALEXANDRE,
Medccin nommé Petus, qui faifoiten
cela une chofe indigne de (on âge 8c de
fa tofeflion. Voilà l’abrege’ de la vie de

cet impofteur, que g’ay entreprife pour
contenter ta curiofiié , 86 venger l’honneur

d’Ep cure, outre (llue cela pourra fervit
à en détromper; ufieurs à qui il avoit
impofé durant a vie. Je niay pü refu-
fer cela à tonamitié, ni à l’eltime ne je
fais de ta veina , fans parler de tatliaute
fiJHiFance , 86 de l’amour que tu as pour

la verize’. "
Venger l’honneur lipimrè. Ses loiianges

fion: déja egptimécs.
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D E L A D A N s F.
D l A L O G U E.

CRATON n LYCINUS.
(":11 une Apologie de la anfi , (fr Paris

ticalicrcmmt de: 841m.

l. Y c 1 n u s. 0mm tuascondamné
Cla Danfe par un long 85

grave difcours , 6c que tu as dit qu’elle
étoit lus digne de la molleflè des femmes
que (En courage mâle des hommes , nous
acculant d’employer beaucoup de temps .
6C de peine en des chofes de néant 5 j’en
veux entreprendre la défenfe , pour te

l faire voir combien tu es éloigné de la
raifon , de blafmer une des plus douces
chofes de la vie. Mais il te faut pardon-
ner , fi faifant profcffion d’une vertu moto
ne 8c anticre , tu ne (gais ce que c’en: des
divertiflèmens qui relâchent l’efprit.

C n A T o N. Je m’étonne , Lycinus,"
de ce qu’eùant né homme , a: ayant
quelque teinture des bonnes Lettres , tu
quittes l’entretien des Sçavans , 8: les oc-
cupations des Sages , pour voir lglapie: un

l)



                                                                     

17: DE LA’DANSE.
Baladin, au [lm de la fiât: ou de la lyre Q
avec des pofiureslafcives, a: des conte-u
nances deshonneùes , 84 reprefenter les
amours 8: les avantures de uelque elfe-
miné comme luy , ou de quélque débau-
chée , qui (ont des chofes indignes d’un
honnête homme, Cela me fit pitié lorf-
que j’a pris que tu te donnois tout entier
a ces eâacles , 56 que tu quittois l’é-
tude es Anciens 86 des Philofophes,
pour demeurer aflis tout le jour à con-
templer des chofes vaines ô; ridicules,
comme fi tu tefaifois chatouiller l’oreille
avec une plume. ,Car fi tu aimes les dl.
Vertiflèmens , ne vaudroit-il pas mieux
entendre la Mufique , ou plûtolt la Tra-

edie 8c la Comédie , qui divertill’ent
Fefprit avec quelque forte d’infirué’tionz

Tu aurois bien de la Peine à te défendre
devant des Juges graves 8c fevercs, a: je
te confeilletois plutofl; de le nier tout à
plat, que de t’embartalïer dans une hon-
teuÏe Apologie. Il y va certes de ton
honneur à: du mien , de te délivrer de
l’enchantement de ces Sirénes, qui duel;
fent des embufches aux yeux , 8c non pas
aux oreilles , comme les autres; 8c de

du [on dslaflûteéu l feront retouchées 3.in
la la lyre. Les particu- leurs,
imitez que j’oublie icy l



                                                                     

DE LAADANSE. r7;(enlever comme Ulyllè fit l’es com a5
ous , qu’un doux poifon arrel’toit c en

es Lotophages. v
.. L Y c r N U s. (me tu es devenu fevere,
Craton! mais tes cdmpataifons ne (ont
pas bien jufiesa Car la mort , du quelque
choie de pire citoit la eine de ceux donc
tu parles a mais outre e plaîfir que je re-
çois de la douceur des fpeétacles , qui en:
comme un feltin qu’on fait à mes yeux ,
j’en reviens toûjours au logis plus fige
8: plus fçavant’.

C RA T o N. Tu es d’une étran e hua
meut , de faire gloire d’une cho e dont
tu devrois rou ir de honte. Je te com.
pare à ces maËdes defel’pcrez , qui ne
croyent pas feulement dire malades.

L y c 1 n U s. Dy-moy , Craton, con-
damne-tu ces chofes-là fur le rapport de
la Renommée , ou fi tu les as veu’e’s toy -

mefme! car il n’efi; pas jatte de blafmer
ce qu’on ignore.

C a A T o n. C’en: juftement ce qu’il

me faudroit , avec ma mine grave 86
mes cheveux blancs , de demeurer allis
tout le jour parmy des jeunes gens 8c des.
femmes , à voir danfer un boufon , 86 à:

louer un baladim ’L v c r N us. Je te pardonne de n’ai-
met pas un plaifir dont tu n’as jamais

e P iij
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gonflé 5 mais je ne te pardonne pas de le
condamner li abfolument fur le rapport
d’autruy. ne fi tu veux te reflet a moy
pour quelques heures, 8: relâcher un peu
de ta gravité, je m’all’ure de retendre
ce plaifir li familier , qu’il ne fe danfera
point de balets , que tu n’ailles long-
temps auparavant retenir place pour les
Voir plus â ton aife.

C a A r o N. Il faudroit pour en venir
la, que j’eulfe bien fait banqueroute i
l’honneur 86 â’la vertu. I’ay itie’ certes

de te voir dans un fi grand a andonne-
ment, que de mettre ta felicité en des
chofes infames 8: deshonnel’tes.

L Y c i NU s. Veux-tu que laifl’ant à
part toutes ces injures , je t’entretienne
du profit 86 du plaifir qu’il y a à cet exer-
cice , où l’efprir a; les yeux trouvent de-
quoy (e, divertir fi agréablement, fans
parler des oreilles qui demeurent char-
mées par la douceur de la mufique 2

C k A TON. Je n’ay pas le loifir d’en-

tendre difcourir un furieux qui fait va-
nité de fa fureur; fi tu veux toutefois , je
demeureray la par complaifance , tandis
que tu parleras, pourveu que tu veuilles
parler comme fi perfoune ne t’écoutoit.

L r c 1 N u s. Je ne demande ne cela a
je te fttay bien-toit voir que cla Danfg
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n’efl pas une chofe fi extrava ante ne tu
t’imagines. Premieremcnt,i femb e que
tu ignores qu’elle cil: aulli ancienne que
le monde , ’85 qu’elle a pris naifl’ance aVec

l’Amour. Témoinle bal mefuré des AL 1’. Pl"

tres , 8c les diverfes conjonâions des 2:?"
Étoiles fixes à: errantes. Car c’efl du Dieux.
branle des Cieux 66 de leur harmonie
qu’a pris (on origine cet Art divin , qui
s’eft augmenté avec le temps , 56 a acquis
maintenant fa perfea’ion. On dit que
Rhéa fut la premiere ui fe lût à cet
exercice , 8c qu’elle l’en eigna a Tes Prê- ("d’un

tres , tant en Crete qu’en Phrygie. Et 23””
cette invention ne lu fut pas inutile 3
car en fautant 8c dandin: ils fauverent la
vie à Jupiter que fou pere vouloit devo-
rer ; fi bien que le Monarque des Cieux
doit fou falut à la Danfc: mais c’eftoit
alors un exercice militaire qui fc faifoit
en frapant des épées 86 des javelots con-
tre les boucliers. Enfuite les plus hon-
nefies gens la cultiverent en Crete , de
forte qu’elle devint le palle-temps , nom
feulement du peuple , mais des perfou-
nes de condition. Auffi eh ce ar forme
de louange qu’Homere a pcl e Merion
bon dan eut. Car il y Fut fiPfçavant, qu’iE
en choit eüimé non feulement des Grecs,
mais des Troyens , parce que , comme je

’ P iiij
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croy , il en avoit meilleure grace fous
les armes , St que cela redoubloit fun
adreti’e se fon agilité. Je pourrois alle-
guer plufieurs autres excellens danfeut-s
de ce temps-la; mais je me contenteray
de Pyrrhus qui inventa la Pyrrhique, qui
cit une Dan equi fe fait avec les armes ,
86 qui 1’ a rendu plus ambre que [à beauté,

115124 valeur. Les Lacedemoniens qui ont
elié les plus illuitres de toute la Grece ,.
après avoir appris cet Art de Caftor 86 de
Pollux , le cultiverent avec tant de foin,

u’ils n’alloient à. la guerre u’en dan-

Cfiant au fou de la flûte; de orte qu’Ofi
eut dire qu’ils doivent une partie de

fait loire’àla Danfe 8: à la Mufique.
Aufliieur jeuncfle ne s’y exerçoit-elle pas
moins qu’aux armes , ,86 la Danfe finif-

. fait tous les exercices. Car alors un
joüeur de flûte fe mettant au milieu
d’eux commençoit le branleen jouant 5:
danfant , &ils le. fuivoient en bel ordre,
avec mille polîmes guerrieres 86 aman;
truies. La chanfonmefme qu’ils chair.
raient empruntoit fou nom de Venus 85
de l’Amour , comme s’ils enflent cité de

la partie. Il y en avoit une autre qui di-

flefl l’a rendre plus j pas que cela a aidé à
ulcère que [a beauté, aire rendre-Troyes,
wifis valeur. Je ne dis les: ce cit fait.

a &JWæ-nw q-T v
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foir, Avancez. le pâti, me: enfin: , à
trépignez. à qui mieux mieux , comme il
elle cuit voulu donner des préceptes de
ce bel Art. La mefmechofe le pratiquoit
à la Danfc qu’ils appelloient Harmm, qui
efloit un branle compofé’ de filles 86 de
garçons , où le garçon menoit la Danfe

avec des oitures mâles ôt belliqueu-
fes , 86 la fille le fuivoit avec des pas lus
doux 8: plus modcfies , comme pour gire
une harmonie de de x Vertus , la Force
8c la Temperancell avoient encore une
autre Danfe qui fe faifoit nuds pieds;
fans parler de celle qu’i-Iomere repre-
fcnte dans le Bouclier d’Achille, à quoy
Dedale exerce la belle Ariadne 3 ni des.
deux fauteurs ou baladins qui marchent
à la-teflie , 8c qui font des liants perilleuxs
Une autre troupe de jeunes gens danfe
encore au mefme endroit à une nopce ,,
comme fi l’on n’eufi pû rien dépeindre

de lus excellent dans ce Bouclier , que
ce divin exercice. Pour les Phéaques ,.
je ne m’étonne pas qu’il les reprefente fr

adonnez à la Danfe , puis qu’il repre-
fente en leur performe une vie délicieufe;
auflî cit-ce ce qu’Ulyfl’e admire principa-

!emeut que leur adreffe en ce point. Les
Thellâliens en: fiifoient tant d’état que
leurs principaux Magifirats en empruns,
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raient le nom , 8: s’appelloient Prom
gredin: , comme qui diroit , qui mutent
la Da;fe. Car cette infcription fe lit en-
core ous leurs Statues , aluni-bien que
celle-cy , A l’honneur d’un tel, pour avoir
En: damé au tonifia: , c’elt-a dire , pour
avoir bien fait à la bataille. Je (le fous
filence les fètesôc autres telles olennitez
qui ne (ont jamais fans Danfe , pour
avoir eflé initituées par d’excellents Dan-
fcurs 8c Muficiens , comme Orphée, Mus-
fe’e , 86 quelques autres de ce temps-là , ’

qui ne croyoient pas qu’on un: efire ini-
tié dans les myfieres, fans a Danfe 8c la
Mufique. ne parle point aufli de: Or-
ge: , pour ne point divulguer les myfie-
res de Bacchus; mais tout le monde fçait
qu’on appelle flemme", guand on les rev
vele. En Delos on ne air point de fa-
crifices fans la Danfe 86 la Mufique , 85
Pouvoir des Chœurs de jeunes garçons,
où les principaux meneur la Dan e au fait
de la flûte , ou de la lyre g ce ui a fait
donner ce nom-la à leurs c anions.
Mais pourquoy parler des Grecs, puif-
que les Indiens mefmes adorent le soleil,
non pas en baifant la main comme nous

f e ne parle point des j âcres en general , (au:
Ormes. Peut-efire qu’il toucher particuliers-
entend parler des my- l meut and: Bacchus

A. Pre.
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adorons les Dieux , mais en danfant ,
comme s’ils vouloient imiter par-là le
branle de ce bel Alire. Et ils n’ont point
d’autre culte de la Divinité -, car cela fi:
fait au coucher 86 au lever du Soleil. Les
Erbiopiens vont au combat en danfant ,
86 avant que de tirer leurs flèches qui
font rangées autour de leurs relies en
forme de rayons , ils fautent 86 danfent
pour étonner l’ennemy. Paflons mainte-
nant en Égypte, où la fable de Protée

’ te refente un excellent Danfeur , qui fai-
’ fort mille poftures diflèrentes , 86 donc

le corps fouple 86 l’efprit ingenieux (ça-
voient tout contrefaire 86 tout imiter fi
adroitement , qu’il fembloit devenir ce
qu’il imitoit. Il y a apparence aufli qu’Em- liardai

poufe qui fe changeoit en tant de fOr- "Wh
mes, citoit une excellente danfEufe. Mais
il ne faut as oublier la Danfe facrée des ’
Preftres e Mars , qu’on a pelle pour
cela Salin: , qui Cil: un Sacer oce de Ro-
me tres-augulte , 86 tenu ar les rinci-
p)aux de l’Empire. La Fa le me me de

riape n’efl pas éloignée de cette verité.

Car les Bithyniens difent que c’ell: un
Dieu belliqueux , 86 comme je croy , l’un
des Titans , ou des Daétyles Idécns ,
qui ayant receu des mains de Junon le
Dieu Mars encore enfant ,, mais minque
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86 grollier , ququue’ robullze 86 vigoua’
reux, luy apprit la Danfe avant l’exercice
des armes , comme fi c’euff elle un pré-4
lude’ de la guerre; 86 pour rechmpenfe,
on luy confacre la dirime des dépouilles
qui (ont vouées a ce Dieu’. Toutes les
feiles de Bacchus , comme tu fçai’s’ , ne
confil’tent qu’en fauts 86 en Danfes 3 86
c’cll par-là qu’il a dompté les Lydiens ,

les Tyrreniens , 86 les Indiens, nations
tres- puilfantes 86 tres-belliqueufes. Audit
les trois fortes de Danfes les lus nobles,
le Cordace , le Sycinnis , 86 ’Emmelie’,
ont pris leurs noms des Satyres qui font
les Minilitcs de ce Dieu. Prens donc
garde qu’il n’y ait de l’impieté 5. vouloir

condamner une chofe fi divine 86 fi my-
fierieufe , qui fe pratique en l’honneur
des Dieux , 86 par les Dieux , qui a pour
Auteurs les Dieux mefmes , fans parler
du plaifir 86 du profit qui nous en re-
vient. Mais je m’efionne qu’un homme

comme toy, qui revere Homere 86 He-
fiode, ait la hardiell’e de la condamner tr
car tu fçais l’eliime qu’ils en font , 86 ne

celuy-cy la compte parmy les chofesîes
plus agreables ,. comme l’Amour , la Mu-
fique, 86 le Sommeil, 86 luy donne le
titrecd’irreprehenfible, attribuant la don;

v cent à la Mufique, qui en: fa compagne

x Ë. [1.xïl: l i ’ il.



                                                                     

DE LA DANSE. 18!
infeparable. En un autre endroit , il la
met en parallele de la Guerre , difant
que les Dieux donnent aux uns la va-
leur , 8c aux autres l’adrefle à chanter 86
à danfer , comme fi ces divines qualitez
cûoîent un prefent du Ciel -, suffi faut-il
beaucoup de naturel pour y réüflîr. D’ail.-

leurs, il femble avoir voulu difiin uer
papiâ toutes chofes en deux , en la aix
ô: en la Guerre , a: faire la Danfe 85 la
Mufique le fymbole de la paix. Hefiode,
comme tu (gais, dit qu’ la veu luy.mefme
danfer les Mures au lever de l’Aurore ,
autour dune claire Fontaine 8c de l’Autel
de Jupiter leur par; fi bien que blafmet
la Danfc , c’eli relque s’attaquer aux
Dieux. Socrate lJc plus [age de tous les
hommes , au jugement des Dieux mef-
mes, n’a pas feulement loiié la Danfe
comme une chofe qui [en beaucouP à
donner de la grace; mais il l’a voulu ap-
prendre en (a vieilleflè, tant il admiroit
ce: exercice. Et veritabliment il qui: en
tort de le condamner , luy qui ne dédai-
ËnOÎt point du (c trouver dar s les Afemv

lées des Muficiennes , 86 qui frequen.
toit la Courtifane Afpafie. S’il voyoit
donc maintenant la Danfe au point où

9H un
me g

elle cil , car il ne l’a veuë qu’en (on en- .
fiance, je m’aifurc qu’il quitteroit togç
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l3: DE LA DANSE.pour cela , 86 que ce feroit la premiere»
chofe qu’il feroit apprendre aux enfans.
Mais il femble qu’en loiiant la L omedie
8: la Tragedie, tu ayes oublié qu’elles
ont chacune leur Danfe particuliere, l’u-
ne , le Cordace , 8c quelquefois le Sycin--
nis , &l’autrel’Emmelie. Toutefois puiil

ue tu les as preFere’es d’abord â la Dan.

a , examinonvles enfeu.ble. (fie! (pe-
âncle eflæce de voir dans la Tragedie un
faquin monté fur des e’chaflès , ô: char-
gé de quantité d’habits, pour en rparoxùre

plus gros 8: plus grand , re re enter un
Heros ou un Dieu. 8c baâi let avec un

rand marque, comme s’il veuloit ava-I
lier les (peaateursî Ce n’en pas tout , car
il le contourne, 8c le demene comme un
furieux, 8: chante des complaintes qui
feroient rapportables en la pet (aune d’He-
cube ou d’Andromaque; mais uelle a -

arence de voir Hercule avec a peau e
l’ion 8c (a mafl’u’e’, fredonner (es travaux

fur un Theatre î Ce que tu reprens donc
en la Danfe , en difant que c’el’t plûtoit
le métier des femmes que des hommes ,
le peut mieux dire de la Tragedie 85 de
la Comedie, où il y a toûjours plus de .
femmes que d’hommes. A joutiez à cela
les perfonna es ridicules ue celle-cy af-
fadie pour aire rire , 8c ’exttavagauce
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de res mafques a au lieu que celuy du dan-
feur , avili-bien que (on habit , efl: lus
feant 8C plus modelie , 8c il ne baaille

as aufli comme l’autre qui reprefente des
gragedies. Car autrefors un mefine ba-.
ladin chantoit 86 danfoit 3 mais comme»
on vit que le mouvement cm trichoit la
refpiration, on trouva plus propos de
faire chanter les uns a: danfer les autres.
Pour le fujet de la Piece, il cil commun
au Baie-t 84 à la Tragedie , mais il y a
plus de diverfité 8c de changement dans
’es Balets, à: s’il faut ainfi dire, plus
d’érudition. Œe s’il n’y a point en bre- FM"

ce de prix étably pour cet exercice Cum- r, ,, l.
me pour les autres , je croy que ceitfiu’n.
qu’on l’a trouvé au defus de la recom-’

penfe , ou qu’on a crû qu’il y avoit quel-

que chofe de divin à caul’e de la Reli-

le,

gion ; ququue la plus illuitre ville d’l- ara-M
talie , de celles qui ont tiré leur origine
de la Grecs , l’ait ajouite’ à l’es jeux com-

me pour leur accompliHEment. Je veux
maintenant rendre raifon pour uoy j’ay
laide à part plufieurs chofes , achn qu’on
ne croye pas que je l’ayc fait par igno-V
rance. Lat je (çay que d’autres devant
moy Ont com ofe’ des livres fur ce fujet.
où ils ont recherche curieufement toutes
les fortes de Danfçs , avec leurs noms 8:.
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leurs Auteurs, pour faire paroiftre leur
leâure. Mais mon deil’ein n’ayant elle
que de montrer le plaifir 8c l’utilité qu’on

peut tirer de cet exercice , particuliere-
ment depuis le liecle d’Augulle; je me
fuis contenté de parler des Danfes les
plus communes , fans rechercher perlan-
tefquement celles qui ne (ont plus en ura-

e , comme le [au de [4767145 , 8c autres
mblables. Ce n’eût-donc pas par igno-

rance qnc je n’ay rien dit de cette Danfe
Phrygienne ui le fait dans la débauche,
ou l on voit amer 8c gambader des paï-
fans au (on de la flûte , qui cit une Danfe

’p’enible 8c laborieufe , qui (e pratique

encore à la campagne, mais qui n’a rien
de commun avec celle dont je veux par-
ler. Auili Platon dans (es Loix approuve
les unes, &conda’mne les autres , les di-
vifant en utiles ce agreables , 8c en banc,

raillant les deshonnefies. -
Voilà ce que j’avOis à dire touchant la

Danfe en general , (ans m’étendre da-

vantage dans le particulier. Je repre-
fenteray maintenant les qualitez que doit
avoir un bonxdanfeur , pour faire voir

A ne cet Art n’eil pas des plus faciles. Car
il faut que le Pantomime ou danlèur de
Balet, qui en: Celuy dont j’entens parler,
(cache planeurs chofes, comme la Ppë-

1e A

- x]! q’ "t
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fic, la Gebmetrie , la Mufique 86 la Phi-
lofophie mefme 5 ququu’il n’ait pas be-
foin des Et o de l’a-Dialectique. il faut
qu’il ait au 1 le fecret d’exprimer les paf-

011566 les mouvemens de l’Arne que la
Rhetoriq-ue enfeigne 5. 86 qu’il cm runte
de la Peinture 86 de la Sculpture es di-
verfes poitures 86 contenances , en forte
qu’il ne le cedea point à; Phidias ni. à A -

pelles pour ce regard. Mais fur touti a
efoin de memoire 5car il faut e com-

me Calchas , il fçache le pre en: , le
paire, 86 l’avenir , 86 qu’il les ait [où-

jours preiis en fou efprit , pour les-pou-
rroit reprefenter dans l’occafion. Mais
il doit (gavoit particulierement expliquer ’
les conceptions de l’Ame , 86 découvrir
(es fenrimcns par les gefles 86 le mouve-ë »
ment du corps. Enfin il doit avoir ce
que Thucydide attribuë à Periclés , le
ecret de Voir par tout ce qui convient ,

qu’on appelle le Demum , afin de s’enæ
bien acquitter 3. à avec «la affre fubtil ,
inventif, judicieux , 86 avois l’oreille
fies-délicate. Pour la matiere , l’h’iiioiæ

ancienne , ou plûtoitla Fable luy en four-
nit fuŒfamment. Il faut donc qu’il (ça--

Etnonrelatejfrefidi- l parler icy tout d’un:
fil. J’ay ajoui’té cela temps des avantagesd:
de plus. bas, afin à l’efprit.

Tome Il,
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le cahos 86 a nai ance du monde , juil il
qu’a la Reine Cleopatre, car cette (ciencc ’
embraflè toute cette étenduë 3 mais il
doit reprefentcr rincipalement les Fa-
bles les plus celebres; Comme Saturne ’

a. (au. chaitra (empare , la bataille des Titans ,
la naiil’ance de Venus , celle de Jupiter ,
le larcin del’a merc , la (uppofition d’une

pierre , la prifon de Saturne , le parraqe
des trois F retes , la revolte des Geans , e

’ I larcin de Promethée-86 ion (upplice , la.
"formation de l’homme , la force de l’un

86 de l’autre amour. Enfuite le mouve- ,,
ment de l’Iilie de Délos , l’accouchement h

de Latone , le meurtre du Serpent , les
embufchcs de Tycie , le milieu. de la l
Terre. trouvé par le vol des Aigles , le i”
déluge de Deucalion , l’Arche où furent ’
conicrvées les reliques du genre humain,
les pierres qui repeuplerent le monde , le
démembrement d’laccus , la flambe de
Junon, l’embrafemenr de Séméle, les
deux naiflances de Bacchus 5 Tout ce qui
fe dit de Minerve , de Vulcain , 86 d’E-
riüon , avec le diiferend touchant le Pais
d’Athénes , 86 le premier jugement de
l’Ateopagc. Puis toutes les Fables (la
ce païsla’ , 86 particulierement les airan-

ËÏ’” turcs de Cçrc’s qui cherche [a fille . l’hoê
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pitalité de Gelée , l’invention de l’Aîri-

culture de Tri toleme; comme Icare p an-
ta le premier En vigne ; la calamité d’Eri-
gone tout ce que l’on conte de Borée 8C

I d’0rithye,de Theféc,86 de (on peregl’en- 59,4
levement de Mede’e 86’ fa retraite en Per-
fe 3 les filles d’EreCEée 86de Pandion, 86

tout ce qu’elles ont fait 8c foufferten
Thrace. il ne faut pas qu’il ignore anilî
ni Phyllis , ni Acamas , ni le premier ra-
vinement d’Heleine , ni I’entreprife de
Caltor 86 de Pollux contre la viile d’A-
thenes , ni la mort d’Hippolyte , ni le
retour des Heraclides ; Car tout cela cil:
de l’hiitoire d’Athenes , que j’ay déta-

chée de ion corps pour lervir d’exem-
ple. Aprés, vient celle de Magne. Nie
fus , Sylla , le cheveu de pourpre , lepaf- Oulofi»:
fage de Minos , (on ingratitude envers fa 7"":
bienfaiôtrice. Puis Citheron , les cala--
mitez des Thebains 86 des Labdacides ,
le voyage de Cadmus , le Bœuf. ui fa
couche, les dents du Serpent, les om- ex
mes qui en naquirent , le changement de
Cadmusen Dra on, la flruâure des mur’s
de Thebes au on de la lyre, la fureur
de l’Architcâe , la vanité de fa femme, m5.:
fa punition , (on deuil, (on filence; En-
fuite les truies avantures d’Aélzeon , de
Panthée , 86 d’Edipe 3 Hercule 86 toue

I
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fcs travaux , avec le meurtre de fes erré
fans. Corinthe ne manque pas aulli de:
fujets. «Glauque , Creon, 86. devant eux.
Bellerophon 86 Stenobée 3 le,combat du
Soleil 86 de Neptune, la fureur d’Atha-
mas , la fuite. des enfpns de Nephelé
par l’air fut un belier,’ la reception ne.
font les Dieux marins à Inon 86 à Me i.-
certe. Après , l’hiiioire des Pelopides ,-
Mycenes , 86 tout ce qui s’y paire , 86 au-

aravant lnacus, Io , At us , Atrée,
hyeiie , Erope , la Toilon d’or , les-

nopces de Pelops , le meurtre d’Agamem-
non , le fupplice de Clytemneitre. Et.
plus haut. encore , l’entreprife des (cpt.

rinces contre Thebes., l’accueil qu’on
fait aux gendres fugitifs d’Adrailze , l’o-

racle qui fut rendu fur leur [nier , la fe-
ulture des morts interdite ,86 pour cela

la mort d’Antigone 86 de Menecée. Ce
qui s’en: pailë à Nemée -, Hipfipile 86 Ar-

quemore , 86avant tout cela la prifon. de
Danae’ , la naidance de Perfé’e, le com-

bat qu’il eut contre laGorgone, à. quoy.
cil: attachée l’hiiloire d’Ethiopie sCalIîo-q

ée, Andromede, Cephée, que la cre-,
dulité des hommes a placez dans le; Ciel
après leur mort. Il n’ignorera pas anili-
l’hilloire des deux freres Danaiis 86 Egv - v
puis , 86 le mariage frauduleux de Igurs
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enfans. Lacedcmone a les amours d’H-ya-
cinthe , où Zephite cil: rival d’Apollon 3,
le meurtre de ce beau fils d’un. coup de
palet , la fleur ifliië de [on fang , 86 les
caraâeres de douleur qu’elle porte em-t
prcints s la refurreôlsion de Tyndate fui--
vie de la coierc de Jupiter contre Efcuæ ’
lape t, le voyage de Paris. depuis le juge-
ment des trois Dédiés , l’accueil qu’ont

luy fit chez- Mcnelaiis , le rassurement
d’Heleine. Car ln’l-liilzoire deTroye cil:

jointe à celle de Sparte , 86 fournit de
foy une ample matiere , pu-ifque tous:
ceux qui s’y (ont trouvez, peuvent faire
chacun un fujet à par: , que le" l’antomi-- r
me doit avoir- pre ent , comme j’ay dit ,i
a fa memoire , 86 particulierement ce qui.
cit arrivé depuis le ravinement d’Heleine;
jufqu’au retour des Grecs, comme l’a-
mour de Didon 86 les erreursîd”Enée.
La Fable d’Oreite n’eli pas. éloi née de

ce fujet , 86 (on avanturet chez il», Sty-
thes , ni ce qui eil’arrive’ auparavant; je
veux dire la demeure d’Achille parmy
des filles en: l’Ifle deiScyre , la folie (up-
pofée d’Ulylïè , avec l’abandonnement’

de Philoôtete. Toutes les erreurs de ce
Heros , Circé: 86 Calypl’oz, Telegonet,
Ecle86 les vents , avccil’e relie jufqu’â la

mort des. galans de Pgnelope 5 Et devant;
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la colere de Nauplion , la fureur d’Ajax,
86 le naufrage de l’autre de même nom.
L’Elide auiii n’en fournit pas moins ,
Emmaüs , Myrtile, Saturne , Jupiter ,
les premiers Athletes des jeux Olympi-
ques. Mais il y a une rande moiilbn de
Fables en Arcadie , la limite de Daphné ,
la vie lainage de Califto depuis fa graf-
fcile , l’yvrognerie des Centaures , la naif-
lance de Pan, les amours d’Alphée 86’
fou voyage fous mer en Sicile. Pail’anc
en l’lfle de Crete nous y trouverons Eu-
r e , Paliphae’ , les deux Taureaux , le
La yrinthe, Ariadne , Phedre , Andro-
gée , Dedale , Icare , Glaucus , la Proâhe-

rwwntie de Polyide, Tale ce gardien ’ai-
futon tain de l’lile. En Etolie on trouve Al-
:1121; tirée , Meleagre, Amiante, Dale, le com-
ma. bat d’Herculc contre le fieuve-Acheloiis,

la naiirance des Sirenes , l’origine des
Illes Equinades 86 leur habitation, lorf-
que la fureur d’Alcmeon fut paillées. Neflè,

la jaloufic de Dejvanire , furvie de l’em-
braiement d’Hercule fur le Mont Cota.
La Thracc vient aprés, avec Orphée 86
fa mort , la teille parle , 86 qui nage
fur (a lyre; Hemus, Rhod e , le (up-
plice de Lyeurgue. Puis la T elÏalie qui
a encore plus de fujcts , Pclias , Iafoo,
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Alcefle , la flore des Argonautes, Argos,
ce (a Carme parlante a lès avanrures de
Lemnos , Ærc’ ,. le longe de Medée , le-
démembrement de (on. frere , a: le refis
de (es traverfes , puis, Laodamie 8c Proa
refilas. Si vous r allez en Afie , vous
rencontrerez Samos 84 l’infortune de Po-
lycrate , les erreurs de fa fille vagabonde
jufqu’en Perle. Sans parler des Fables
plus anciennes, comme le babil indif-
crer de Tanrale , l’épaule de PeloPS fer-

vie aux Dieux en un fcflin, au [bien de
laquelle ils en remirent une d’yvoirc. En
Italie , I’Eridan, Phaëron 8c (es [muras
changées en arbres , qui diflillenr l’am-
bre. Dc-lâ en Afrique , les Hefperides 8C
le Dragon qui garde les pommes d’or ,
la fable d’Atlas 5, Puis en Efpagne , Ge-
ryon 8c l’enlevement des bœufs d’Erya

skie. En Phenicie, Myrrha, & l’a. mon:
d’Adonis. 11 faut que le Pantomime fça--
che auflî toutes les Metamorphofes 8c les;
changemens en fleurs , en arbres 86 en
befies , 6c ceux des femmes en hommes,
comme de Cene’e , Tirefias, 8c autres. .
Il apprendra même les hifl:oircs phis re-
centes , tout ce qu’Antipater 8c Seleucua
entreprirent pour l’amour de Stratonîce.
(Eau: aux myflzeres cachez des Égy-
ptiens, il tâchera anfiîd: les faire ces»,
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prendre par grilles; Epaphus , Ofiris, à
c panage des Dieux dans le corps des

animaux 5 mais particulieremcnr leurs
amours 8s leurs metamorph’ofes. E’nfuire

toute la rragedief des Enfers , le [upplice
des médians, 86 la caufe de leurs peines,-
l’amirié’de’Thefe’e 8c de Piritoiis confer-

vée jufques-lâ. Enfin tout ce qu’ont ina

Vente Homere , Hefiode r 8; les: autres
Poètes ,. 85 principalement les TragiunSa
Voilà un petit abregé d’une moillon in-
finie, pour ne rien dire des fujetsenouo’
veaux qu’on tu: inventer. ll- faut avoir,-
comme j’ay in , tout cela preflipour s’en
fervir au. befoin, 86 le fçav-oir ex rimer
parfaitement , fans qu’il (oit be oint de

rorocole ny d’Inrerprere. Enfin, com-
me dliblt l’Oracle de’la P’ythie , il faut

que le fpeôtateur entende fans parler ,
tout de même que fi l’on parloit; C’ellr
ce qu’avoüa le Philofophe’Cynique’ qui

condamnoit comme roy ce bel Art, 8:
difoit que ce n’efioit qu’une fuite de la;
Mufique , à: laquelle on avoit ajoullzé des
gelles k des poflures , pou: faire mieux
entendre ce qu’ont jouoit; mais qu’elles
citoient le plus (cuvent-vaines se ridicud
leu-8: qu’on (e laiflbir piper à la mine
86 à ll’habir ,- aidez du gefie 86 de l’har-

monie. Alorsun illuüre Paucomime du
temps
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temps de Neron, ni avoit le corps ex-
cellent, 8: [gavoit ort bien (on métier ,
1e pria de ne le point condamner fans l’a-
voir veu; 8c faifant celrer les voix 8c les
inflrumens , il reprefenta devant luy l’a-
dultere de Mars 8: de Venus, où cfioit
exprimé le Soleil qui les découvroit ,
Vulcain qui leur dalloit des embufches,
les Dieux qui accouroient au f ectacle ,
Venus toute confiife, Mars cronné 86
(uppliant , 8: le refie de la Fable avec
tant d’artifice, que le Philofophe s’écria
qu’il luy refl’embloir voit la chofe mefme,

ô; non pas fa reprefentation , ô: que cet
homme avoit le corps 8: les mains par-
lantes. Mais puifquenous fomrnes fur ce
(uer , je te veux rapporter tout d’une
faire le témoignage d’un barbare de ce
temps-là. Car comme un Prince de Pont
fur venu à la Cour de Neton pour quel-
ques affaites , 86 qu’il cuit veu ce fameux
baladin danfer avec tant d’adrefle, qu’en-
core qu’il n’entendiû rien de ce qu’on

chantoir, ilne laifl’oit pas de comprendre
tout , il pria l’Empereut en prenant con-
gé de luy , de luy vouloir faire prefent
de ce Pantomime; 8c comme Neron sëa
tonnoit de cette demande : C’en: , dir- il,
que j’ay pour voifin des Barbares , dont
performe n’entend la langue , 85 celuy-c]

Tom Il. R
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fervira de truchement , 8c leur fera en.
tendre par geites tout ce qu’il voudra. La
perfeüion donc de cet Art cil: de contre-
faire fi bien ce qu’on jouë , qu’on ne faire

ni gefle ni polture qui n’ait du rapport à
la chofe u’on reprefente , 86 fur tout
qu’on gar e le caraûere de la dperfoune,

oit Prince ou autre. Je te iray à ce
propos le fentiment d’un autre Barbare ,
qui voyant cinq marques 86 cinq habits
preparez pour un haler , 86 ne voyant
qu’un danfeut, demanda qui feroit les
autres perfonnages 3 Et comme il eut ap-
pris qu’il les jouëroit tous luy (cul : Il faut

donc , dit-il, que dans un feu! corps il
y ait plufieurs ames. C’efi our cela que
les Romains les ont appel ez Panromi.
mes, 86 on leur peut appliquer ce que
dit le l’oëte: O mon fil: , [au comme un
Polypr, pour prendre tout: fine de couleurs,
Ü changer defizce filon la diverfiu’ de: afi.
faim, En un mot , cet Art fait profeflîon
d’exprimer les mœurs 86 les pallions des
hommes , 86 de contrefaire ramoit le
joyeux , ramoit le trille , tantoil: le doux,
fermail: le colete , 86 les deux contraires
preffiue en un mefme moment. Les autres
cho es qu’on voir 86 qu’on entend font

.....-....:.

unes . e’efl-â-dire , ne reprefentent qu’a, l
ne feule idée s mais le Pantpmime et; tait;

taA a; *
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(en! plufieurs chofes, 86 il y a du plaifir à L1 la"
Voir la multitude 86 la diverfité de (cumula:
ïpareil, 86 comme on a ’oint au bruit fluai:

s piedsëc des cymbales, es erfeâions si: a.
de la Comedie 86 de la Muiiaque. Dans 2.1155":
les autres chofes les fondrions du corps "au?
86 de l’efprit font difl’erentes a mais icy 7’019.

elles (ont unes , 86 l’on n’y fait aucun in”
gelie qui n’ait fa raifon. C’elt pourquoy

un Ancien difoit que les Pantomimes tuba:
avoient les mains kavantes , 86 il les al-
loit voir pour s’inftruire 5 86 un autre "au "
Philofophe voyant danfer un Balet : Un, ’13.
Grands Dieux , dit-il , de quel plaifir lm"?-
m’étais-je privé gui-qu’alors par trop de "un

lèrupule ! s’i cit vray ce que dit Pla-
ton , qu’il y a trois parties dans l’homme,
l’italcible, le concupifcible , le raifon-
nable , le Pantomime les reprefente tous
trois ; l’irafcible,quand il contrefait le fu-
rieux 3 le concupifcible , quand il fait
l’Amant pallionné 3 86 le raifonnable,
quand il jouë une pailion moderée , ou
plûtofl: cette dernicre qualité cit répan-
du’c’ par tout , comme le feus de l’attou-

chement par tout le corps. D’autre collé,
quand il a toûjours pour objet ce qui cil:
beau , pour ne rien faire au contraire ,
ne confirme-r- il pas l’opinion d’Arifiote,
qui met la beauté entables liiCIPSî On

. li
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peut dire mefme que ion filence a quel-
que chofe de la Philofophie de Pytha.

ore. Ajoutez à cela que cet Art raflem-
[Île en un l’utile 86 le deleétable , qui ell

le dernier point de perfection au ju-
gement des plus grands hommes , 86 l’un
tilt: y cit d’autant plus utile, qu’il elî
joint au deleflcable. Car combien ce (pe-
flacle cit-il plus agreable que les autres ,
où l’on voit de jeunes gens s’entrebattre

86 [e veautrer dans la boue ou dans la
pouilierez ce que l’on contrefait quel,

uefois dans les Balets v, mais avec moins
e danger ,86 plus d’agrément. Car tous

ces touts de foupleflè , ces fauts , ces pi-
roiiettes , ces culebutes , 86 ces divers
mouvemens du corps réjouïiient ceux qui
les voyeur , 86 exercent ceux qui les font,
tendant lbs membres plus foùples, 86 le
corps plus vigoureux , quiiefi tout l’a,
tramage qu’on ut tirer de la lutte 8e
d’autres fembl’agîes exercices. Comment

donc cet Art ne feroit-il pas (res-louable,
qui exerce en mefme temps le corps
66 l’efprit , contente les yeux 86 les oreilë
les , à l’aide de la Poëfie 86 de la Mufi.
Que , 86 infiruit les fpeâateursî Car qu’y

a-tril de plus doux , de plus aimable , 86
de plus melodieux tout enfemble que la
16917.35 pinte a! shamans s36 à la flûte!

- J’Afl( i i H.
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Qu’y a-r- il de plus plein d’inflruâion

que les Fables anciennes , au recit dei-e
quelles vous voyez tout le theatre agui

’amour ou de haine , de dépit ou de C01
1ere , d’horreur ou de compallion. Je ne
parle point de la force 86 de l’adrefle du

antomime’, qui cit un chef- d’œuvre , 86

une chofe aufli rare que de trouVer en
une mefme perfoune la douceur 86 la mas
jelté. Q4)" aux perfifliom du corps , je
dcfire, que (clou la manier: de Polyclete.
le Pantomime ne fait ni trop grand ni
trop petit, ni trop gras ni trop maigre ,
comme le témoi ocrent un jour ceux
d’Antioche , qui (à connement fort bien
en ces chofes. Car comme un petit hom«
me leur reprefentoit Heétor , ils deman.
durent tout haut, quand Heétor vicia.
droit , 86 que ce n’elloit la qu’AfiianaIS.

Une autre fois qu’un grand homme re-
prefentoit Capanée (ous les murs de The-

es , ils dirent qu’il n’avoir que faire
d’échelle pour prendre la ville , parce
qu’il citoit plus haut que les murailles. s
A un gros homme qui s’efforçait de fau-
ter , ils crierent qu’il prill: arde de ne pas
enfoncer le Theatre 3 Et un maigre 86

ou fêta
P140 è

au»: aux pnfec- primées , a: j’y ay re’v
tions du urf; 5 celles me ce qui citoit icy.
de l’efprit font déja ex!

a a;
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défait, qu’il fougeafiâ (e Iguerir , 86 mon

’ pas a danfer. Railleties p eines d’infirm-
Ction , 86 qui font voir que des peuples
entiers ont aimé cet exercice , 86 en ont
reconnu les def’auts 86 les perfeélfions. Il

faut encore que le Pantomime ait le corps
firme 86 roupie tout enfcmble , pour fe
pouvoir arreiier tout court , 86 tourner
en un mitant, ce qu’il a de commun avec
le Lurteur , comme il prend de [Orateur le
gaffe , 86 participe ainfi des vertus d’Her-
cule , de Pollux 86 de Mercure. Herc-
dore dit que les yeux (ont plus fideles

I que les oreilles, parce qu’on croit plû-
tol’t ce qu’on voit que ce qu’on oit; mais
icy , il faut le jugement de l’un 86 de l’au-

tre. Du relie, ce fpeétacle touche telle-
ment , qu’un Amant s’y peut guerir de
fa pailion , 86 un mélanco ique de (a tri-

’ftellè , 86 il cil fi naturel , qu’on y pleure
86 qu’on y rit (clou les divers fujets qu’on

reprefente. Ceux de Pont 86 d’lonie (ont
tellement touchez de la Fable de Bac-
chus , uquu’elle (oit ridicule, que tou-
tes les Ïois qu’on la jouè’ , ce qui arrive

louvent, ils pâtirent les jours entiers a

Coma il prend de en autre qualité que
1’ Dateur le gefie .- j’y d’Athlete , parce qu’il
ay ajointé cela,afin que y en a airez. ’
Mercure cuit par: icy,

.1, L,

a.

n



                                                                     

DE LA DANSE. i199
voir fauter des Titans , des Satyres , 86
des Corybantes 5 86 les principaux fe pi-
quent plus d’cltre les Acteurs de ces a-

aifes , que de leur nobleilè ou dexleur
dignité. Après avoir veû les vertus du
Pantomime, confiderons maintenant fes
defauts 3 j’ay déja dit ceux du corps, voi-
cy les autres. Plufieurs font des contre-
temps, 86ne prennent pas bien la ca-
dence. uelqucs-uns fe troublent en dan-’ t
faut , 86 eceus ar la teflêmblance , re-
prefentent une chfe pour l’autre , com-
me celuy qui confondoit les calamitez de
Thyelie avec l’hii’toire de Saturne, acau-
fe qu’elles ont du rapport , 86 que l’un 86
l’autre mange les en ans; 86 celle de Glau-

. ce’ 86 de Séme’le, à caufe du feu dont l’une

86 l’autre cil: confumée. Mais l’Art n’eft

pas refponfable des fautes de l’Artifan .
86 il faut blafmer ceux qui pechent con-
tre les regles , 86 loiicr ceux qui les gar-
dent. Le Pantomime donc doit avoir
toutes les parties que j’ay dites ; mais il
faut pour bien faire , que chacun fe re-

. connoille dans la diverlité des perfonna-
ges qu’il reprefeute , 86 qu’il (e penfe voir

en luy comme en un miroir. Car alors
on ne le peut contenir d’aife , 86 l’on
rencontre ce qui cil: fi difficile à trouver,
de le connaître loy-mefme, fi bien qu’on

R iiij
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revient du feâtacle tout inüruit de ce

’on doit aire , 86 de ce qu’on doit
eviter. Il doit prendre garde fur tout à
garder la bien-feance, fans s’emporte: .
trop avant. Car il y a un vice de tro
d’affeétation , comme dans l’éloquence ,

lorfqu’on palle la mefure des chofes qu’on
veut repréfenter, 86 qu’on fait trop grand
ou trop Écrit , ce qui doit eflre petit ou
grand. ’efl ainfi qu’un illuilre Panto-
mime de mon rem s , jouant Ajax le fu-
rieux , s’emporta e forte , qu’on cuit dit
qu’il ne contrefaifoir pas le furieux, mais
qu’il relioit. Car il déchira les habits
d’un qui frappoit du pied devant luy avec
des fouliers de fer , felon la couliume ,
out faire plus de bruit 5 86 arrachant

l’infirument d’un Muficien , il en donna
un tel coup fur la relieâ celuy qui repre-
fentoit Ulyde , qu’il l’eull: aflbmmé fans

le chapeau qui rompit le coup. Cepen-
dant , le peuple qui ne fçait oint gar-
der de bornes , elioit li ravy e cette ex-
travagance , qu’il faifoit cent poilures
ridicules , comme s’il eufi cité fou luy-
mefme , tant l’autre luy avoit bien impri-
mé la pallion qu’il teprefentoir. Mais les
honnef’ces gens rougifloient de ces folies,
ququu’ils tafchaflent de les excufer. Il

t plus 5 car il s’en alla du lieu où il citoit,



                                                                     

DE LA DANSE. au!jufqu’au fiege des Senateurs , 86 s’allie

entre deux Confulaires , a qui il fit ap-
prehender avec raifon , qu’il ne les priil:
pour les moutons d’Ajax , 86 qu’il ne des
vinll fou tout de bon en le contrefaifant.
Et certes dés qu’il fut revenu de [on
tranfport , il en eut tant de regret , qu’il
en tomba malade 5 86 comme on le vou-
loir obliger â redanfer ce Baler, il dit
que les plus courtes folies citoient les
meilleures , 86 qu’il fc contentoit d’avoir

elle fou une fois en fa vie. Ce qui le fâ-
cha le plus , c’ell: qu’un de fes rivaux re-

ptefenta enfuire le mefme fujet, fans tom-
er dans la mefme faute , ni fortir des

bornes de la reprefentation, ce qui fut
approuvé de tout le monde. Voilà ce que
j’avois à dire pour juflifier ma pallium
QI-Ç fi tu veux un jour prendre part à ce
divertillement , tu n’en feras pas peut-
eitre pas moins touché que moy, 86 tu. ne
te plaindras pas,comme Circé fitâ Ulyil’e,

que fes charrues (ont impuiflans 5 au con-
traire , ton efprit en fera tout tranfporté,
86 tu feras fi amoureux de ce doux poi-
fon , que tu n’en voudras pas faire part
aux autres. Mais au lieu de te metamor-
phofer en animal, il te rendra plus ex-
cellent; car comme la verge de Mercure,
il éveille ceux qui dorment.
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C Il A T o n. Cela m’efl déja arrimé;

car il me femble que tu m’as deflillé les
yeux , 8: que iccommencc à voir 8: à cn-
tendre ce que j’avois ignoré jufqu’â pre-

fent. Souviens-toy donc de me prendre
toutes les fois que tu iras au Theatre,
afin que j’aye par: auflî- bien que toy au
plaifir a; à l’utilité qu’on peut tirer d’un

fi agreable divertiflëmem.

Il y a icy un Dialogue intitulé Léxipha-
nés , contre aux qui parlmt un langagt

n’en n’entend point, ou comme nous dtfim’, t  

hébus 86 Galimarias. Mai: outre que h
Pbéâm de mflre langue ne]? rapport: point
à celuy de et temps-là , ce Dialogue efl fi
obfcur, que le: plus Daôîe: mefme n’y en-

tendent ritn ; de]! pourquoy je m Paf point

traduit. Imarasme-
fig?

Ü
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[L’E U N U qu E,

OU PAMPHILE.
DIALOGUE.

PAMPHILE ET LYCINuS.
C’ejl le rad; d’une diffa" de deux Philafi-

liber Peripateticiem pour une chaire de
Profeflur, dont l’un vouloit exclure Fan-
tre , à nafé qu’il tfloit Ennuque.

PAMPHILI. U’A 5-1 u à rire , Lyci-
nus? Œyque tu fois

bien gay de ton naturel , il faut qu’il y ail
quelque chofe d’extraordinaire. i

LYCI nus. Tu riras lus que moy,
lorfque tu fçauras le plai au: procès qui
cil entre deux Philofophes.

Puma"). Cela en: déja ridicule ,i
ne des Philofophes ayenr procès en-
emble; en tout cas , cela ne devroit point

troubler la tranquillité de leur efptir, ni.
émouvoir leurs pallions.

L Y c 1 u u s. Ils font bien éloignez de
cela; car ils le (ont dit l’un à l’autre
mille injures.
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PA M P H 1 L n. EH; ce pour quelqu’une

des chofes qui (ont controverfe’es entre
eux , ou fi c’ell: quelque nouveau diffè-
rend?

LchUs. Ce [ont deux Philofophes
de mefme Seéle,qui difputent publi-
quement avec aigreur , en la prefencc

es Principaux de Rome, devant lef-
quels ils devroient rougir de la moindre
aure.

PAMPHILE. Dis-moy quelle ell: leur
difpure , afin que j’en rie à mon tour ,
fans. me tenir plus longtemps en ha-
eme.

L Y c r N U s. Tu [gais que l’Empereur
DuSwï-a fondé quatre chaires de l’hilolbphie
sium du
Purin". pour l’inltruflion de la jeuiielle, ô: il
made: s’agilloit de recevoir un Profellcur dans
Epicu-
iith-Ï t

06.
celle des Peripateticiens qui cil vacante.

PAMPHILE. Je le (gay 3 car celuy qui
.l’ellioit , cil: mon depuis quelques jours.

LchUS. Voilà l’Helene pour laquelle
ils combattoient -, 8C il n’y auroit pas de
quoy le trouver eflrange , n’efioit qu’il
ne fiedqpas bien à des Philofophes qui-
prefchenr le mépris des richellcs , de le

aure pour du revenu , comme s’il s’a--
gifloit de défendre la Religion , ou le fe-
pulchre de leurs Anceftres. Car ce quille
confideroient icy , n’elloit pas Humus-
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l tien de la jeunellè, mais trois mille livres

de rente. . ’Puteaux. Mais les Peripateticiens
ne tiennent pas les richeliès indiffèren-
ces , 86 les mettent hardiment entre les

biens. ’chmus. Il cil: vray. Si bien qu’on
peut dire qu’ils combattoient pour la dé-
fenfe de leurs loix, 8c des coûtumes de
leurs Ancellres: maisil y a du particu-
lier dans la difpute, qui la rend bien
agreable. Plufieurs Champions le (ont
prefenrez en ces jeux funebres 5 mais les
deux principaux qui paroill’oient devoir
remporter le prix , comme égaux en for-
ce 86 en valeur, elloient le vieux Dio-
clés , 3C l’Eunuque Bagoas. Le combat a
commencé par des efcarmouches allez
legeres , où chacun a foûrenu la doctrine
de [on Maillre , (ans ne pas-un air eu
l’avanta e. Mais à la un, Diodes laif-
faut-là on Arillote, a tourné toutes l’es
forces contre fou ennemy , 86 s’ell mis à.
le décrier, «Se à reveler les defauts; 8c
l’autre pour le revancher , en a fait au-

tant. lPAMPH 11.!. Je ne le trouve pas.
change ; car il faut avoir égard aux
mœurs , auliibien qu’à la duels-me dans
l’inihtutiou de la jeunclle ,- ë: fi j’en

la.
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citois crûs , on referetoit le plus homâ
me de bien au p us habile.

L YC r N us. Je fuis de mefme lenti-
ment. Mais ce qui a fait tire la compa-
gnie, c’elt qu’aptes s’ellre bien dit des
injures l’un à l’autre , Dioclés a reproché

â (on compagnon, qu’il n’eltoit as di-
gne de philofopher , parce qu’il citoit
Ennuque 5 5c à plus forte raifon , de
remporter le prix propofé aux Philofo-
plies ; 8c ne fi l’on falloit bien , les
Eunuques fieroient exclus non feulement
de toutes les charges publiques , mais
des myfletes des Dieux ô: des Allem-
bie’es , comme des monflres , dont la ten-
contre feule cit funel’te. Il s’ell: donc
fort efiendu lâ.dellùs, de a reproché à
l’autre qu’il n’elloit ni malle ni femelle,

qui en: un prodige dans la Nature.
’ l’amer-une. Voilà un crime tout nou-

veau, qu’un autre appelleroit un mal-
heur; mais qu’a répondu Bagoas à. une fi

grande objeéliont car la chofe commen-
ce déja à me faire rire.

chmus. Il cil demeuré long-temps
fans parler , fait que ce full de honte ou
de crainte 3 car on dit ne les Ennuques
[ont plus fujets à ces palliions que les au-
tres , 8: fa confufion paroiflbi. vifible-
ment fur-fou vifage. Mais à la En il a té:

K. [Nm
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pondu d’une voix grelle: Œe Diodes
avoit tort de vouloir exclure des hom-
mes,d’une profellîon qui admettoit mef-
me les femmes , Be a alle me les exem-
ples d’Afpalie , de Tharge le , 86 de Dio-
rirne, 8c celuy d’un Ennuque Gaulois,
qui a elle fort illultre du temps de nos
peres , dans la Philofophie Academi-
que. Mais Dioclés cil-oit li anime, qu’il

ne vouloit point recevoir ces raiforts 5 de
je croy qu’il seuil exclus ce Gaulois mef-
me , s’il eull: au prelÎent, malgré (a re-
putationôc [a gloire. Car il a alle né
force railleries des autres Philofop es
tant Stoïques que Cyniques, qui ont
joué fut ce defaut. Voilà la quellion qui
[e prcfennoit à juger, Si un Ennuque peut
affre receu à Philfojà ber, à partituliere-
ment à enfeigmr la Philo aphie ? Dico-lis
fiûlenoit que mon, fic qu’il alloit du moins
pour cela une grande barbe a l’autre ré-
pondoit,,qu’il ne s’agill’oit (pas icy des

erfeetions du corps , mais e celles de
l”eIprit ; 86 qu’on devoit fimplemcnt
avoir égard â’ la vertu ,86 à la (barine.
Il rapportoit à ce propos , l’autorité d’A-

rillote , qui devoit ellrc de grand poids
’ peuplé: foûtemit que l qui n’ait pas malfaire,

nom. Il y a icy une. 8c qui ne revrent pas;
filmait»: d’fiuuuquç s l 1mm: langue,
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en cette matiete; lequel avoit fait une
eûime particuliere de l’Eunuque Her-
mias , Tyran des Atarniens , jufqu’â luy
facrifier commeâ un Dieu. Il ajoûtoit,
que les Eunuques bien loin de devoir
ellre exclus de l’inftirution de la jeu-
nell’e , y citoient plus prqpres que les au-
tres , pour dite exempts u l’oupçon dont
Socrate mefme ne s’efloit pli garantir.
Il tournoit aulli contre l’autre l’es raille-

ries ; se difoit que li la barbe citoit fi
confiderable en cet endroit , un bouc de-
voit ellre referé à un Philofophe. Lâ-
dell’us un e la troupe le levant: Mel-
lieurs , dit-il , ququue Bagoas n’ait
point de barbe , il n’en oint Eunu ne;
mais il a elle contraint e le contre aire
pour le fauver d’un adultere où il a cilié
pris fur le fait; fi bien qu’à prefent que
e danger cit palle , je croy qu’il’avou’e’ra

ce qu’il en. A ces mots il s’en fait un
éclat de rire , dont le Docteur tout con-
fus , n’a fçû s’il devoit coutelier ou nier

le crime.
P A M P n 1 r. n. Veritablement la Co-

medie cil aflèz belle , mais qu’en cit-il
arrivé?

L Y c 1 N U s. ne les Juges ne le pou-
vant accorder, ont remis la chofe à la
décilionduSenatôc de l’Empereur. far

es
ânon-ü
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les uns-vouloient qu’on dépouillait Ba-i
goas , comme on fait les elclaves qu’on
veut vendre, ont voir s’il selloit ça a- .
ble de Phllongth. D’autres plus ridiw
cules, opinoient qu’on luy accordait le’
con réS’avec quelque Courtifane en la;

re ence de l’un des Iuges. Cependant ,y
l’un infltu-it (on accufation , 86 veut faire
revivre le crime de l’adultere , ququu’il
fallè contre luy 5 l’autre tafclre a le mon-
trer homme , 8: met en œuvre toutes les;
faculrez naturelles , pour remporter la
viâtoire. Car il croit en venir à bout ,i
s’il peur faire voir u’iI efl; bon cflalonw.
comme la marque ’un bon Philofophe,;
8c un argument au genre démonflratif. 0,, , un

- Cela me fait (unitaire: que mon fils que dm!"-
je defline alla Philofophie , ait cette par- hmm”
tic-là excellente, pintoit que le jugement
ou la memoire , afin de pouvoir dire un:
jour grand Philofophe,

W
Têtue Il s
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1U D I C I A I R E.
Le titre [en d’Argummt. Au rafle, ce

Truite dans l’Origiml a]? en langue Is-
nique; ce qui pourroit finir: croire qu’il
n’ejî par: de Lucien.

MON dell’ein n’eli pas de traiter icy
de la nature du Ciel 86 des Aines ,

mais des prédictions qu’on en peut tirer
pour l’utilité de cette vie , fans donner
pourtant ni preceptes ni doôtrine, mais
feulement quelques remargues 86 quel-
ques obl’ervarions fur ce ujet. Je m’é-
tonne d’abord que les Docks qui culti-
vent avec tant de foin les autres parties
de la Philofo hie, ne font plus d’eltat
de celle-cy. (la: elle cil: tresoancienne,
ô: tire [on ori ine de ces premiers Rois,
qui ont elle cEeris des Dieux; mais on
neglige maintenant d’y travailler, non
tant par patelle , que par ignorance ,
pour n’enk pas avoir allez de lumieres 3
8c lorfqu’on rencontre quelque impo-
fleur qui en fait profellion, on condamne



                                                                     

V ’JUDICIAIRE. aul’art , au lieu de condamner l’artifan ,
ququue l’Allrologie , non plus que les
autres Sciences , ne fait pas refponfable

I des fautes que font ceux. qui l’exercent.
Les Ethiopiens, à ce u’on dit, font les
premiers qui l’ont decouverte, à caufe
que leur Ciel cit fans nuages, 8: qu’ils
n’éprouvent pas comme nous le change-
ment des faifons ; outre que c’en: une
nation fort fubtile , 8c qui furpaflè rou-
tes les autres en efprit 8c en fçavoir.
Aprés avoir donc remarqué les faces
différentes de la Lune, ils en voulurent
rechercher la caufe , ôc trouveront à la
fin que cela venoit des divers afpeéts
du Soleil dont elle cm mutoit fa Iumie-
te. Ils étudierenr en uire le cours a: la
nature des autres Planettes , à: leur don-
nerent des noms non feulement ont les
difcerner, mais pour marquer leurs di-
verfes influences. Enfin , les Égyptiens
ont cultivé cette Science , mefuré le cours
de chaque Mire , 86 diltingué l’année en

mois 8c en faifons, la reglant fur le
cours du Soleil, a: les mois fur celuy
de la Lune. Ils ont fait plus; est ayant
partagé le Ciel en douze parties , ils ont
reprefenté chaque conflellation par la
figure de quelque animal, d’où vient la
diverÇité de leur Religion. Ca; tous les

Il



                                                                     

au DE L’ASTROLOGIE
Égyptiens ne fe fervoienr as de toutes
les parties du Ciel pour aleviner, mais
ceux-cy de l’une , 5c ceux-là de l’autre.

Ceux qui obferverent les proprietez du
Belier , adorent le Belier , 6c ainfi du
telle. On dit mefme qu’ils reverenr le
Bœuf Apis en memoire du Taureau ce-
lefle g êc dans [Oracle qui luy cil: confa-
cré , on rire les prédiâions de la nature
de ce Signe , comme les Afriquains font
de celle du Bel’iers, en memoire de Iu-
pitet Hammon qu’ils adorent fous cette
figure. Mais les Caldéens le font adono
nez plus que tous les autres à cette difci-
pline; li bien qu’ils veulent qu’on les en

croye les Auteurs, qrrquue ce ne fait
pas mon fentiruent: Pour les Grecs , il!
’onr apprife d’Orphée, qui leur en a

donné les premieres lumieres , bien
Pu’oblcure’ment , ô: fous le voile de plu-

reurs myfieres 8: ceremonies. Car la
lyre fur laqmlle il celebroit les Orgyess
ô: chantoit des hymnes 6c des and:
mes, cil compofe’e de fept cordes, qu!
reprefentenf les fept Manettes : c’en
pourquoy les Grecs l’ont placée dans le

Ciel a tés fa mort , 85 ap elle une
conflel arion de fou nom. Aul I le peint.
on allis avec une lyre, environné d’une
infinité d’animal , qui font l’image-de!

li’lflg l. ..



                                                                     

JUDICIAIRE. si;feux celelles. On dit aufli que Tiréfias
citoit grand Altrologue , 8c qu’on l’a fi-
guré malle 5c femelle, parce qu’ilattri-

noir l’un 8c l’autre fexe aux Manettes.
Du temps d’Atrée 8c de Thyelle, les
Grecs avoient déja grande contioill’ance
de l’Altrologie; 86 ceux d’Argos ayant
décerné l’Empire à celuy qui y feroit le
plus fçavant , Thyellte leur découvrir
es proprietez du Belier, d’où l’on a

pris occaflon de dire qu’il avoit un Belle:
d’or. Atrée remarqua le cours du Soleil,
contraire à celuy du premier mobile a ce
qui le lit prefcrer à fou riVal. J’ay le
mefme fentiment de Bellérophon g 8c je
ne croy pas u’il ait jamais eu de cheval
aillé 5 mais lbien que fort efprit guindé
dans le Ciel, y a remarqué. plufieurs-
belles chofes touchant les Aines. Il en
cil: de mefme, à mon avis, de Phryxus,
fils d’Athamas , qu’on fait aller par l’air

fur un Belier d’or a de je croy que Dé-
dale 8c fon fils ont ellé fgavans dans
l’Allrologie; «Se que l’un. pour s’ellre

rdu dans cette faience , a donné lieu à
Fable. l’entente aulli que Pafiphafi-

pour avoir ouï l’autre difcourir du Tau-
reau celelle , 86 des antres Mères , devint
amoureufe de fa doctrine 5 ce qui a fait
,dite qu’elle citoit devenuë monteurs?
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d’un Taureau, dont elle avoit joui par
fou moyen. Il y en a qui ont partagé
cette Science , de qui le font exercez cha-
cun fur divetfes arties ; les uns ayant
obfervé le cours de la Lune; les autres ,
celuy du Soleil, ou de nelque autre
Planette, avec leurs cliverais influences,
comme Phuè’ton 66 Endymion, dont le
premier laill’a cet Art imparfait par (a
mort; 8c l’autre s’en ac nitra li bien,
qu’on dit qu’il jouit de es amours , 8:
qu’il coucha avec la Lune. C’ell ainli
qu’on fait naiflre Énée de Venus , Minos

e Jupiter, Allalaphe’lde Mats, Autoly-
que de Mercure, parce qu’ils font nez
fous ces Planettes: Et comme on retient
toûjours quelque chofe de fon afcen-
dant, Minos a elle Roy, Énée beau,
AllaIaphe vaillant, a: Autoly voleur.
Jupiter aufli n’a pas enchaifne Saturne ,
ni ne l’a précipité dans les Enfers , com-

me le croit le peuple ignorant 3 mais on
a feint le premier, à caufe de l’on mou-
Vement leur 6c tardif -, 8: la rofondeut
de l’air a elle rife pour’l’aby me des En;

fers. Il cil ai éde voir parles vers d’He-
fiode 5c d’Homere, que les Fables an-
ciennes s’accordent avec l’Allzrologie,
’ Comme Planète» : la fable en cil trop connuë

pour sur: reperce icy.



                                                                     

JUDICIAIRE. si;"comme quand celuy-cy parle de la chaî-
ne d’or de Jupiter, 6c des dars du Soleil,
que je crois ellre l’an de les jours , pour
ne rien dire des villes que Vulcain grava
dans le bouclier d’Achille , ni de la
Danfe, 8c du cercle luifant de fou Ecu.
Car tout ce qu’il dit de l’adulrcre de
Mars de de Venus , 8c de la façon dont
il fut découvert , cil pris de l’Allrologie;
à quoy a donné lieu le frequent con-
cours de ces deux Planettes. En un autre
endroit il décrit les effets de ces deux
Allres, attribuant à Venus les lailirs de
l’Amour , 8: à Mars ceux de la nette.
Les anciens fçachant bien ces clames,
fe font fort adonnez aux prédiétions qui
fe tirent des elloiles. Car ils n’entrepre-
noient rien de confiderable fans confulp
ter quelque Devin; foit qu’il full ue-r
filon de prendre femme , ou de aire
quelqu’autre chofe d’importance. Les
.Orac es mefme ont du rapport à l’Allro-

le. La Vierge qui rend les réponfes à
Delphes , lignifie la Vierge ce elle 5. le
Dra n qui fil-le fous le trepié, le Dra-

ongd’u Ciel 5 le Temple de Didyme,
es deux Jumeaux. En un mot, la divi-

nation cil: une chofe li fainte 86 li an-
cienne, qu’Ulylle dans fes longues 8c pe-
rilleufes erreurs,voulut defcendre aux
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Enfers non Par Lune fimple curiofité;
mais four y conlhlter Tiréfias qui efioit"
grau Afirologue , fur l’ellat de les affai-
res. Comme il fut arrivé au lieu ue
Circé luy avoit dit , il creufa une folle,
86 y égorgea des vié’tirnes 5 8c lorfqu’il

[e vit environné d’ombres murmuran-
tes, parmy lefquelles efioit celle de fa
mere , il ne leur voulut pas permettre de
boire le fang dont elles paroifl’oient fort
alterées , que celle de Tiréfias n’eufl; bit
la premicre , afin d’apprendre d’elle l’a-

venir. Lycurguc, ce rand Legiflateur
des Lacedémoniens, orma fa Republi»
que fur le modele des Ailres, a; dé-
fendit à [ce Citoyens de marcher au
combat avant la pleine Lune , parce
qu’on en a le corgs plus vigoureux. Il
n’y a que les Arca es qui n’ont pas vou-
lu recevoir l’Aflrolo ie, citant fi» (ou

- que de croire qu’ils font nez avant la!
Lune. Voilà comme nos Anceflzres cm
elle curieux de cette Science y mais mail?
tenant , les uns difent , (En cil impuni-
Ble de emnoillrc l’avenir, parce qui
toutes chofes font incertaines , 6c peur
vent arriver diverfementr QI; ce n’efi
fias pour nous que les Ailres roulent dan;
e Ciel, a: qu’ils n’ont aucun commerce

avec les hommes,ni ncfe meflent deleutt
35.11365 a



                                                                     

JUDICIAIRE; 2.17flaires, mais le remuënt par necefliré.
Les autres foûtiennent que l’Allrologie
n’efl: as tant menteufe qu’inutile, parce s
que les chofes ne le peuvent éviter,
quand elles le pourroient prévoir. Mais
je rc ondray aux uns 86 aux autres , que
les toiles veritablement ont leur cours
neceKaire dans le Ciel, mais que les
effets en viennent jufqu’â nous. Car fi
la coutre des chevaux 8: le mouvement
des hommes, font capables de remuer
des pierres par l’ébranlement de l’air.
a ite , pourquoy le cours de (fi grands

obes fera-t-il fans effet? Le moindre
Êeu produit de la chaleur que nous rel’-’
fentons , ququu’il brune neceWaircment,
66 fans’avoir égard à nous; 86 pourquoy

ne fendrions-nous point les influences
des Aflresz Il cit vray que l’Aftrologie
ne chan e pas la nature des chofes, 85
n’empe che pas qu’elles n’arrivent; mais

les prédiélions agreables donnent de la
joye; ’85 l’on peut lus aifémenr reine?

dier aux maux qu on prévoit , outre
Pu’ils ne fur remuent pas tant, ô: qu’ils
ont plus faciles à (apporter. Voilà quel

en mon fentiment touchant cette partie
de l’Afirologie.

Tom i1. TC



                                                                     

ne n. E M o N A x.

DEMONAX;
. par 14 via d’un Philofiphc qui qui: du

temps de Lucien.

. 051-9.: Siecle n’a pas cité dé-

pourveu de performer; extraordip
paires , tant pour les avanta es du
corps , que pour ceux de l’efpzit. citrate
le Béocien , que les Grecs appelloient
Hercule , eut fer-vit d’exemple de l’un ,
et le PhilofOphe Demonax de l’autre,
Car je les ay connus tous deux, 8c j’ay

’vefcu long-temps avec le dernier. Mais
fay arlé du premier en un autre Livre ,
où jay décrit (a taille , fa force, 8: (a.
façon de vivre toute fauvage. En effet ,
il demeuroit à découvert fur le Parnailè ,
à; le nourriŒoit de vivres champeitres ,
fans prendre aucun. repos que dans le
travail. Il a nettoyé les grands chemins
de voleurs, comme ont fait, Hercule 8:
Théfée , ouvert le panage à travers des

alleux inacceflibles , 8c rendu des rifle..-
onu La res navigables. Pour l’autre, j’ay entre-

’7

r .1!-
d" pris de mettre icy comme une ide-e de

[a vie, afin «d’en conferver la memoire ,

- n- .4...

. .-...--..



                                                                     

pEMONAx au
8: de porter la poiterite’ à l’imitation de
(es vertus; car il ne l’a cede’ à pas-un des

Philelbphes de ma connoifance. Il
citoit de l’Ille de Cyprc, d’une maifon
airez illuf’cre 86 opulente; mais comme il
avoir l’efprit encore plus grand que (a
fortune , il mé rifa tout , pour s’adonner
à la Philofopllie. Il n’y fut porté de
perfoune , ququu’il ait vefcu familier-e-
mcnt avec A gathobule, Demetrius, Épic-
tete , a: Timocrate d’Heraclée, qui citoit

un autre rand Philofo lie, fans parler
de (on effrit a: de [on é oquence. uit-
tant donc toutes les grandeurs a; les ri-
chefl’cs pour fuivre le chemin de la Ver-
tu, il confetva toute fa vie une grande

liberté , tant en [es paroles, qu en (es
aùions , 6c mena une vie exemplaire 8:
irreprchenfible. Il pallia par les Lettres
humaines, avant que de le jetter dans
la Philofophie, 86 ne (e contenta pas
dÏ une legere teinture des Sciences , mais
il en voulut (cavoit le fond. Il avoit ac-
coutumé [on corps au travail , tant pour
eûre plus vigoureux, que pour le pou-
voir paflïcr des autres 5 8c comme il vit

uÎil. ne pouvoit plus fitflire à foy-mefme,

il (ortie volontairement de la vie . laif-
faut beaucoup à parler de foy aux plus
grands. perfonnages. de laTGrlece. Il,

1’



                                                                     

ne DEMONAX..n’embrafl’a point de Seâe particuliere;
mais prenant ce qu’il y avoit de bon en
chacune, il lama indécis la uelle il elli-
moit le lus. On voyoit bien pourtant
qu’il failgit plus d’eûat de Socrate , ne

es autres Philofophes,ququu’en on
habit 8: en [a façon de vivre, il imitait
davantage Diogene; mais c’eiloit fans
vanité 8c (ans envie de le faire admirer ,
car il vivoit du telle comme les autres ,
86 s’accommodoit aux loix 8: aux coûtu-
mes de [on pais. Il n’afi’eâoit as l’iroç

nie de Socrate , bien qu’il nil fort
agreable en (on entretien, se delicat en
[es railleries; de forte que fes difciples
n’apprehendoient pas la feverite’ de les
reprehenfions , encore qu’ils ne tué ri,
faiÏent pas (es avis, 8: qu’ils en fi erre.
leur profit. Qn ne le voyoit jamais
criailler ni rem citer dans la difpute, ni
le mettre en goitre, lorfqu’il falloit re-
prendre quelqu’un. Il haïllbit le vice,
fans en vouloit aux vicieux , 8c tafchoit’
de le uerir , comme les Medccins font
les magmas , fans le mettre en colere
contre les malades. Il croyoit ne c’e’,
toit le propre de l’homme de fai lir , 85
celuy du [age de pardonner a; de redref.
(et ceux qui ont failli. Dans cette forte de v
si: il pavait befoin de performe. s56



                                                                     

D E M O NA X, au
chacun avoit befoin de luy. Il averrifI’oi-t
res amis qui citoient dans (me haute
conditic’m , de ne le point fier à une chofe
fi frefle que la fortune, ni s’enorgueillir
d’un bien qui elloit louvent le partage
des fors; 8c encourageoit les autres à l’ouï-

frir patiemment les calamitez de la vie ,
parce qu’eux ou elles ne pouvoient long-
temps durer , 8c: ne la coûtume adou-
cifloit les chofes es plus rudes, 84 ap-

rivoifoit jufqu’aux maux. Il le plairoit
a reconcilier ceux qui citoient mal en-
femble, 8c a entretenir la paix dans les
familles , au lieu de nourri-r des haines
immortelles; &il ne pouvoit fouŒrit que
ceux qui [ont il fujets à faillir , ne vou-
lulÎent oint pardonner. Il fit un jour
une belle harangue au peuple dans une
fedition, 5: en ramena plufieurs à leur
devoir. Car il avoit une grace particu-
Iiere à tout ce qu’il difoit a: à tout ce
qu’il faifoit; a: l’on euil dit que la per-
uafion habitoit fur (es lévres ,comme

dit le Comique. Sa façon de vivre eiloit
douce , gaye a: aifible ç de fi quelque
chofe troubloit a tranquillité,c’eil:oit
la mort ou la maladie de fes amis. Car
il croyoit qu’il n’y avoit point de plus
grand trefor. que l’amitié. Aulli n’avoir-

il point d’ennemis , à: il: pouvoit dire

V T iij "



                                                                     

ne D E M G N A X.
plûtoll amy de tout le monde , car il ne
refufoit [on fecours à erfonne : 8:
croyoit que c’el’toit allez c’ellre homme,

pour efire en droit-de luy demander (on
afliflance. Mais il y en avoit dont il ai-
moittplus l’entretien de la compagnie ,
fuyant fur tout ceux qui nous font la
tout , fut :l’efperanced’en tirer quelque

profit. Tous les Athenieas un: grands
que petits, l’avaient en [naguliere vene-
ration a 8: ils n’en l’ai-(oient pas moins
d’ellat que des principaux de llaRepu-
blique. Il ne laill’a pas d’en ch uer plu-
fieurs d’abord , par fa façon libre de
parler a: de vivre , 8: eut des scrutateurs
qui luy te rocherent, comme à Socrate,
qu’on ne -e voyoit point aux Tem es ,
ni aux factifices , se u’i-l ne s citoit
plpint fait initier aux my etc: d’E-leufine.

ais il le prefenta hardiment en public
pour le défendre , en l’eflat d’un home

qui ne craint rien, 8: répondit tariroit
ort doucement , 8c ramoit plus. rude-

ment ne fa coûtume ne rtoit. Car il
dit d’a ord , qu’il [cpt entoit avec un
chapeau de fleurs fur la telle , comme on.
met aux victimes, afin qu’on le pull: fa-
crifiet il l’on en avoit envie. Et farce
qu’on luy reprochoit qu’il ne (acrifioit
point à. Minerve, il dit que c’eü qu’il ne

v.- . -as... .-«---...



                                                                     

D E M O N A X. . a,
broyoit pas qu’elle eufl: befoin de l’es lad
crificcs. quant aux myiteres. d’Eleufine g
qu’il n’avoir pas defité de les [gavoit g

me qu’il n’cull jamais pli empefchef
de les publier , foi: qu’ils full’ent bons
ou mauvais, pour y encourager, ou en
détourner les autres. Cela appaira le
peuple, a: luy lit quitter les pierres qu’il
avoit émaillées pour le lapider. Je veux
mettre icy tout d’un temps les bons mots
qu’il nous a [aillez , se les réponl’el
promptes 8c aiguës. Favorinus ayant ap-
pris qu’il le moquoit de les dilcours
trop polis à: tro recherchez pour un
Philofophe ,- le Vint trouver , 8: luy de-
manda , qui e’elloit qui le moquoit de
luy 2 Un homme , répondit-il , qui a l’on,
teille allez delicate , 8c qui n’cfl pas l’a--

elle à furprendre. Un autre luy ayant:
demandé en vertu. de quoy il s’elloit-

rté à la Philofo hie r En vertu, dit-
’ , de ce que je (gis né homme. Une
autre fois interrogé quelle Seae il em-
btall’oit de toute la Philofophie t Œi t’a

dit, répondit-il , que je finis Philofo-
plie a se le retira en foûriant. Et comme
’autre luy eut demandé de quoy il rioit?

Je ris, dit-il, de ce que tu juges les Phi-
lol’ophes à la barbe, ’toy qui n’en. au

point a car c’efioit un jeune homme aigri

T



                                                                     

au. D E M O N A X.
Sidoniur. il parloit. Un Rheteur allez illullte

ayant ditqun jour en une harangue, qu’il
avoit palle par toutes les Sectes -, mais il
vaut mieux rapporter les paroles : Si
«infime m’appelle au Lycée , j’imy ; fi

Platon al’Acadcmie, je le fluera]; fi Za-
’mn un Pétile, j’y demeurera] si fi P tha-

ï" me mut , je 7M. mira]. Il s’ecria,
ythaîore t’appelle. Un jeune Seigneur

Mate onien, allez. beau garçon, luy
ayant propolé un argument fophillique
pour c moquer de luy , il luy répondit
par un équivoque qui taxoit la reputa-
tion ; de quoy l’autre s’ellant mis en co-
lere, se luy ayant dit u’il luy montre-
roit bien qu’il citoit Chomme z Tu l’es
dans, dit-il? Comme il le moquoit d’un
Athlete qui portoit l’habit de vainqueur,

ï pour avoir remporté le prix aux jeux
lOlympiques , il receut de luy un coup
de pierre à la telle; 8: comme on luy
crioit qu’il allait trouver le ProconfuI:
Non, dit-i1 , mais le Mcdecin. Un jour

Sen le promenant il trouva un anneau
-d’or ou il y avoit un cachet, 86 fit pu-

Ou, «il. blier qu’il le rendroit à celuy qui l’avoir

”’"’ perdu, en luy dilant quelle elloit la ier-
-re 8c l’empreinte. Mais lâ-dell’us un eau
garçon l’ellanr venu voir, 86 dilant que

’c’ citoit luy, (ans en donner les marques:



                                                                     

DEMONAX. a;Garde bien , luy dit-il , ton anneau , car.
tu ne l’as pas perdu. Comme un Senad
tent Romain luy montroit l’on fils qui
citoit fort beau, mais effeminé: Il cil
fort beau , dit-il , a: digne de toy , mais
il reli’emble à [a mere. Il a pelloit un
Cynique qui alloit vellu une peau
d’Ours, Arcefr’las, au lieu de l’appelle: au);
par [on nom. nglqu’un luy demandant a";
en quoy confillzoit la felicite’, A cil-te li- 52,2]; un

bre , répondit-il. Et comme on luy eut 0mn
teparty qu’il y en avoit plufieurs qui l’é.

toient : J’ap elle libre, repliqua-t-il, ce-
luy qui n’ell3 touché ni d’efperance, ni

de crainte. Comment cela le eut-il faire,
dit-on? Il cil: bien ailé , apurant-il : car
li l’on confidere de prés les chofes du
monde, on trouvera u’elles ne [ont di-
gnes ni de l’un, ni e l’autre. Le Phi-
ofophe Peregrinus qu’on nommoit Pro- ,

te’e, le blafmant de ce qu’il rioit trop;
a: IUy reprochant qu’il ne falloit pas le

v Cynique , Ni toy l’homme, dit-il. Com-
me un Philofophe le mettoit en. peine
de prouver les Antipodes , il le prit a:
la main, 8c le mena à un puits ,. où luy
montrant (on ombre renverfée , N’elli- ce

pas comme cela, luy dit-il , que tu crois
morfilas, ou Arüèfihn; car me" lignifie.

.05"! v



                                                                     

1.16 D’EMONAX’. q
les Antipodes! Un impolleur le vantant
de fçavoir un kcret pour avoir tout ce
qu’il vouloit , il le mena chez un bou-
langer; 8c tirant une piece d’argent, prit
un pain , 8c dit, Voilà tout ’mon l’ectet.

Herodote , ce celebre Rheteur -’ lourant
(on fils, qui citoit mort avant l’âge, ô:
ne voulant point recevoir de confab-
tion, il luy vint dire u’il luyenappor-
toit des nouvelles del’autre monde g 8c
comme il luy eut demandé ce que c’é-

Sg’ toit , Q3: tu l’aillenroumr , dit-il. Un
un." autre le tenant renfermé pour le mefme
il 541?!" fujet , il luy dit qu’il elloit Magicien , a;

J la". ,. . A etqu Il luy rendroit [on fils, pourvu qui
luy pull nommer trois hommes de ion
âge, qui n’eull’ent jamais pleuré perfou-

ne. Et comme il n’en pouvoit trouver:
Ne te plains donc pas , dirai! , de ce qui
t’efl commun avec tout le telle du mana
de. il le moquoit de ceux qui affilent
des mots anciens , 8c dit à quelqu’un qui
luy parloit de la forte : N’as- tu point de
honte de me arler le langage d’Aga-
memnon, tan is que je te atle ce uy
d’à relent 2 Comme un de es amis luy
di oit , Allons au Temple d’Elculape

au: tu l’aine: "ou. e le tuoit pas pour le
par. ces peut - efirc fuivrc.
un reproche de ce qu’il
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prier pour la fanté de mon fils : Pcnfes-
tu qu’il [oit lourd , dit-il , ô: qu’il ne
nous entende pas bien d’icy 2 Voyant un
jour difpurer deux Philofophes, qui ne
tilloient rien à propos : Ne diriez-mus
pas , dit-il , qu’ils (ont tous deux lourds,
ou que l’un parle une langue que l’autre
n’entend point t A athoclés le Peripate-
ticicn , le vantant dg’eltre le premier 8c le
[cul Dialeé’tieien de l’on temps : Si tu es
le premier, dit-il , tu n’es pas le l’eul 2’85

li tu es le [cul , tu n’es pas le premier.
(melqu’un voyant faire a: dire beaucoup
d’extravagances au Confulaire Céthegus,

qui alloit ellre Lieutenant de [on pere
en Aile, s’écria que c’elloit un grand

monllre. Ouï bien un moudre, dit-il ,
mais non pas un grand. Comme il vit
partir le P ilofophe A ollonius avec l’es
dilciples , out aller e re Prccepteur du
Prince , il it, que c’elloit Ialon avec les
Argonautes. i cmçlqu’un luy demandant
fi l’ame n’elloit pas immortelle a Ouï,
dit-il , comme tout le relie. Il avoit coû-
tume de dire, parlant d’Herodote le Rho-
tcur , qui dil’oit les plus belleschol’es du

monde , 8; falloit cent extravagances
N s diriez-vous pas.

Il y a. icy un Proverbe
lportc point à aoûte

en: s qui ne le rap- I
agora.
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pour la mon de fin fil: ; que Platon avoir
raifon de donner à l’homme lufieurs
aimes , parce qu’il efloit impofli le , s’il
n’en eull en qu’une , de’pouvoit faire 8:

dire tant de chofes fi contraires. Il en:
la hardieIÎe de demander publiquement
aux Atheniens ; pour uoy ils vouloient
exclure les Barbares la leur: myfieres,
veû qu’Eumelpe qui les avoit inltirucz,
citoit Barbare luy-mefme. Comme il
vouloir s’embarquer durant l’Hyver ,
un de (es amis luy ,dit, qu’il (et-vi-
roit de paflure aux cillons. Aufli m’en
ont-ils fervy , dit-i . Un jour un mau-
Vais declamateur à qui il difoir qu’il le
devoit exercer , luy ayant répondu qu’il
déclamoit tous les jours en [on particu-
lier; C’eft que. tu déclames devant un
for, ajoûta-t-il. Voyant un Devin qui
prenoit de l’argent pour dire la bonne
avanrute z Si tu peux chan et, dit-il,
l’ordre des Deflins, on ne te gantoit trop

donner 5 linon , l’on ne ce fçauroir don-
ener trop peu. QI-çlqu’un s’efcrimant
contre un pieu fiché en terre , felon la

Acoûrume des Romains , luy demanda s’il
’ ne faifoit pas bien? Fort bien, dira-il,

Parce que tu n’as qu’un pieu pour enne-

’ Muffin Je n’en ay qu’il n’en fait mention
exprimé qu’un, Parce que d’un flua haut.
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my. Il n’el’toit pas moins prompt à le
démener fur le champ , des queltions.
obfcures 86 douteufes. Car comme quel-
qu’un luy eut demandé fi l’on brulloit

mille livres de bois , combien il y auroit I
de livres de fumée? Il ne faut, dit-il,»

e peler les cendres, la fumée pelera le
relie. Un Grec. qui parloit f0rt mal fa.
langue, luy ayant dit que l’Empereuri
l’avait fait citoyen Romain g I’aimerois-
mieux, dit-il , qu’il t’eufi fait citoyen
d’Athc’nes. il dit [à un Senateur ui le
glorifioit de fa pourpre , qu’une elle
avoit porté [on habit devant luy. Ellantv
dans le bain , comme il apprehendoit de
mettre le pied dans une cuvette d’eau-
chaude, 8C que quelqu’un s’en rioit : il
ne s’agit pas icy , dit-il , de mourir pour
(a Patrie. Comme. quelqu’un luy de--
mandoit ce qu’il croyoit de l’autre mon-
de : Attends que j’y aye me, dit-il, pour
t’en dire des nouvelles. Un Poëre im-
pertinent s’ellant fait à loy-mefme fou
Epitaphe , qui portoit que la terre avoit
le cor s., mais que l’efprit s’elloit envolé
dans le Ciel si: voudrai: qu’il y fufl dép: ,

je vaudrai: qu’il j en, mais on Peul! pli
fufl’ déjü. Le Grec dit graver mefme avant’fa,
que I’Epiuphefufl’ défi; mort, outre que ce que

pavée [un ton [epul- je dis, yvicntaullibienn
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dit-il. Comme il s’ap uyoit fur un bâ-
ton , pour laidebilité e Ion âge , quel-

’un luy demanda ce qu’il avoit a C’ellz,

d’il-il , que Gerber: m’a mordu. Voyant
un Lacedemonien en colere qui battoir
[on valet; Celle, dit-il , de te rendre
Iemblable à luy. Une laideronne nom-
mée Danaé, ayant un. rocc’s , 86 [allici-

tant (es Juges pour talîcher de les cor-
rompre ; Accommode-toy, luy dit-i1,
avec ta partie: car tu n’es pas Danaé,
fille d’Acrife. 1l en vouloit particuliere-
ment â ceux qui philofophoient par va-
nité 5 6c comme un Cinique crioit u’il
cil-oit difciple d’Anriùhéne, de Crares 8:

de Diogene ;. non pas , dir- il , mais
d’Hyperide. Voyant des latents qui s’en-

tremordoient , au lieu de le battre legi-
timement : Ce n’elt pas fans carafe , dit-il,
que les Poëtes vous appellent dcs lions.
Un Proconfulfvoulancchâtier un Cyni-
que qui le blafmoit de trop de delicaref-
le , parce qu’il le faifoit arracher le Elsa
de tout le corps , luy pardonna à la à

. [a priere. Mais-que veux-tu , dit-il , que
Gerber: m’a mordu. cl! mieux de dire u’il

Cerbere y vient mieux boitoit,foir par foi lei.-
quc Caton; il n’elt pas le , ourautrcment ; car
parlé d’un bâton au les Philolbphes- Cyni-

corrompu-j toutefois il ballon.-
Grec, mais l’endroit efi l ques portoient toujours,

un

J». - -A...
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je luy. faire , s’il y retourne a Ostie tu luy
attaches , dit-il , le poil comme à toy a
par où il reprenoit plus aigrement le Pto-
conful ne e Cynique n’avoir fait. Il ré-

ndit a un, Gouverneur de Province , ui
parloit beaucou flans l’écouter, 6c luy e-
mmdoit ce u’i falloit faire ont le bien
acquitter deqla Charge : Par et peu , dit-
il, 86 écouter tout. A quelqu’un qui trou-
voit mauvais qu’il mangeait du miel, com-
me un mCtS’ttOP délicieux-pour un Philo-

fophe : Penlès-tu,,dit-il , que laNaturc
l’ait fait pour.des,fots2 Ayant vû au Pe-
cileuuc llaruë decuivre, ni n’avoir n’um,

main, : La fortune , dit-if, a rendu a Cy-
negire. l’honneur que luy avoient denié
les Arhenieîis, Comme un Pliilofophe
boiteux le promenoit dans le Lycée: Il
n’y a tien de plus ridicule , dit-il , u’un
boiteux Peripateticicn. Epifitete luy con- f!!! i5
(cillant de le marier , 85 cillant que, cela fig?

San; l’écouter; ”ay en un combat naval un".
,anûté cela pour aire il avoit d’abord mis la

race. main droite fur un nif-Du miel ; il y a des l l’eau ennemy pour l’ar-
Vgafiuux 414mm. mais ! relier , 8c comme elle
cela y vient mieux. eut cité coupée , il y

fiai trayoit qy’mtp mit la gauche, qui luy
’mm’n s il vaut mieux fut coupée de mefme ,
mettre , qui :flaitfims l de forte qu’il attelle. le
purins: 5 car Cynegite navire avec les dents.

perdit les deux mainsl *
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n’elloit pas contraire à la profellion d’un

c,,,;qu»,,Philofophe z Donne-moy luy dit-il , une
n’efloit de tes fi les en mariage. Il dit à un mé-
”"’ chant homme qui contrefaifoit le Philo-
cm ,..,-. [opine , &parloit toûjours des categories,
fluât" (li-31 en citoit digne. Comme les Athe-
niens deliberoieut de dreflèr un Amphi-
b "im- thune pour les combats des Gladiateurs,
MW" ainfi qu’on avoit fait à Corinthe: Il faut
431;,4’ au atavant , dit-il , abattre l’Autel de la
du un! Mifericorde.’ Ceux d’Elide luy voulant
213.”: daller une flatu’c’ : Ne le faites pas ,l dit-
t’en" , à il, de peut de condamner vos ancellres ,
il???” qui n’en ont lpoint drell’é à Socrate ni i

milimDiogene. Je uy ay ouï dire une fois à
un Iurifconlulte , ne les loix citoient
inutiles , parce queîes gens de bien n’en
avoient que faire , 8c que les méchans
n’en.devenoient pas plus gens de bien. Il
avoit toûjours à a bouche ce mot d’Ho-

gym: mere , u’un fit à un habile homme meu-
fff’; Ç; rem rom aux d’une mefme mort; 8c diroit

a: - ,
hm m’en, que Therfite dans les harangues fembloxt
"je" un Philofophe Cynique. Comme on luy
un". demandoit ceux qu’il ellimoit le plus de

tous les Philofophes , il dit qu’il les elli-
moit tous; mais qu’il reveroit Socrate,

Drefl’er unampbitheu- l Olympie qu’ils vou-
m. Il cit parlé dans laient bâtir.
l’Ïcaromenipe L d’une ’ ’

admiroit
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admiroit Dio eue; 88 aimoit Ariltippe.
Il vécu: prés ecent ans , n’ellant jamais

trille ni malade , 8C fetvant les amis
quand ils avoient befoin de luy, fans leur
ellre à charge, ni faire tort à performe.
Les Atheniens se toute la Grece lavoient
enfi grande ellime ; que les Magma-ars
fe levoient lorfqu’il palliait, 86 chacunfi
taifiit quand il venoit à parler. Comme
il fut devenu fort vieil, il logeoit où il
fe trouvoit , 8: on l’eûimoit a bonheur ,
comme fi l’on eull: reçu unDieu. Les
Boulangers mefme s’entreb-attoient à qui
luy donneroit du pain, 85 les enfans luy

refentoient de leurs fruits , 8c l’appel»-
foient leur pere. Un jour qu’il s’cltoit fait
une émeute dans l’allemble’e du peuple,

tout le monde s’attelta quand il: parut a
ce que voyant , il le retira fans rien dite,
parce qu’il,a-voit fait ce qu’il. rdefitoit.
Comme il vit qu’il commençoit à élire à

charge à (t’y-mefme, il dit aux qui
citoient prçfens , ce que le’I-ieraut. crie:
aprés les jeux: 9" fa peut retiré, Infime.
"de cjl achevé , 8c mourut faute de man.-
ger , fans rien perdte’de (a gaycré ordi--
mire- uel’qu’un luy ayant demandé ,.
s’il ne vouloit rien ordonner touchant fa:

Chacun [a tnij’oit, Ou s’arrcjfoit, fans rien:
ajoûter.

Tom: Il» V
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fepultute: Si perfoune ne m’enlevelit,’
dit-il , la pourriture m’enfevelira : Mais
quoy l répondit-on , te laineras-tu man-
ger aux chiens 8c aux oifcaux a Je feray
pour le moins , dit-il , utile à quel-
que chofe apre’s ma mort. Les Atheniens
luy firent des funerailles publi ues avec
grand appareil : Tout le moud
y alliller , ô: les Philolbphes le portetent
eux- mefmes lut leurs épaules. Il fut long-
temps re terré , julqu’â reverer comme
une cho e lactée , la pierre fur laquelle
il s’alléioit. Voilà ce que j’avois a dire de

ce grand homme , . ont faire voit coru-
me un échantillon la gloire.

e voulut ’

l!
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L E S. A M OKU’R-Sv
DIA L Oo’GU’E.

farcirons a: THBOvMANE-STE.’

Ce Dialogue confifle principalement en demi
Haran un : En l’une on flânent l’a-
mour dé: finaux; â on l’autre alu) des:
1perçons : mais e’ejl l’amour hannefle, [b

[on la doè’lrim des Platonie’iem. T aute-

fiù, l’Auteurrtajèbe malicieufiment, fout:
ce" prétexte, d’introduire le jale amour;
mai; l’ autre opinion j fifi bien dëfinduë,

que cela ne peut corrompre perfimze , à”
fer: flûta]? a faire voir que ce vice n’a.
que la paflion pourfedéfindre. Car tau-r
tu le: raifim en font ohimeriques , à”
renfilaient l’amitié avec l’amour, (à? le:

vice avec la vertu.

Bïcmus. TUAm’as réjoui"; THeom-r
e .  ncfl:è,vPar çes difoours av

monteur. Car comme l’efprit rac-peur?
dire toüjours rendu , ni occupé à dos!
61105:3 ferieufcs , j’avais befoin de quel;
que relafche , se je n’en’voy» point dc’
plus agreablc que celuy-lâ. S’il te fouille»):

8’ il refondaient encas d’Atîflidc, ni dos fablà 1

"4 le ne parle Point Mücficnnes; para: que.
V 1j,-
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donc encore de quelques-unes de tes aven;
turcs, je te conjure par la Mere des A-
mours , de m’en faire part , puifque nous
celebrons au jourd’huy. la fefle d’Hercule,

qui en: un Dieu amoureux aufiî-bien que
A vaillant.

Turomnnsn. Tuvconterois pIütofl,
Lycinus , les flots de la mer , 8c les petits
flocons de neige , qui tombent en hyver
fur les campagnes,que le nombre de mes
amours ; 86 l’on diroit que Cupidon au
lancé fur moy tous (es traits :car je palle
toûjours d’amour en amour, 8: j’en ay
fait un nouveau avant que d’efire défait
du premier a ou plûtoû d’un feuliI en re-

naifi plufieurs , comme des telles de
l’Hydre , [am qu’lolae mefrne me pujlfiû-

luger. Aufli le feu qu’on l’allume incef-
famment, ne s’éteint jamais gaz il fem-
ble que l’amour efl: comme une abeille
dans mes yeux , qui cherche par tout les
beautez, [ans en efire jamais-raflàfie’. Je
doute quelquefois lice n’cfi point un ef-
fet du courroux des Dieux , 85 fi je n’a;
point oEenfé Venus 8c Cupidon , com-
.me ces illuflresr coupables qui ont refleuri

r leur fureur.

cela. n’efi plus à nome l me pufijfiûlagor. C’eft
air , ni à nome nièce. qu’il mettoit le feu aux

ms gu’lolae me me l mites coupées, ’
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L YC r N u s. Qçy l Theomnelle (î

fafcheroit d’efire ne homme , 8c d’aimer

ce qui cit beau , 5c il chercheroit des re-
medes pour le guerir d’une maladie fi I
agreable z Tu devrois plûroit benir le
Ciel de ce qu’il ne t’a point deitiné com- j
me les autres à l’exercice pertible des Ar-
mes ou de l’Agriculture, ni à un fait: 8:
indigne trafic, 8c aux inquietudes du mar-
chand 8c du ilote s mais âunc vie défi--
cieufe, dont es tourmensv mefines font
doux , 8: où l’on palle continuellement
de l’amour à la jOuïllËance , & de la jouir-

fance à l’amour, fans aucune interruption
de plaifirs ni de délices 3 puifqu’il y en
a mefme dans les defirs 8c le: efperances.
Tandis que tu me faifois ce long. rccit ,
je voyois nager tes yeux dans la volupté;
86 le ton de ta voix fe changer ;. ce qui
me falloit airez connoiflre que tu n’avais
pas feulement aimé ces cho es, mais que
tu en aimois encore le rouverain. S’il te
relie donc quelque particularité à conter,
de tes longues 8c agteables erreurs , fais.
en icy un fitetifice à Hercule ,, pour ren-
dre fou fetvice accompli, 6c celebren
pleinement [a felfe. p

TEE o M sans: 1.. C’efl un Dieu car-
naifier , Lycinus , qui minime pas les la-
crifiees quine fument points, mais puif-î

l
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ue tu veux folemnifet cette feûe par (leë

difcours amoureux, mettonsfin aux miens
qui ont commencé de trop bonne heure,-
& qui t’ont réveillé dés le point du jour.

Tire donc ta Mufe de les exercices ordi-
naires -, fay - luy achever gayemcnt la
journée à l’honneur du Dieu, 8: pro-
nonce, hardiment lequel te plaift le plus
de l’amour des femmes ou de celuy des

arçons; car comme tu n’es engagé ni in
un ni à l’autre , tu en peux beaucoup

mieux juger que moy ,- qui fuis piqué. fur
le jeu, a: qui aime éperdument tout ce:
qui elle beau.

L v CI N U s. Penfes-tu que ce dif-r
cours n’ait rien de ferieux a, Ce n’eft pas.
mon avis; 8: il me fouvient encore d’une
difpute que j’ouïs il n’y a pas long-temps;

fur ce fujet , où je vis combattre deux:
champions avec tant de force 8c d’adref-
fe , que je doutay quelque temps qui
remporteroit la victoire. Si tu veux , je
te feray le recit de leur combat. Ils n’é-è

m4 fi" toient pas comme toy engagez dans l’un
expliquf ne a: l’autre pafiion , mais chacun avontî
’h’ m la lionne particuliere , 8c condamnoit.

celle de [on voifin. - vT H n o M me s r a. (En: je ferois heu-
reux d’entendre une fi agreable difpute l.
J e vais m’allëoir vis-à-vis de toy- , 86’113

x3 [9*

.. ...,.*-.4......-..A. -er 4..."..- .-- .-
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me Ieveray point que tu n’ayes achevé.

L Y c IN U s. Comme j’avais dellein de
naviget en Italie , je m’embarquay fur un
brigantin, ou je fus conduit par une trou-
pe de gens de Lettres , qui ne me quit-
toient qu’à regret,pout la longue habitu-
de que nous avions euè’ enfemble. Lorf-
que j’eus pris congé d’eux , 6c prié lest

Dieux de vouloir benit mon voyage,
j’entray dans le vaifl’eau , 8c m’allîs prés

du Pilote. Mon defl’cin n’efi pas de con-

ter par le menu toutes les avanmtes de
nome navigation ; mais aprés avoir talé
la colle de Cilicie 8: de Pamphilie d’une
vîteflë incroyable, âl’aide des vents 86’

des rames , 8C traverfé avec difficulté les-
Ifles Chelidoniennes , hettrcufcs bornes-
de l’ancienne Grece, nous entrafmes dans. l
la mer de Lycie , 8c abordafmes à toutes.
fes villes , qui n’ont plus rien de leur an-
cienne felicite’. Nous nichions donc d’a-
doucir par divers contes l’enhuy de mitre.
voyage; 86 [crique nous fttfmes arrivez
à Rhodes , nous refolufmes d’y fejourw
net , pour nous remettre du travail de la
mer, fi bien e les Matelote tirant à fec
leur navire , grenèrent leurs petites caba-
nes fur le rivage. Pour moy je gagna,
tout doucement le logis qui m’ei’eoit pré-

paré vis-â-visduTempIe de Bacchus , 8c
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en palliant je contemplois avec plaifir les
beautez d’une ville qui a quelque choie
de celles du Soleil, à qui elle cit confa-
cre’e. Comme je me promenois (0115 le
portique (le ce Tem le , 8e eonfiderois
tout à loifir fes diver es peintures , me re-
mettant dans l’efptit avec joye les Fables l 1
anciennes , que quelqu’un de ceux qui
efloient prefens m’interpretoit , lorfqu’il
y avoit quelque .Myitere caché 5- il m’ai-r

riva au fortu- (le-là un des plus grands
plaifirs qui [mille arriver en un pais errant

er , qui cil de rencontrer quelque per-
ëonne de connoiflànce. Car je t-rouvay
deux de mes anciens amis, que tu as veus
[cuvent icy avec moy, le beau Caricles
de Corinthe , qui ei’r toujours fi bien
Pei né se ajuilce’ Pour plaire aux Dames;
86 ÊAthenien .Callicratidas , beaucoup
moins coquerie comme celuy. quia en
telle l’amour des garçons , iufqu’àefaire-

des imprécations contre Bromerhée, tant
il abhorre les femmes. Du refte , grand
Avocat se (cavant dansles affaires, mais
qui aime la lutte 8; les autres exercices,

ourcontenten ,. à monavise ,. fa paffiom
E’aufli loin qu’ ils me virent , ils courue-
rent m’embraŒen , 86 me prierent chacun,
felon la coutume , de prendre leur logis.
Je m’en. dgfièndis le. mieux que je pus-5

affloua.



                                                                     

LES AMOURS. 24!8: pour les mettre d’accord , je leur dis
qu’ils viendroient tous deux ce jour-li
manger chez moy , 8c qu’enfuite j’irais
chez eux , parce que je voulois efire à
Rhodes trois ou quatre jours. Je fils donc
l’hofie le premier jour , Callieraridas ce-
luy d’après , 8c Caricle’s le rroifie’me. Je

remarquay en la maifon de chacun , des
preuves de leur paillon: Car l’Arhenien
n’avoir chez luy que de beaux garçons 5
6: fi-ro’r qu’il: devenoient grand: â bar-

bu: , il les envoyoit en le: terres pour ad-
miniftrer (on bien ; Mais Caricle’s n’eûoic .

fervy que par des femmes , de l’on voyoit
à peine chez luy un homme, lice n’efioit

- quelque enfant ou quelque vieux Cuifi-
nier , qui ne pouvoit donner de jaloufie.
Cependant il y avoit toû’ours entr’eux
quelque diferend fur ce ujet , que j’a-
vois allez de peine da paifer. Comme je
leur eus dit mon de èin , ils voulurent
eût: de la mie , ayant envie de voir l’I-
talie aqui- ien que moy 3 a: lors ne
nous fiifmes arrivez d Cnide , nous rc o-
lufrnes d’y defcendre pour voir le Tem-

Si-tofi’ qu’il: Inn- j n’ellimoient oint l’a-

Mimt grands à. br- mour bonne e a mais
6m. Cela n’eftoit point l l’Auteur, fous prétexte
necellaire à dire d’un d’amitié, tâche àinrron,

Platonicien , Puifqu’ils duite le [ale amour.

Tom: Il. X
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ple 8: la Venus de Praxitele , avec les au-
tres raterez du pais. Nous y abordafmes
doucement 8c fans peine , comme fi la
Déclic mefme y eull: conduit noilre vaif-
feau. Les autres en arrivant eurent foin
de fe pourvoir de ce qui leur citoit ne-
ceilaire : mais ont nous , nous courur-
mes toute la vi le , riant de la licence du
peuple , qui efloit grande , comme dans
un leu confacré à Venus. Aprés avoir
vû le Portique de Solitaire , 8c les autres
curiofitez de la ville , nous vînmes au
Temple de la Déeilè. Cariclés 8c moy
fort gayement , mais Callicratidas à re-
’ ret a 84 l’on voyoit bien qu’il eui’t pré-

Ëerc’ le Cupidon de Thef le à la Venus de
Cnide. De’s que nous ufmes à l’entrée

du Temple , nous vifmes des marques de
la prelence de la Déeile. Car la partie du
parvis qui en: découverte , au lieu d’eilre

avec à l’ordinaire , elloit remplie d’ar-

bres fruitiers, qu’on voyoit tous chargez
de fruits , parmy lefquels elloient entre-
niellez quelques platanes, 8c quelques cy.
pre’s pour avoir de l’ombre. Là’fleurif-

[ou le myrte , confacré à la Défile, 8c le
laurier mefine , ’ququue (On ennemy.
Chaque arbre eiloit entortillé de lierre,
ou de pampres chargez de taifins , qui
fadoient un bel ombrage, outre que Bac..N- -..-r-.
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chus 8: Venus s’accordent fort bien en-
femble , 85 font un meflange tres-agrea-
ble. Sous ces arbres elloient dreKées des
tentes pour le peuple ( car on y voyoit
peu d’honneltes gens ) fous leiquelles
plufieurs le réjoui’Œoient , se prenoient
des plaifirs conformes au lieu. Après
avoir admiré toutes ces merveilles , nous
entrafmes dans le Temple , où brilloit
au milieu la [lame de la De’elle , qui ou-
vroit à demy les lévres , comme une per-
forme qui foûrit. Elle citoit toute nuë
depuis les pieds jul’qu’â la telle; mais
comme fi elle eufl: oublié ce qu’elle
citoit, elle cachoit d’une main ce qu’il
femble que Venus ne devroit point ca-
cher. Du relie , l’induflrie de l’Artifan
s’elloit efforcée de fui-monter (a mariere;
fi bien que la dureté du marbre expri-
moit les traits les plus délicats d’un fi
beau corps. A ce fpeélacle , Cariclés s’ê-

cria comme hors de (oy: 0 Mars, mille
fois heureux , d’avoir elle furpris cou-
ché avec cette DéeWe 5 86 qui plus cil , lié

avec elle par des chaînes qui ne le pou-
voient rompre. Et lâ-deflus s’ap rochant,
il étendit le cou le plus qu’il put pour la
baifer. Cependant , Callicratidas demeu-
roit froid s: penfif a mais comme le Sa-
criilzain nous eut fait entrer par une faufi’e

X ij
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porte, qui mon de l’autre collé , pour
voir la flatu’e’ de toutes parts , il s’écria

plus fort que Cariclés : Dieux l’que ces
épaules font bien tournées! ces flancs
c arnus 2 ce denim ni trop gros m’ trop
petit ! ces cuiil’es pleines a: bien propor-’

tionnées avec la jambe ! Tel dans le
Ciel Ganymede verre le Neüar à Jupiv 7
ter. Car pour moy, je ne voudrois pas
prendre le verre de la main d’Hebé. A
ces mots, qu’il romança comme en Fu-
reur , Cariclés emeura tout immobile,
6c laura couler des larmes , [oit de com-
pailion , ou de dépit. Enfuite ayant ap-
perçû quelque tache à la cuide de la
Déclic qui paroiKoit d’autant plus , que
le relie citoit d’un marbre blanc n’es-poli,
je crûs que c’eiloit un défaut de la pierre,

comme il arrive airez (cuvent, veu ne
les plus grandes beautez mefme ne ont
pas fans quelque legere imperfeâion qui
en rehaufl’e l’eclat , au lieu de le dimie
nuer; 8: admiray l’adreil’e de l’ouvrier ,

d’avoir fçû cacher ce defaut en un en-
. droit où il n’eiloit pas il incommode.

Mais le Sacriilain , ou plûtoil la Sacrif-
tine , car on tient que c’eil une femme ,

Le dan-ien ni rrqpl que choie qui ne fe
un, ni trop petits pouvoit exptitner hou!

fugueur ajoure quel- l mutinent...
hm Ana-e-
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nous fit un difcours qui nous étonna.
Elle nous dit qu’un jeune homme d’il.
lullre naiflànce, mais dont l’infamie a
fait perdre le nom , pouilé de quel ne
mauvais genie , vint à s’embrafer de ’a-

mont de cette (lame. Il alloit donc tout
le jour dans le Temple la contempler,
ayant toûjours les yeux attachez fur elle,
et murmuroit tout bas des plaintes amou-
reufes , comme pour exhaler [on fin, a:
adoucir le tourment qu’il enduroit. En-
fuite il jettoit des dez; 8c quand il avoit
bien rencontré, il la falüoit profonde-
ment, comme ourla remercier de cette
faveur 5 mais i la fortune luy elloit con-
traire , il faifoit des imprécations contre
la ville 8c contre foy-mefme , comme li
tous les malheurs du monde luy fuirent
arrivez , se tâchoit a corriger cette chan-
ce par une meilleure. Sa pallion conti-
nuant , tous les murs du Temple , 8c tous
les arbres qui l’environnent, ne atloienr
que de (on amour. Il mettoit raxitele
au deil’us de Jupiter , a: donnoit tout ce
qu’il avoit en offrande à la Défile. On
crût d’abord que c’elloit par devotion ,
mais à la fin tranfpotte’ de fureur , il le
cacha la nuit dans le Temple , 85 l’on

cm pour exhalnfonfm. Il y vient mieux
qu’à ce qui fuit. ü

X 11j
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découvrit le lendemain cette marque de
violence de la pailion , fans qu’il parnfi
. lus depuis , flic 715’5le fufl précipité en

bas des rochers , ou dans la mer. Com-
me la Sacrilline eut achevé fou recit : La
Rame donc d’une femme , s’écrie Cari-

cles , cil capable de donner de l’amour:
Et que ne fera point l’original? Pour moy
je préfererois une de [es nuits au feeptre
de Jupiter. Nous ne [gavons point en-
core , répondit Callicratidas en foûriant,
fi arrivant à Thefpie , nous ne trouve-

- tons point plufieurs hiltoires femblables
de la fiatuë de Cupidon. Apre’r quelque
comeflatim de par: à" d’autre , je les obli-
geay à une conference reglée. Car il n’eil:

pas encore temps , leur dis- je , de rezour-
net au navire , à: nous ne pouvons em-
ployer plus agreablement nollre plaifir.
Quant donc ce Temple , où plufieurs
pelerins abordent,entrons fous quelqu’un
de ces cabinets pour décider nôtre cillie-
rend , à la charge que le vaincu fera con-
traint d’acquiefcer, fans importuner plus

Soit qu’ilfefujl pre- voit carefs’e’e à Infant)

sifflé, ou qu’on renfla des garfons. comme s’il
Ape’s quelque coussf- fe ufifâche’ qu’elle mfi

ration de partes d’Au- a éfemmesmais je n’a,
ne. L’Auteur dit, que [pas voulu infifler fur
feta-74: tenmtlnDe’ef- desialetez.
je enfiÏpuflance, l’a- l

m
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le vainqueur. Ils ap rouverent tous deux

’ mon avis, &nous ortifmes tous enfem-
ble , moy fort content , 86 eux trilles de
rêveurs, comme s’il cujl cjh’ queflion de dt o

pater la prix aux jeux Olym igues. Lori-
que nous fufmes arrivez a l’endroit le

lus épais : Voicy le champ de bataille ,
lueur dis-je , où fe doit terminer vôtre
diEerend 3 nous y entendrons chanter les
Cigales fur nos telles ; 8c en difant cela,
je pris place au milieu d’eux , pour [et-x
vit comme de juge , a: m’allis avec le
foUrcil d’un Senareur de l’Areopage. Ca-

ricles qui devoit parler le remier , pal:-
fant la main fur (on front, emeura quel-
que temps à rêver , puis commença ainfi:
Je t’invoque , grande Déclic , qui pré-
lides en ces lieux facrez: Toy que les
graccs accompagnent, 6c à qui tgut ce
qu’il y a de beau au monde , doit la natif-
lance comme (a erfeaion : Les difcours
d’amour ont beibin particulierement de
ton aflifiance , puifque tu en es la ruere.
Vien verfer fur ma langue ce doux Nec-

Comme s’il cufl a!!! mentaires 5 car autre-
quefl’ion de difpnter le ment elle feroit fuseli-
prix aux jeux Olympi- fer : 8: pour la mefme
qucs.]’ay pris une com- , raifort , j’ay mis plus
parailon qui nous full j bas Areopage , au lieu
connuë , a: qui n’eufi d’Eliée , qui cit un- Se-,

(min: bcfoin de corn- na: moins connu. .

* * ” X iiij
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tar qui charme nos cœurs , 6c ce ne
[gay quoy qui ravit tout le monde en ad-
miration. Vien défendre la calife de ton
fixe 86 la tienne , contre des mentirez
qui veulent renverfer l’ordre de la natu-
re , 6c qui ne cuvent fouillât que nous
demeurions te s que nous fommes nez.
J’attelle le Principe éternel, qui par l’af-

femblage 86 le mélange des Elemens , a
roduit tout ce que nous voyons , 8c qui
çachant que nous ellions mortels,& que

rien ne pouvoit engendrer (cul, a fait la
diiïerence des ferres pour conferver cha-
que efpece. a: remcdier par-là à la brie-
vete’ de noltte cure. Pour cela il a donné
au malle 8c à la femelle un amour reci- ’
proque l’un envers l’autre 5 8c apre’s avoir

diitingué leur nature , y a établi des bor-
l nes é.ernelles, qui ne cuvent ellre vio-

lées fans la ruine de ’Univers, de l’a-
néantiil’ement du genre humain. Cet or-
dre a continué depuis le commencement
du monde , jufqu’â prefent 5 l’homme
n’engendre point l’homme , tout (en! ,
mais cet honneur cil partagé entre la fem-
me à: le mary. Tandis que le fiecle d’or
a duré , 8C que les hommes ont conferve
la pureté de leur Bitte, ils ont fuiv les
faintes loix de la Nature, fans avoir au-
les délits que ceux qu’elle leur infpite.

m4.. .-...- .......v--.-....u.-..’.. ...-,.. r
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Mais peu-â-peu le monde venant à le cor-
tom te , ils le fontlaîfé aller à des plaid
En éfendus , (e [ont regardez l’un l’au-
tre d’un œil larcif , 86 ont (enté dans un
champ" fierile , fans en prétendre autre
fruit u’une faufil: 86 imparfaite volupté.
Le ma ayant gagné plus avant , des gar-
çons ils en voulurent faire des femmes 5 8-ma-
mais les miferablcs qui fouillent ce fu ,- W”
plier: , qu’on peut dire le plus grand 56
tous, puifqu’i détruit nome nature, af-
fent en un inflant de l’enfance à la Vieil-
leflè , 84 le farinent en leur fleur , avant
que d’avoir porté du fruit. Monfires d’u-

ne nature ambiguë, qui quittent ce qu’ils
(ont, pour devenir ce qu’ils ne [ont point,
8c ce qulils ne peuvent élire; 6c pour do-

- meurer plus long-tem s enfans , collent
d’elh’e hommes. Ain 1 cette volupté cri-

minelle , 6c maiûrellè de tous maux, en
inventant tous les ’ours de nouveaux plai-
firs , eft tombée dans une extravagance
qui fait horreur , out vouloir pratiquer
toute forte de dégauches. Mais fi cha-
cun (c contenoit dans les bornes de la
nature , comme ont fait les animaux , o
noltre vie feroit exempte de crimes 86 de
fupplices. Les Lions ne bruflent point
pour les Lions , les Taureaux a: les. Be-
A ’ers ne tartirent que leurs femelles; tout
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ce qui nage 86 qui vole , refpeâe ces di-
vines loix a l’homme (cul, qui le pi ne
d’une faune opinion de flagelle , cil céluy
qui les a violées, 86 ui a employé la lu-
miere de fa raifon à le corrompre. O in-
fenfé l quelle nouvelle fureur s’eit allu-
mée dans tes veines 2 (Malle aveugle ma-
nie te fait rechercher ce que tu devrois
fuir 2 Si chacun vouloit faire ainfi , que
deviendroit le genre humain? Ce cndant,
nos nouveaux Socrates ,, ont abufer les
faibles efprits , déguifentîeut fale amour
fous un faux mafque de vertu; 86 le en-
fent bien défendre , en difant, Qu’il; ne
[ont pas amoureux du corps, mais de l’ec-
prit. Mais , o venerables Philofophes ,
Pourquoy lamez-vous donc ceux que l’â-
go 86 l’expetience rendent plus dignes de
voûte amitié, pour aimer de jeunes gar-
çons qui n’ont rien de recommandable
que leur beauté 86 leur jeunellc? lift-ce
que vous croyez qu’il n’y a que ce qui cil
beau, qui [oit digne d’eüre aimé, 86 con-
fondez , (ans y penfer, l’amitié avec l’a-

mour a Ou fi vous croyez que les vertus
du corps 86 celles de l’aine ne (ont jamais
fermées, Homere vous apprend le con-
traire, lorfqu’il dit, parlant de quelqu’un,

que fom un beau corps il logeait un vilain
çfprit : En un autre endroit il préfere de
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bien loin le (age Ulyfle au beau Nirée,
86 dit , Q: le: Dieux ont partagé 1mn fig-
«leur: , à donné aux un: un avantage , 6’

«neutre: un autre. Pourquoy cil-ce que
la Sageire , la qu’cice , 86 tout le [acté
chœur des Vertus ne vous touche point,
86 que vous elles tranfportez d’amour

out de jeunes étourdis? Fallait-il aimer
hcdre , apre’s avoir trahy fou amy , ou-

Alcibiade qui d’une main facrilege muti-
loit les liatu’c’s des Dieux , 86 d’une pa-

reille audace divul uoit les myflcres d’E-
leufine dans une fébauche î Mais tandis
qu’il n’a point de barbe, il vous cil: ai-
mable , 86 chacun le. fuit , depuis qu’il
cil: devenu fage. Pourquoy couvrant de
beaux noms de vilaines choies , appellez-
vous vertu de l’ame, ce qui n’eii que beauc-

té du corps , dont vous elles plus amou-
reux que de la fagellè? Mais attelions-
nous la , de peut qu’il ne femble que nous
ayons pris à tafche de deshonorer de
prands petfonnages 5 Et paillant à la vo-
upte’ , ont vous cites fi tranfportez , fai«

Tous voir que l’amour des garçons n’efl:

pas comparable mefme en ce point , à
celuy des femmes. Vous m’avou’c’rez ne

plus l’objet de aoûte amour cil de du-
rée , 86 plus il efi agreable. il feroit à
fouhaiter que les Defiins nous enflent ac

i

Ljfiao.



                                                                     

29:. LES AMO’U.RS.
cordé une vie plus longue, ou lus heu-
reufe; mais puifque quelque demon en- *
vieux a racourci noltre fe icité par le re-
tranchement de nos. jours, il faut tafcher
de la faire durer le plus que nous pou-
vons; Or une femme cit capable d’eflre
aimée long-rem s; 86 ququue la fleur
de fa beauté ne ure pas toûjours , elle a
neanmoins dequoy contenter nos delîrs ,
86 entretenir nollre paflion. Mais un beau
garçon, après (es premieres années, n’elt

plus propre à cet oliice, 86 devient trop
malle pour fervir de femme. Parlcray-je
du plaifir qu’elles ont commun avec nous,
ce qui redouble le nolirei car nous fom-
mes nez pour la focieté , 86 non pas pour V
mener une vie ’fauvage 86 folitaire, d’où

vient que nous man eons enfemble, 86
faifons fervir la ta le de lien à nofire
amitié. En un mot, nous fentons redouo
blet noltre joye, 86 diminuer nos déplai-
firs, par la part que les autres y pren-
nent. Or le p ailir que l’on prend avec les ’

femmes , a cela de particu ier , qu’il en
obli e deux au lieu d’un; 86 ainli multi-
plie a volupté en la communiquant, nif-
que mefme au dire de Tire ras , el es y
prennent plus de plaifir que nous. Mais

Parleny-je biglai- Dames font touchées
jir. Les coiffures des dans l’autre harangue.

A Il (Ml

"si- une ..
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quelque grand qu’il foir , il accroill: le
nome, au lieu de le diminuer s 86 nous
ne pouvons fans injultice , leur envier
une partie du contentement qu’elles nous
donnent. Il faut dite bien tyran ou bien
barbare , pour vouloir prendre des plai-
firs- où les autres n’ont oint de part ,
fur tout lorfque celuy qui le donne , en
peut prendre fans en olier , 86 qu’il nous
’augmente plûtoli en le prenant. C’efl

ce qu’on ne peut pas dire de l’amour des
garçons s car bien loin d’y recevoir du
contentement , ils y fouillent du dé lai-
fir 3 ce qu’ils témoignent allez par ruts
larmes, mefme après que la douleur ell:

allée, fans parler du regret éternel qui
eut en demeure 5 de forte que c’eft le

plus rand affront u’on leur paille faire,
que e leur reproc et ce crime. (Lue li
l’on peut palier plus avant en des choies

u’il n’ell honnelie ni de dire,ni de faire;
il je devenois airez furieux pour m’écarv

ter du cours ordinaire de la Nature, "ai-
mercis mieux que ce full avec une l’em-
me qp’avec un garçon , parce que c’elt

un o jet plus aimable , 86 qui me peut
donner l’une 86 l’autre volupté 3 au lieu

qu’un garçon ne me eut accorder que la
moindre.5i donc les emmes nous peuvent
plaire encore en ce point , retranchons
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pOur le moins cet autre amour, fi nous ne
voulons aufli leur permettre de s’entr’ai-
mer comme des Tribades , 86 de faire en-
femble un amour monfirueux 86 inima-
ginable. Car combien ell-il plus julle que
les femmes deviennent hommes , que de
voir les hommes devenir femmes , puif-

. que chaque chofe tend à fa perfeCtionz
Comme Cariclés eut dit cela avec beau-
coup d’ardeur , regardant [on rival de
travers,comme s’il cuir ellé coupable d’un

crime énorme; Je jettay doucement les
yeux fur Callicratidas , 86 luy dis , que
je penfois dire dans l’Areopage à juger
de quelque meurtre ou de quelque em-
poifonnement , tant les difcours de Ca-
riclés m’avoient touché : Qu’il eltoit
temps qu’il dé lial’t l’éloquence de (on

4mm", païs , pour te nier à un fi puifiant enne-
niy. Après avoir donc fait quelque filen-
ce, pendant lequel il patoilroit plein
d’inquietude , 86 agité en (on efprit de
diverfes penfées , â la fin il parla ainlî.

Si les femmes avoient que que pouvoit
p dans l’Etat , elles t’éliroient fans doute

pour leur promoteur , Cariclés , 86 te
drelferoient des flatuës , puifque tu ré-
moignes tant de paillon pour elles , 86
que tu défends mieux leur caufe, qu’elles-

mefmes :Cægnd ce feroit cette illulttc

v .44-.-.- .
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’Argienne qui prit les armes contre les Tbtlefilq
Lacedemoniens , pour laquelle Mars cit l”
mis entre les Dieux dès femmes à Argos;
ou cette petite fucrée de Sapho , dont
Lefbos le vante : ou Theane la Pytha-
goricienne , 86 peut-eltre que Pericle’s
mefme h’en auroit pas tant dit pour Af-
pafie. Mais s’il cfl permis à un homme de
défendre la caule des hommes ,’ fans of-
-fenfer la Déellè qui préfide en ces lieux,
puifque je ne condamne tpoint (on amour;
"Je diray que je penfois ’abord que toute
cette difpute ne feroit qu’un jeu : mais
puifque Caricle’s d’une galanterie en a
fait un crime , 86 qu’il a ap ellé à fou fe-
nours la Philofophie, pour a défenfe des
femmes; je puis bien emprunter les mef-
"mes armes pour le combattre , veu qu’il
n’y a que le veritable amour , dont je pat-
le , qui paille joindre la vertu avec la vo-
’lupté. Et plût aux Dieux que nous fuf-
fions fous l’ombrage frais de cet arbre
ou Socrate entretenoit l’hedre , 86 te-
noir ces divins difcours que Platon rap-
porte. Peut-el’tre qu’il entr’ouvriroit [on

ecorce , comme ceux de Dodone , pour
m’ouïr foûtenir un amour dont il a elié fi

[cuvent témoin. Mais puifquelnous fom-

s’il 4:]! permis à un fonnement, pour élire
bommæjecoupe ce tai- plus vif.



                                                                     

2.58 LES AMOURS;
mes feparez de ces lieux par des mets 86
par des montagnes , 86 que je fuis con-
traint de me defendre en une terre étran-
gere ; car le voilinage du Temple de Ve-
nus ell: avantageux a mon ennemy 5 il faut
redoubler mes efi’orts , pour ne point
trahit la verité, ny abandonner la juftice
de ma caufe. Allille- moy feulement de
ta prefence , célelle Amour , par: du myf
rem cachez , 86 proteaeut de l’Amitié ,
qui n’es pas un petit enragé comme ton
rival,mais le premier-né du premier Prin-
cipe , 86 tout parfait dés ton commence-
ment. C’ell: toy qui as tiré l’Univers du

Chaos , où il elloit enfevely 5 86 le rele-
uant au fond du Tartare, ou il cil: en-

fermé de portes d’airain, qu’il ne l’eau;

roit jamais rompre , tu 46’ couver-s pour
zutique temps la lamiers de tendres , à la
avent defquelles tu as produit tout ce

que nous voyons , tant ce ui a vie , que
ce qui n’en a point, 86 verfé ans nos ames
les femences de l’Amitié, qui fe perfec-
tionnent avec le temps , apre’s avoir cité
infules dans nos cœurs encore tendres.

l’en de: ruffians cn- mien de ambras. ou
du . Cecy cil: tiré du. répandu la lnmienfur
Platonifme,& adu rap- I les tanches; car il fem-
port à nos myfletes. ble que ces choies foie:

Tu a rouvert la ln-l tirées des Hebrcuxè

Il
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Car pour le mariage, il a cité introduit

ar necellité I, pour la confervation de
l’efpeee ; mais l’amour des arçons cil: un

ouvrage de la raifon. Or fies choies qui
font inventées pour le la’fir ou la bien-
feance , (ont bien plus lies 86 plus par-
faites que celles qui le font par une ne-
cellité refente, comme l’honnelle ellï
prefera le à l’utile 86 au necell’aire. Peu-
dant la rudell’et du premier âge , que l’art:

86 l’experience n’avoient pas encore troua
vé les commoditez de la vie , on fe con-
tentoit des choies ordinaires, parce qu’on
n’avoir pas le loilir ny l’indulltrie de cher--
cher les autres. C’efl: ainli qu’on vivoit:
du commencement , d’herbes ,. de fruits
86 de racines ç mais aprés avoir trouvé
l’invention du bled , on laill’a cette pre-

miere nourriture aux belles , 86 performe
n’efi allez amoureux de l’Antiquité, pour

nous vouloir ramener au gland de nos
peres. On n’eut d’abord pour vel’tement,.

ne les peaux des bellies nouvellement
zcorchées, 86 out retraite, que le creux.
des arbres86 es rochers; puis le façon-
nant peu à eut , on commença à. filer la:
laine pour il; veliir , 86 à ballir des mai-
fons. Enfuite , ces Arts venant à (e per-
feâionner ,. aulieu d’un vilain drap a on

Tom Il.

On peu
défarda

par-l)
tous [in
n d’us-

"d’un.

guru.



                                                                     

:58 LES AMOURS. Ifit de belles elloifes , pour la commodité
86 pour l’ornement -, 86 au lieu de caba-
nes . de grands Palais enrichis par de-
dans de peintures 86 de tapilferies , pour

cacher la difformité de la pierre. (lie
performe donc ne demande des exemples
de l’amour des garçons dans les premiers
fiecles -, car celuy des femmes citoit alors
trop neccllaire pour la propagation, du
genre humain 3 mais il s’ell: introduit
peu a peu dans le monde avec la Philo-
fophie, comme l’Eloquence 86 la Poli-
telle. Il ne faut donc pas condamner les
dernieres inventions , comme fic’eftoient
les pires; ni preferer un amour à l’autre,

arce qu’il eft plus ancien -, mais gardant
l’es vieilles coultumes comme necelfaires,
loiier les nouvelles comme les meilleures.
Je ne pouvois m’empefcher de rire, lors

’ que j’entendais Cariclés nous propofer
l’exemple des belles 86 des Scythes, com-
me s’il fe repentoit d’eltre né homme, ou
Grec plûtoft que Barbare. Car il n’elt as
étrange que les belles qui n’ont pas ’u-

fage de a raifon, ne fe fervent pas de
les inventions; 86 que les nations rudes
86 groilîeres n’ayent pas l’avantage de

celles qui font policées. Si les animaux
citoient capables de raifort, ilsne menez

,

Al. [affin
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raient pas une vie fauvage 86 vagabonde,
comme ils font -, mais ils "vivraient enfer»-
blc , 86 fonderoient des Villes 86 des Re-

ubliques. Les lions n’aiment pas les I
ions : Pourquoy 2 parce qu’ils ne philo-

fophent’ point. Les autres belles de méf-
me, parce qu’elles ne font pas capables
d’amitié 3 mais la raifon 86 l’experience

ont fait connoiftre aux hommes, 86 para
ticulierement à ceux qui font les plus ci-
vilifez , que l’homme cil plus digne d’ell

tre aimé que la femme. Ne condamne
donc point Caricle’s , ce que tu ignores,
ou dont tu n’ell pas capa le , 86 ne pre-
fere pas un for amour à un amour celeflre;
mais nitre avec l’âge les pallions de la
jeune e, pour prendre de plus nobles
habitudes. Confidere, fi tu ne l’as en-
core fait, qu’il y a deux fortes d’A-
mout -, l’un enfant, qui ne peut dire

ouVerné dpar la raifon, 86 n’el’c que
’ouvrage e la Nature; l’autre ratafia Û

divin, qui n’infpire que de faims defirs ,
86 ne fe trouve. que dans les grands
perfonnages , qui. ellant pleins de ce

rimaient mfimHs. vin. Il y. a icy qu’elsv
1’31 mis cela puisoit ques épithetes mylïe-
qu’avec nous, quijles j deux, dont j’ay toua

Imangeons. ché quelque chofe d’y,
’ L’antre ratafia duli- l bord. - . ’ ”

’ Y 1j.
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Dieu , n’approuvent que la volupté qui
le trouve niellée avec la vertu. Car il cil: ,
vray, felon le Tra ique, que l’Amourt
inf ire deux dive: es pallions; ou plû-
toff, que ce font deux ehofes diE’eren-
tes , exprimées fous un mefme nom,
comme il y a deux fortes de udeur ,
l’une bonne, 86 l’autre mauvai e. Il ne
faut donc pas trouver el’trange que la
paifion ait pris le nom de la vertu, 86
que l’amour de bienveillance 86 celuy de
concupifcence , s’appellent de mefme
nom. Mais , me direz-vous , condamnez-
vous le mariage a 86 voulez-vous bihnis
les femmes du ente humain t Il feroit
peut-élire à fou airer , felon Euripide ,
qu’on s’en pull paller,86 qu’on pull obte-

nir les enfans des Dieux ,. ardes vœux 86
des olfrandes.; mais pui que cela ne fe

ut,il faut obcïr à la necelfite’,86 lailfer le

choix à la raifon d’un amour us hon-
nelle 86 plus fortable. (Anjou affe donc

’ cas des femmes r le befoin 3. mais
hors declâ point e commerce. Car qui 7
cil l’homme de bon fens qui file-fouf-
frir leurs défauts? mil puil’l’ti1 endurer ’

Jane femme dont toute l’occupation con-
fite a fe parer; qui feroit le plus fouvenr
laide 86 infupportable , fans le fard 86
les autres athéniens g Si quelqu’un
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avoit veù les femmes au fortir du lit,
avant que de les voir parées , il en auroit
horreur 5 c’ell ourquoy elles ne fe font
Voir alors a perfbnne. Aulli n’employent-
elles pas la matinée comme nous , à des
chofes ferieufes 5 mais à fe peigner 86 à
s’ajuller g, environnées d’un grand nom-

bre de fervantes , dont les unes leur tien-
nent un miroir ou un rédima, les autres
un ballin ou une aiguiéte, 86 toute leur
toilette en leine de drogues comme une
boutique ’Apotiquaire. Les unes font

to res pour nettoyer les dents , ou pour:
. lies lanehir 3 les autres pour noircir les

fourcils , ou pour rougir le: jouis à les le-
vres. Mais la plus grande partie du temps
cil: employée a leur co’e’ffure, qu’elles tei-

gnent en noir , ou en une autre couleur ,
comme on fait la laine , 86 qu’elles bou-
clent avec des fers chauds; en ramenant
une partie fur le front pour le couvrir ,
86 [aillant joliet négligemment le refit:
fur les é aules , aprés l’avoir arfumé
avec les p s récieufes odeurs e l’Ara-
bie , ont le quelles elles épuifent fou-
vent a bourfe de leurs maris. Leur pied

’01: réduits. Je l’ay l jouis à le: lèvres. Je.
ajoute à caufe du fer j l’ay tranfporte icy
chaud qui fuit. d’ailleurs, ç

par pour rougir ("l «
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cit prel’lé dans un patin , leur fein rois,
jours ferré pour en paroillre plus ferme t,
leur corps p ûtoli nud que vellu , n’eflanr
couvert que d’un crefpe , ou de quelque
étoffe mes-délicate , a travers laquelle
on voit toute la forme de leursmem-
bres. Leur vifage donc couvert de fard ,
cil: celuy que l’on voit le moins; mais
leur ame ell encore plus cachée t toute-
fois comme elle ell fans vertu 86 fans
fçavoir , elle fe peut dire plus nuë que

, le corps. Parleray-je des autres défauts
qui confient d’avantage à leurs maris,
leur: chaifms , leur: caliers, leurs brace-
lets, leurs pendans d’oreilles î car elles
font toutes couvertes d’or 86 de pierre-
ries , depuis les pieds jufqu’à. la telle. .v
Voilà quel cil leur équipage , voyons
maintenant quelle cillent vie. Elles ne
forcent oint du logis qu’elles n’ayent
achevé de fe parer , pour affilier à des
myl’teres , dont les noms mefines nous
font inconnus , 86 qui font Iegitimement
fiilpeérs aux maris, ququu’on n’y ad-
mette poinr d’hommes, puifque le de-
dans n’eli pas plus pur que le dehors.

Leurs similises, duc; j belles parures , on fe-
Le particulier u’efioit toit une êpoufée de

pas à nolire c 86 vill s. v aen reniant dÈ’c’ÎËc’del 3g.
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Si-toll: qu’elles font de retour , il leur
faut ellre long-temps dans le bain, pour
palier de là à une table couverte de tou-
tes fortes de mers, où elles fe crevent
d’abord , 86 ne laill’ent pas encore de
toucher à tout. Je laiffe à part leurs fa-
letez 86 leurs ordures , qui font qu’on a
befoin d’un bain au fortir d’avec elles;
Je ne parle point de leur dilfimulation,
ni de leurs refus afi’eôtez , 86 autres vices,
que celuy qui voudroit les éplucher,com- «on.»
me a fait Menandre, maudiroit anili- zz’v’b
bien quelluy Promethée ; 86 avec tout
cela elles trouvent encore des adora-
teurs. Mai: oppojom un par à cm: vie,
celle d’un jeune garçon , pour en faire
mieux voir la difference. Si-toll: qu’il efl’:
levé 86 vertu , fans tant de façon , il fort
du logis fous la conduite de l’on préce-
pteur, fuivy de quelques valets qui lof

Mais oppoflnu un peu, leurs ,tout cet amour-
ée. Pour donner de la. ne va qu’à l’ellimc
l’averfion des femmes , 86 à la bienveillance ,
il prend l’exemple d’u- 86 nullement à. ce qu’il

ne coquette ,. 86 pour prétend, :1 C’elt pour-
fiilre augçrles arçorfits, goy jay dit que ce
ce uy un onne e aiogne ne pouvons
gr on 5 fi bien qu’en corrompre perfonne ,.

i ant le contraire , on S’il n’eltoit déja cor-
renverferoit tout fou j rompu, outre que le
saignement. D’aii- plus fait en en dehors.



                                                                     

464 LES AMOURS;portent , non pas des peignes ni des mï-i i
tu irs, 86 autre équi age du luxe ; mais
un porte-feuïlleôc Ses livres qui con-r
tiennent les plus belles actions de l’au-
riquité, qu’on luy propofe à imiter.
(ln-glquefois on luy portera la lyre, s’il
Va chez le Muficien. Après avoir pallë
une patrie de la matinée dans les Scien-
ces , il s’exerce aux armes , au manège ,
ou à la lutte , a; aux autres exercices du
corps, méditant déja dans la paix, le
dur métier de la guerre. Enfuire il le
baigne legeremem , se mange [obre-
ment , pour dire capable après dilué de
vaquer à des chofes ferieufes. Car il
donne ont": la rafle du temps à l’étude : à:

âpres avoir palle ainfi tout le relie du
jour dans les exercices de la Vertu , il.
dort la nuit fans inquietude 8: fans
trouble. (mi nÎaimeroir un tel garçon ,.
s’il n’elt routé-fait infenfible : uifque

dans un corps mortel il exerce es ver-
tus immortelles a Puifl’é-je le refie de
mes jours vivre en paix avec Iuy,fans
l’abandonner un moment; nille-je jouir
route ma vie de (on aima le entretien»

ne s’il tombeîrnaladie, comme la vie

Il in»: "une k «les belles aérionslde
"fic du temps à l’ém- l’Antiquiré qu’gn uy

1G; Je viens de parle: l propole ârirliirern h

k . humaine
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humaine cil: fujette à mille accidens , je
veux efire malade avec luy; s’il monte
fur mer, je le veux fuivre; s’il cil: ana-’-
qué , je le veux défendre g s’il eft pris ,
je renonce à ma liberté 3 s’il meurt, je le
veux accompagner au fepulchre, qu’on
nous enferme tous deux en mefine tom-
beau. Teis ont ailé Orefle câ- Pilade; car
jeune veux que des Heros pour exemple;
qui ont vefcu tous deux enfemble dés
leur plus tendre jeunefle , vengé tous
deux a mort d’un pere , couru tous deux
inerme fortune. Si l’un citoit malade,
l’autre le confoloit, 56 fentoir les maux
plus vivement que les liens; s’il efloit
acculé , il le défendoit. Leur amitié n’a

pas elle renfermée dans les bornes de la
Grece , ils l’ont portée jufqu’en Scythie ;
86 lorfqu’ils furent arrivez dans la Cher-
fonél’e Taurique,l’un perfecuté des fii-

ries vengerefl’es de fa mere, écumoit par
terre 3 8c l’autre en ce trille tillac, uy
rendoit les devoirs , non feulement d’a-
my , mais de pere. Et quand il fut or-
donné que l’un demeureroit pour ellre
immolé â Diane , 8c que l’autre en iroit
porter les nouvelles à Miccnes, chacun
vouloit mourir pour (on amy , comme

Greffe 8c Piladc. Il confond par tout l’amio.
ne avec l’amour. * ’

Tome Il. h Z



                                                                     

ne Les amenas,
s’il gui; yefcuien luy, 53e fait mort en
fox. (baud gel: amour donc qui s’ellz.
formé des l’enfance , vient à [a confit:-
rner par l’âge a: par la raifon 5 alors ce,
Iuy que nous avons aimé , avant qu’il
fiât le?! able d’aimer , commence à nous
sondreîa pareille; 8; l’amitié le teuf-ors
se tellement , qu’il cil difficile de recon-
pçillgre l’amant d’avec l’aime” , la paillon
de l’un citant ’pafl’e’e dans l’aine de l’au-

ne , comme? une image qui le refléchit
dans un miroir; Pourqu’oy donc cons
damnes-tu comme une voluptéétrangerç,
fine doârine receuë du Ciel, qui a cité
tranfmife de main en main jufqu’â nous,
à: lque nous devons cultiver , comme
pliant gonforme à nôtre nature , 86 con-
firmée par l’exemple des Hereos «aa Cettç

difçivline Socratique cit approuvée par
les Oriaçles , ni ont jugé ce perfonsnage
le plus (age de tous les hommes. Car

’ [Entre les autres precepres qu’il nous a
lamez pour pieu vivre , il approuve l’a:-
mlaur des garçonsfiomme une choie utile

’ à la, République. Il les fait: donc aimer,
à fol! exemple, comme ilfiaifiz’t Alciëind; ,

54mm il faillirez]... [ale , que parce qu’il
fiéiade. j’ay retranche filoit lot a car. il (e.
filmique choie, non voit par); fin,.que cc.-
iîllt fars: qu’il’sûqât liures; in; défend au
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fans confumer (ou amour en des plaifirs
de peu de durée, mais l’eûendre jufqu’â

la vieilleire, en reverant ce lacté lien.
Car de cette forte , la vie fera douce 8:
tranquille , la confidence .n’ellant tour-
mentée d’auCun remords , ni fouillée
d’aucun crime i a: la repuration des per-
fonnes qui auront veïcu de [à forte , vi-
avra encore après leur mort. Le Ciel
mellite , felon-la.do&rine des Philolo-
gphes , les recevra au fouir de la terre.
Après que CaHicratidas eut’dit cela avec
beaucoup de chaleur ,zcomme-un jeune
homme plein de’l’amour 86 de la gloire ,
j’arrellay Caric’lés qui vouloit répon-

dre , (palace qu’il efioir temps de retour-
mer à nol’tre vaillèau. Et comme ils me
prietent de prononcer fur leur .diil’erend , e
je leur dis, ne leurs difeours ne me
fembloient as faits fur lechamp, mais »
que c’ellroit e fruit d’une longue medi-
,tat-ion , parce qu’ils n’avaient rien oublié

de tout ce qui le pouvoit dire fur ce fu-
jet, 86 qu’ils s’efioient fervis de raifons
folides , de deparoles choifies. (à; ’e’
fouhaiterois donc de pouvoir remettre le
fugemenr à une autre fois,pour y déli-

eret à man tour, 8c voudrois, s’il le
l’amour immune. A coucher avec un gan-
quoy bon donc le faire con a . .,

- Z 1j
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primoit , adjuger à tous deux la victoire,”

ais parce âge cela citoit impollible , se
qu’ils ne ce leur de me perfecurer : je
leur dis naïvement , QI; je tenois le
mariage necelÎaire , 8c tres - heureux ,
loriqu’on avoitbien rencontré; mais que
je croyois l’amour des garçons , qui cit
une introduction a l’amitié, digne des
[culs Philofophes; c’efl: pourquoy je ne
permettois qu’à eux (culs de les aimer,
comme les femmes n’efianr as dignes de
leur amour.’Ne te fafches onc pas , clis-
je, Cariclés , fi Corinthe le cede pour
ce coup a Athenes. En difant cela , je
me levay fans attendre leur réponfe ,
honteux de voir Cariclés lus trille que .
Il on luy cuit prononcé on Arrefi de
mon , 8: l’autre plus joyeux que s’il eufl:
gagné le prix aux jeux Olympique: ; aulli
nous tram-bi! [filandidemmt rpour ré-
,com cule. J’ell’ayaycependant econfoe
let aricle’s, en le cajolant fur [on élo- .
gueuce, 6c fur ce qu’il avoir il bien de?

par»; l. prix aux xemple de compa-
jeux Olympiques. Il y talion. l
je. au Grec , le braille N914: traite magnifia
de www"; mais ce- rumen, Il u’elt point
la n’ait ni fi propre au nccellaire de dire , un
Iujct, ni fi connu; se il efl’oit fort magnifié

a: conEequent moins qu: , parce que cela ne
Son pour fenil: d’ç- let: de tiquai; Enjeu ’

k



                                                                     

A r es limonas, a,
fendu la lus mauvaife Calife. Voilà ce

-Êui le pa a dans mitre l’ejour de Guide,
is maintenant ce qui t’en femble , 6: fi

tu approuves mon jugement.
Tnnounurn. qu en damer

Crois-ru que je ne fois pas allez habile
pour voir ce qui cil raifonnable ï reliois
fi tranlporté endant ton recit, que je
penfois elbte a Guide, 86 que ce logis
full le Temple de la Déclic. Mais pour
te dire mon avis librement , 86 ne te rien
celer en, un jour de Pelle, 86 de la felle
d’Hercule qui a elle fort galant ; je
trouve la harangue de Callic’ratidas un
peu trop rave 6c trop fer-ieule, 8c crois
que ce croit un fupplice’ , aimant un
beau garçon , 85 couchant avec luy , deZ
demeurer comme un Tantale , à avoir
l’eau jufqu’aux yeux , fans pouvoir le
defalterer. Ce n’efl: as allez de voir ce:

u’on aime, ni d’efire allis aupre’s de
Fuy à l’entretenir, puifque la veûë a: l’en-t

tretien ne [ont qu’un degré a la jou’ifl’an-

ce. Mais pourqüoy m’expliquer davana 1’14?!)
rage en ces marieuse laiil’ons l’amour
chimerique aux Philofophes , 8c imitons remn-
Socrate qui ne le contentoit pas d’aimer Wh
limplemenr Alcibiade, mais dormoit avec
la); de quoy il ne faut pas s’eflonner ,

Domm’t avec tu]. l j’adoucis leplus que
llj
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.puifqu’Achille en ufoit de mefme avé!

atroc-le ne qu’on peut juger parles ro-
, grets , ou ilmefle quel ne choie qui palle
juf’qu’à- l’amour. Que qu’un dira peuh-

ellre , que cccy n’eût pas bourrelle a mais:

pour le moins il cil veritable. 7a
L Y CI N Us. Je ne lfouliiiray pas 5»

Theomnelle, que tu jettes les fonde-
mens d’une nouvelle difpute , niquent
dans d’autres difcours que ceux qu’ont
I eut entendre en un jour de Pelle. Mais
5ans plus tarder , allons fur la place voir
allumer le bûcher d’Hercule , 8: repre-
[enter fa cataflrophe fur le Mont Oëta.

je puis les choies. Du j’ax..efté au raifonneq-
relie, ce qu’il dit de: ment s car le Grec fem-
Cqmafl’es n’auroir point j ble dite le contraires:
de grue; en François. mais il j: a. faute. ’

Ni que tu mnm. v
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lYCINUS 21’ Posvsrug-jfl
C’efi’lu défiripfim d’une fienta ’

chxNUs. IL m’en arrive prefque fi
menue choie à la veû’é d’u-’

(le belle Dame , que le”: Poêtesfeiguenè
qu’il arrivoit à l’al’peçfb’ de la telle de Me-

ule, d’offre changé en rocher’. .
P o 1.x s r un li. Il falloit qu’elle full .

bien parfaite pour te toucher de la forte 5
to] qui c; éprisr d’un autre amour a mais
encore, quelle cil cette Nymphe , ou
cette Déclic, dont les re ards (ont li
mortels 3’ Ne m’envies pas le bonheur de
la connoilfre, quand je devrois eût-C filé;
tamorpholë en rocher 5. car tu ne site

To] guiperéprir d’un I vanrage l’amour" des.
me": amour. Je ne garçons ,»n1 m’efiçntlrr:
veux pas exprimer da- l en des laierez.

Z in;
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viendrois pas jaloux d’une pierre. 4

.LYc x N u s. Si tu l’avois feulement
veûë en panant, elle te rendrOit lus
immobile qu’une (lame. Mais le ma fe-
roit bien plus dangereux , il elle avoit
jetté fur toy l’un de les regards: car elle
t’attireroit par la force de les charmes ;
66 tu la fuivrois part tout, comme le-fet
fait l’aiman.

P o LY s r RAT 1. Disqmoy qui c’ell ,
fans me tenir. plus loug- temps en peine.

Le c r n U s. Tu penfès que je t’en
fais accroire 3 mais je crains plûtofl:
qu’apre’s l’avoir veûë, tu ne m’accufes

e n’en avoir pas allez dit. Du reflet,
je n’en (gay autre choie, linon qu’à
voir fou train 86 la fuite,c’efl quelque
grande Princelfe. Car elle avoit au-
tour d’elle une trou e de femmes ’85
d’Eunuques , 86 marchoit en un fuperbe
appareil; mais rje ne te puis dire ion
nom , 86 j’ouïs eulement quelqu’un qui
difoit en paillant à un autre , Voilà quel-
les [ont les beautez d’ionie. Il ne faut
pas s’étonner fi la plus belle de toutes (es
villes a produit la plus accomplie 86 la
plus illullre de toutes les Dames.

P o LY s r RAT r. Tu es bien peu cu-
rieux, de ne t’eilre pas enquis de fes.
gens qui elle citoit 3 .86 je commence à

. 1*--.- r

un -1
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croire ce que tu as dit de ton tranl’ ort ,
86 que tu citois petrifie’ comme Niche 1
de ne l’avoir pas fuivie pour apprendre
fou logis. Mais pour. te punir, je ne te I

uittetay point que tu ne m’ayes décrit
beauté , afin que je la communie au

moins par le difcours,ii je ne la puis
connoillre autrement.

LchUs. Tu ne m’impofes pas une
petite charge , Polyilrate , de vouloir
que je te dépeigne une merveille qui
palle l’imagination de tous les Sculpteurs
86 de tous les Peintres ; 86 je crains que
la foiblelle de mon 0:er ne une tort a
l’original.

Porvs’rnau. Mais dis-moy encore
comme elle cit faire. Il n’y a pas beau-
coup de honte ni de danger à faillir de-

vant les amis. 4 ’
LYC r N u s. Je feray mieux , ce me

femble , de te la décrire par ce qu’il y a
de plus beau dans l’Univers :j As-tu veû
la Venus de Guide , 86 oiiy ce qu’on en
dit, 051m homme s’enferma dans l’on
Temple pour en jouir , tant il en devint
amoureux?

Fous-rua". Oiiy , j’ay vei’t ce chef-
d’œuvre de Praxitèle.

Luc r N U s. Et cet autre d’Alcaménc, au
cit dans les jardins d’Athc’nes a
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POLYSI’RA-Th Je ferois le moins tir

,rieux de tous. les hommes, fi-j’y fiois?

: u manqué. â,ÂÎ’Ïfim - bramas. Tu auras donc veû aaffi a
du: Il Sofandre de Calamiss Car tuas eRé fou;
û: un: au; Chameau. Mais, dis-ma , let:
m. que! tu allâmes Je plus), de tous les au

vrages de Phidiasî . .  Powsrmnn. Celuy qu’il mimât La
plus lu-y-mcfme, je finaux dire (a Lamé,
nienne , où il daigna mettre [on noms I5
tu n’aimes mieux l’Amazonnç qui sa!»

paye fur fa lance» I ’
uLYçmusu (l’ait airez , il n’en faut. pas?

davantage pour exprimer la beauté que:
nous voulons maintenant dépeindre. F ais
films un amas de toutes lès perfe’flîoüs-
de ces grands Çhef- d’œuvras ,Iëç- 41è

grenons que ce que çhaçun’ a de 9h15

eau. ’Ponfsv’rnA’re» IÏ n’el’c pas ail? d’3:

genCEr tant de beautez diflèrehtes; fanà
choquer les règles de la proportion.

LYCmUs. Ne crains rien; le prendra?
Fretnierement le Front, les cheveux 86
es fourcifs de la Venus de Praxitèle ,

avec la gayeté, l’a douceur 8; la vivacité
de (es yeux. De la: Lemniçnnç’ de Ph’idias;

l’a tout du vifagc , a: la delicateflè dey
. P1158 .» avec la lutte Longueur du nçz v à!

fixa
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Ïde [on Amazone l’ouverture de la bou- 0155;».
ehe, 8: tout le h’aut der épaules. La Ve- 5’132;
nus d’Alcamc’ne nous donnera’fi go 9mm",

8: [a belle main, avec la rondeur u;
gnignet ôç les doigts qui finifi’en’r infeu-

blement. La Sofandre de Calamis y’
vajoûrera’fon (bâtis 8c [a pudeur, avec lat

propreté a: la modeflie de (on habit in»!
mais elle aura la rafle nué. Pour ’âge, mm
nous le prendrons de la Venus de Cnide.
(Æ tel femblc , Polyflïate 7 kraft-elle

’Abelle de la forte? I
Porv’srnæuv Tu as oublié encore

quelque cholë. f v
chmus. Tu veux dire (on teint ,4

où ce qui doit affre blanc, l’efl en (a per-
feaion ,. ô; tout le relie de mefme; mais.
clÎ où l’e rameronsmous 31 fera-ce des

Peintres es lus celebres, 8c qui ont
le mieux fçeuqe mélange des couleurs 3
Euphranor nous donner-a la, chevelure
de (a Junon. Pol note tu mireur de:
finrcil: , 86 le vermil on des jouës de fa»
Candre , avec l’a delîcarefle du crefpe.

Sa gorge. Le devant l ralmarqu’ce enfaîte.

du vifage cit deja ex-a La noirceur de; [un
ptimê. fils. J’en marque la:

in te a nuë. Clefl-à- l couleur ,.parce ne ces
dire , un; voile.   l la. ne fait geint a:
’ v Ce qui doit afin ficultèy
flü’Mo- La rouge-B! fuel l ’



                                                                     

176 LES IMAGES;qui la couvre, dont une partie le roi
troufle, 86 l’autre voltige au gré du
vent. Pour l’éclat de [on teint, Appelle’s

aura foin que la blancheur en fait vive ,
comme celle de [a Pacate ; 8: Aërion
luy donnera les lèvres de fa Roxane. Si
tu n’aimes mieux a peller à ton (scouts
Homere , comme e plus excellent de
tous les Peintres, qui pour l’embellir’,
moflera la pour re à l’ivoire , à: luy don-
nera les re ar s de Junon , avec le ris
de Venus, la blancheur de fa gorge , [es

5’05"10: doigts de rofe; a; un autre Poëte , le:
pupitre: de l’Aurore. Mais il ne faut pas
oublier , que toutesr’les graccsr 86 les
amours l’accompagnent.

P o n s r RAT a. C’cft-lâ une beauté
divine , 8c verirablemenr celefle a mais
encore, que faifoit-elle lorique tu la
Vis 2

4 LY cr nuls. Elle achevoit de lire un
livre, a: ne biffoit pas de s’entretenir

’ avec une performe de fa Fuite , fans
qu’on pull entendre ce qu’elle dirois.
Mais quelquefois en foûrianz , elle mon-

Lcsptupieresdel’du- pourquoy j’ay trouvé

un. Il y a au Grec , a propos de m’être
q e Pindare la] fer» l l’exprcflîon d’un autre

e: purifieras; mais ce- Poète Grec , qui le
la ne dit rien. C’cfl l trouve miliciens 10h
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croit un rang de perles orientales, car
c’efl: ainfi qu’on peut appeller la blan-
.cheur de les dents d’ivoire , toutes fi
égales à: fi bien tan ces , 8: dont l’éclat ’

citoit rehaullë ar Êincarnat de [es lé-
vres ; de forte qu’elle raviil’oit tout le
monde en admiration.

PoLvs-rnA-rn. Ï: comme: à deviner
ni c’efl, à ces marques , à [on pais, .8:

ara fuite 5 fans doute qu’elle avoit aufiî

des Gardes , car c’eit la femme du
Prince.

Lchus. Et comment la nommoit,

on 3 iJ’arysrnara, Panthéc , comme celle
d’Abradate , qui citoit li belle 8c fi mo- I

cidre. ’
chmus. Il me femble que c’en: elle-

mefme , lorfqu’il me fouyient de ce bel
endroit de Xénophon; 8c il me femble
auflî que je luy entens prononcer les pa-
roles que ce divin Auteur luy fait dire,
loriqu’elle arme (on mary , 8c qu’elle le
mene au combat, 6c l’encourage à le
porter vaillamment.

je commence à devi- nom en ces temps-là s
migra c’efl. Il veut car la. defcription qu’il
parler de l’Imperatri- l en fait, ne peut couver.
ïcc , ququue je n’en tu: à Faufiiucs.
gouaille point de ce
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.Porvsrnarn. Mais tu ne peux parler

que de la beauté du corps , que tu n’as
.veûë encore qu’en pali-am , 8c comme un
éclair a mais moy qui fuis de Ion pais .
.8; quil’ay entretenue plufieurs fois, je
Je iraïy celle de l’âme , fa douceur , (a
modeftie ,fa generofité, 66 le rafle de.
l’es vertus. Car on en voit lufieurs , ou
fans efprit , ou dont les Vices terniflènt
l’éclat de la beauté 3 femblables à ces -

Palais deslaabitez , ou fi tu Veux aux
Temples d’Egypte , . ui font fi précieux

au dehors , 86 qui d ans ne renferment
que des moulines. Mais celle-cy a tous
les avantages tant du corps que de l’efs

A rit. v’P Lynx-ris. Pour me rendre donc la
pareille, fais-moy la defctiption de le:
Îvertus , afin que je ne la connoifi’e pas à

,demy , a: me donne leportrait de cette
belle ame.

Porvsrxazrr. Il cil bien plus difficile
[de décrire les beautez de fou efprit , que
celles de (on vifage , 8c encore plus de
les perfuader , loriqu’elles font extraor-
dinaires 5 car performe ne peut s’ima Âi.-
ner en autruy des qualitez plus grandes A
que celles qu’il poffede.Mais pour cômenp

’;ce’r,*jc n’appellcrai point à mon recours les .

Peintres ni les Sen ptçw, mais les Phi: 2
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lofophcs , qui nous ont dépeint les pers
lisérions de l’arme , à: formeray une beau-
té fur leur, modelle , qui fera un peu à
l’antique-fie qui n’eü pas un defaut dans

la Vertu. PremiQremunt , la Dame dont
nous parlons , cil éloquente 5 8c l’on
; ut dire d’elle , plus ’uitement que de
gâter , qu’il coule de A langue un flet»
ne de miel. Le ton deçfa voix n’en ni
rude , ni efféminé 5 mais tel que d’un
jeune garçon qui n’a pas encore atteint
l’âge de quinze ans , a il s’inlînùjë dou-

cernent dans les oreilles , ou il laiflè une
image qui vit encore après icy , à: qui
y forme un divin Écho qui ne parle pas
feulement, mais qui perfirade, Ogre fi
elle ouvre (a belle bouche pour chanter ,
Grands Dit-117L! que de raviflèmcns a;
de. ChailBFSsÔC qu’elle me en un
haut point, la (tienne e l’harmonie,
fur tout lorfqn’elle marie fa voix a (a
lyre I Car alors on croit entendre Apollon
1:9-qu; 86 pour l’ouïr , Orphée ê;
Amphiou qui faifoient mouvoir les at-
hres .6; les rochers , quitteroient la dou-

1 Un ,mi) entendre Cygalesgg des Hymne
fipollon luj-mefme, ll l délies, fans parler des
feroit ridiéule de com- l Alcyons &des Cygnes,
garer maintenant une quine cbantent point,

6.1L: aux au chaules l ou qui. chantent mal. z
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ceur de leurs concerts. Où.auroienr-ils
a pris fur les monts de Thrace a: de Ci-
tiîéron, cette divine mélodie qui. en-
chante les efprits, à: ce parfait alleux;
blage de tons , de mefures , 8: de caden-
ces fi julles 86 fi bien regle’es , que la lyre
n’exprime jamais que ce que la voix dit,
que le gcllze imite , 8c qu’en mefme
temps le pied figure ’2 Si ru Pavois ouïe,
tu ne ferois pas feulement pétrifié , com-
me â la veûë de (es beaux yeux, mais
charmé comme par lechanr des Sirénes,
6c tu en oublirois tes parens 8: ra amie,
comme les compagnons d’UlyfTE chez
les Loto liages. (Maud mefme tu bou-
cherois es oreilles, l’harmonie pafeq
roi: à travers , tant elle cit fubrile à: de-
licare. Pour la ureté de (a rhétien , 85
la delicatelÎe de Ëon langage , c’eû plû-

toü l’avantage de fon païs que le fieu
propre , ac elle ne peut Ïeflre qu’élo-
queute, tirant [on origine des Athé-
niens. Je ne voudrois pas feulement
parler de (a Poëfie , puil’qu’elle efl: de la
partie d’Homere. Enfin , ce n’en: qu’une

mefme choie de la douceur de [on
chant, 86 de celle de fan difcours; a;
pour les bien imaginer, tu n’as qu’à tel
figurer quels ils doivent relire , eflam:
[cuis d’une fi belle , bouche. Palans e

aux
x

M..-
. .. .s..-
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aine autres perfeôëions : car je ne veu):î
pas faire comme toy un (cul tablealiï
compofe’ de pluficurs beaure’z differen-c

tes , qui (cuvent n’ont Ipoint de rapt
port ï mais chacune de ses vertus ferai-
un portrait feparé , 8C conforme à l’oria’

ginal. ’ p iLy on N U s.« Tu me veut traiter fpleni-V
didement , Polyflzrate, 86 me faire urf-
Bon repas, au lieu d’un mauvais que je
t’ay fait.» Mais tu ne me fçaurois plus
obliger ,- qUC de me furpallèt en cela; l

POLYSTKATL- Commençons ar le!
belles connoiflances, puifqu’au nubien;
les avantages de l’ef rit doivent tenir le
premier rang, 8c mnonS-luy tout ce
qui en: répandu dans les neuf Mures ç"
aVCc les dons d’Apoll’on 86 de Mercure 3?

8c difons qu’elle n’a pas feulement une

legere teinture de toutes ces choie-s,
mais que [on ame en ell- parfaitement
imbuë. (à; fi-jein’allegue point icy d’e-I

xemples , c’eil que je ne trouve rien dans
toute l’antiquité, qui luy [suiffe eflre’
comparé pour ce regard, 8C- qui contiens
ne tant de petferions diferentes. Voilà».
le faond ,ortrait, il me femblç qu’il:
n’eŒ pas laidde la forte , 8c qu’il brille"

de diverfes beautez.- . r
Tome Il. 0
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flrate , à; tres-nçcomply.
V Forge-tisane, Il nous mfimtfiu’rs d’un;
ne: d: [ès vertu: , où nous aurons befoin
de plufieurs originauç, la plufparr au:
siens , dont llun fera du mefme païs t-
rope tirez de la main- de Spcratç a: de
(on campa non Efchinés, les deux plus:
excellens geintres qui funam- jamais ,
pour tirer an- natnrçI , a; qui ont réiilïi
parfaitement en ceuxvcy, parce qu’ils!
efficient piquez fur le jeu,« Le premier
feta d’Afpafie , qui. a; tant efié de
Pçriclés, aurai-bien que de ces deux;-

rapds perfonnages 5- 6c nous la pâtons
se nous" prefiçr toute [a conduite , (ont
admire à; l’on experience dans les af-
faires publiques; Mais ce portrait n’eû-
Qfi’cn mir.» aumnauç la mûrs: cit cm

grand; .L v e r a; ne. Comment cela r
Pou s r- ima: z, Parce que tous la

port-pairs, pour 8: reEcmblçr , ne (on;
I a: d’je’ ale grandeur, comme l’a Repas-.-

Ëlique â’Athénes n’a pas la, majefizë (il?!

sans: de Rome, quoygu’çllc ait buna

Il au»; 49’anan I après (et. çonnoiifqæ

(une: de, n www ces,u sa Salle)?! en: La ,1

p

. a... ..-..- .

A
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coup de (on air , 8: qu’elle en [oit com-x
me un abrege’. Pour athever cotableau,
nous prendrons encore Théane,Sappho,l
86 Diotime, dont la premierc nous don-
nera fa magnanimité 3 la faconde , la:
douceur de (es: oçe’upatiotis; a: la du-
niere, non feulement les avantages que
Socrate’admire en elle, mais encore’ [a
Pagefie 8: fon efprit.- Voilà le troifie’mç’

portrait de nofl’re Heroïne, i ,
’ Lv cuva-Il cil: admirable , Polyfirate,
ée il n’en faut pl’us’ttouver qu’un, qui

exprime fa douceur ,- fa honte-ô: la ter);
cheffe pour res-mifirables. ’ ’

P O’LY s r un a; Nous en trouverons:
quelque image en la femme d’Anténor ,
a; en Arête à: fa fille Nauficaé. Et pour
fa chaüeré âc-l’amour de (on mary, P6...
nélope nous en’fervira d”exemple,’,ou

tut-veux, la femme d’Abradate dont elle”

porte le nome ’ 1 lLyeîi nus. Il n’en faut point d’autres ,I

à mon avis, puifqu’il me [Zambie que tu
as ramolli décrit toutes les vertus; ’

Pousrnare. Non pas encore,puifa’
que la prinçipale nous manque, quem
la mpdèrationd’ciptit , qui fait qn’on ne

s’enorgueillit- oint de in fortune,
qu’on (e (et: e fagpuiii’ançe à fc faim,

aimer 3 ë: non pa à le faire craindre,
A: a a
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Ce font-là les qualitez qui la rendent:-
digne du trône, se l’élevent au-defl’us de

l’envie, qui refpeCte ceux qui n’aba-
(en: oint de leur pouvoir , 86 qui ne
mangent pointfur la telle des hommes ,.
comme cette Até d’Homere , ni ne me-
ptifent ce qui cil au-dcfl’us d’eux , aimâ-

que ces ames lâches qui citant venuës de-
peu , (ont éblouies de l’éclat de leur gran-

deur ,8: afpirant toûiours plus haut, rom..-
bent à la fin comme des Icares. Mais ceux
qui connoiflant leur foiblelle, 66 qu’ilæ
n’ont que des aifles de cire , ne s’élevent

point au- dellus de la condition humaine,
arrivent au port defiré. C’eft. ce ui cil!
de plus loiiable en cette Princelle, de
forte u’elle attire’fur elle les benedic-
rions de tout le monde, qui luy fou--
haite une éternelle felicité.

bromes. Ces vœux (ont jattes, Po-
lyl’crare 5 85 il eitoit juite aulli que celle
qui devoit titre la compagne d’un fi bon
Prince, cuit toutes ces perfections , 8C
fuit incomparable comme luy , pour rem
dite fa felicité accomplie.

POLYS’IRATE. Tu as, raifon, Lyci-
nus. Rallèmblons clone tous les avanta--
ges ue toy 84 me)! avons décrits, pour
en faire le,portrait de Panthée , que.
50m propofcrons pour exemple à tous

f3 Ê Wh.
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lesSiecles s Portrait plus durable, 6c plus-

v beau , que tous ceux qui nous relient de
l’antiquité, puifqu’il a pour fondement-

le Sçavoir 86 la Vertu, fur qui le temps,
ne ut rien, non plus que fur les immor-
I tel es- beautez des Mules qui en ont ache.
vé la peinture. ’

stasszanaèaaaaastaa:

DÉFENSE DU DISCOURS.
PRECEDENT,

DIALOGUE;
P’onvsrnara a: LYCENrUS.» ’

POLYSTRATE. lE- t’ay beaucoup d’obli-

, Jgation, Lycinus, dit la.
Damelque-tu asloiiée , de ce que tu as»
fait pour moy , parce que. c’efl: une mar-

e de ton zele 5c de ton afl’cûion amen.
ervice 5 autrement, tu n’aurois pas fait

former fi haut les petits avantages que la,
Nature m’a donnez. Mais je veux bien
quili que tu fçaches. que je’ne hais rien
tant ne la Harerie , &que je la prens ,.
aulii- ien ne le menfoiâge, pour le té-
moignage ”une ame ba e. Je fuis d’une:
humeur , que les louanges legitimes me
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Sont rougir , à plus forte raifon les aut-
tres 5-85 je me boueherois d’un befoin les.
oreilles, pour molles point entendre. Car
je tiens qulclles ne font bonnes,- qu’alors..-
que celuy qu’on me, le reconfioifi à chai
que trait; 8: ce qui va au delà, en une?
pure flatCIËC,’ Je [gave bien qu’il y a des
Dames qui (ont bienfaifes qu’on leur donc
ne les avantages qu’ellesïn’ont pas. Mais"

p’efl: comme qui croiroit dire belle, (par
in: beau magma ; ou de belle taille , pouf
avoir de hauts patins.- Car- le malique:
citant levé, 8; les patins pliez, mon pa-
roill: plus ridiculeæ lliteriIablcnaent , les!
loiian es feroient de grand- prix , fi elle-3’
nous gonfloient les perfeélrièms qui nous
manquent a mais 21134qu de donner celle?
qu’on n’a pas , elles client mefrne celles.
Qu’on a. k to veux allegner â’ïce’ propos?

Mieux exemples; l’un d’une Dame de con-y-
dition , qui n’avoir point d’autre-échut”

que d’efitc un peu trop petite z mais corne"
me on fe flate’d’ans l’es imperfeâious ,-

çfiant comparée par un Rose’te 2th: hentzglf’

,11] 4,46.: Dam;- Il l rhum à» N créé a fifi”

pli mieux de le dire nefont pas gracie main--
q fi’elles , que des hem-o tenant: ’

aies , garce que cela I a» humeur des" (3e;-
àeur cil plus ordinaire..[ dru. Le mot de Peu,

443m»! unirez» maff- Un: n”- vient pas Q.

La chofe cit aile; A ien, t
me; ,- 59»; mais;
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in Cadres, elle trémouil’oit d’aile dans a

alliaire, comme fi elle en full plus devenu?
grande , tant qu’un de ceux? qui efioient
prefens , fut contraint de. dire au Poëre"

l qui relifoit (buvant cet endroit, qu’il s’ar«

reliait, de peut, dît-il , que l’excès dola;

joye fadant lever , ne découvre [ont
dcfapt , ac th’lmpOÈUl’Ce L’autre exem..."

pie ,» qui eŒeneore plus ridicule ,«eü de”
êtratonite , à qui les cheveux: citant roman-r
bez , d’une maladie (ce qui citoit conniv-
de tout la monde») elle prOpofa un rand?-
prixâ qui loueroit mieuxfa chevelure ,.
".6: citoit ravie d’entendre les Poëtes ce?
kbrerfi perruque d’or ,. 8: la com arer à"
celle a? Apollon. C’ciïainfique la pîufpatt-

des Dames (ont bien-ailes que lesPçim-
fies lesfaii’ent plus bel-les qu’elles ne font,

.8; qu.’ ils corrigent leurs defauts , comme.
fi e les-pouvoient aven jufiice tirer vani-té’
d’un portrait ui ne leur refi’emhle pas;
M4127? (ne ne c cette faibleife , a: croisi-
dlre aile: recommandable , our n’avoir
pointbei’oin qu’onmefie de Eguiiies loüan...

ses parmy les miennes, qui ne (cuiroient
’ Sa (peut: A. in». I qui: je nue-th. je na-

m’îl croit eau voir fais pas icy comme Lu.-
tnaintenant de dire avec ,çicn ,. ui ,chçn c deux
av’Auteur des tabacs»; j ou troxsfoisla grous-
ffljnimh’e , a les l gus direôte en oblique,
gouapant ,àrl’aclpç.



                                                                     

3:9 DÉFENSE DU DISCOURS
qu’à citer la Acreance aux autres. w?
que j’eftime donc ton ouvrage pour la
beauté des penfées se de l’invention , je

ne puis fouffrir que tu m’ayes comparée
a des DéeŒes qui ne (ont pas feulement
au deiïus de moy , mais au deŒus de la
nature. Tu trouveras cela moins étrange,
brique tu fçauras que j’ay dela peine feue
lement à fouil’rir que tu m’ayeségalée aux

plus illuflres Dames deil’antriquite’. Je te

prie donc de corriger cet endroit aauttes
ment protefle-que’c’eflr malgré moy que

tu le lpublies , pour ne point attirer fus
moy e courroux des Dieux ,: comme fit

, Caifiopée , qiiquu’elle n’euü point dif-i
puté La beauté a Venus, ni à Junon ,v mais
feulement auxNere’ides. Je ne fuis donc
pas bien»ai(e que tu filles courre cette
piece en l’eitat qu’elle cil , parce que
cela choque la modellzie dont tu me
louës, 86 la gloire que tu me donnes .
a. la fin de ton ouvrage ,- de me contenir
dans les bornes de laraifon ,86 de ne me
oint élever au. dcilus de la condition

immine. Tu- [gais qu’Alexandre, qui»
n’efl pas. loiié- pour fa moderation , ne

û: foufiiir qu’on: taillait le mont’ Athos
a fa reflèmbl’anee , ni u’on en fifi; une fiaæ

tuë qui tînttune ville d’une main, 82 qui
de-l’autre’verf’alt un fleuve spar où’il s’en;

élevé

fifi A
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élevé une Rame plus grande que le mon:
Athos , 8: s’efi acquis plus de gloire qu’à
la conqueflze de l’Afie. Change donc ce

4 qui me déplaiil dans ton Dialogue, puif-
ne c’ef’c pour moy qu’il cit fait , fans me

gire une chauffure lus grande ne le
pied, de peur que cella ne me fafièïron-
cher.Car je ne croy pas que res louanges
conviennent, je ne dis pas à moy, mais à .
aucune Dame du monde. Il n’eù pas per-
mis aux viâorieux des jeux Olympiques, v
de (e faire drefl’er des Rames plus gran-
des que le naturel ; 8: ceux qui ont l’in-
tendance des jeux , les font rompre , lors,
qu’il s’en rencontre quelqu’une. J ’ay peut,

demefine, que la Renommée ne brife
la (lame que tu me veux drefl’er , parce
qu’elle elt plus haute que moy. Voilà ce
que m’a dit cette Princefle , c’en à toy if

avifer aux moyens de la contenter. Car,
elle m’a juré qu’elle ami: horreur de s’en-

* tendre comparer aux Dieux a &que ran-
dis qu’elle lifoir ton ouvrage , elle les. ’
prioit tout bas en (on cœur , qu’ils ne la!
imputafl’ent point ton crime. Tu dois par-I
donner cette foibleEe à une femme, Fuir.
que j’ay eflé moy-mefme de ce fentiment,
lorfque je fuis venu à y rêver; car je ne
m’en citois pas apperceu d’abord , com-
me on ne voit pas bien les chofes, qu’elles

Tom: Ilg B b
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ne (oient à une jufle diûance. En effet ,.
de comparer une mortelle à Venus 8c à
Junon, ce n’efl pas tant l’élever, que ra-

valer ces Dédiés; puifque pour arriver
à la grandeur d’une pet fouine qui en boa u-

’ cou au defl’us devnous , ce n’en pas allez

de à): dtefler fur. lapointe de [es pieds ,
il faut encore qu’elle (e rabaifiè. Cela te
feroit pardonnable , fi tumanquois d’au-
tres exem les 5 mais toutes les Hcroïnes
enfemble e l’antiquité , ne font-elles pas
capables de faire le portrait de la tienne a
fans aller chercher dans le ciel des com-
pataifons odieufes? Je ne fçay comment
cela cit écha é à un homme qui en: entre-

my mortel de la flaterie , 86 qui fe peut
dire mefme avare des loüanges legitimes.
Du refle , tu ne dois point avoit honte
après Phidias , de corriger ton ouvrage,-
eincorç qu’il ait déja veû le jour. Car tu
fçais que ce grand homme , lorfqn’il fit
la Rame de Jupiter Olympien , (e tenoit
derriere la porte pour voir ce qu’on y te.
prenoit, 86 corrigeoit après, ce qu’on y
avoit trouvé àredire’; le jugement de plu.

fieursne (e cuvant pas tromper fi nife,
ment que ce uy d’un fait, quand ce r6?
toit mamie-celuy dePhidias. Voilà: quel
cit mon fentimçnt,& celui de cetteDame.

1. s si u v a. Jane penfois pas , Poly.

rififi
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(une, que tu furies fi grand Orateur;
car tu m’as accablé de la force se dela
multitude de tes raifons 5 fi bien que je
ne (gay que répondre , outre que mon
I u e ell: ma partie , 8c qu’il n’efl: pas mal

trié de rem ortor le viôtoirerfur celuy
qui ne le de end point. Mais, il cit con-
tre les formes de la Initier: , de condam-
ner une performe, fans l’ouÏ-r 3 8c pourveu

que tu permettes de me jufiifier , il ne i
fera pas neceiÎaire , à mon avis , de paflèr
condamnation. ’

Po y51- n1A r a. le fuisfi éloigné de-
cela , que je contribuërois volontiers â-
ta ’de’fenfe. ’

L Y c 1 n U s. Je voudroisbien que cet--
te Dame fait prefente , pour entendre
mes tairons; mais je ne laiflèray pas de
les dire , pourveu que tu te veüilles char-

et de les luy rapporter, comme tu m’as

âit les fiennes. .PoLYsrlla-r a. Je te le promets;
mais c’elt a la charge aufli que tu fe-
ras court, afin de m’en pouvoit fou--
venir.

L Y c t n lis. Mais fautois befoin d’un
long difcours pour répondre à une fi lon- t
gue accufation; toute ois je te promets de

Paf" tondnmnniau. la Palimdie,’qui feroit
Je ne dis pas plumer Pedantefque. ..B b li
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l’abreger en ta faveur. Dy-luy donc de
mapart,Q1’e’... I I

Pourtant ara. Nullement; Parle
comme fi elle citoit prefente , 86 je luy
rapporteray ta harangue.

’LYCINUS. Puifqu’eltu veui ue je
Iuy parle par tabouche j, Comme el e m’a
par é par la tienne , je -eommenceray :
mais je ne fçay comment, l’opinion de fa
ptefence m’étonne stoutefois il n’elt plus

temps de reculer.
POLYSTRATE. Ne crains point,

elle te fera bon accueil: Voyeur: pas l’on
virage doux’ôt ferein: "’ ’ - .

L v e t N U s. Voûte modeilie, grande
IPrinceile , triomphe de mes éloges , 8c la
défenfe que vous me faites de vous loüer,
furpafl’e toutes mes louanges. I’avois ou-
blie la plus grande , je l’av’ou’e’ , qui en:

voûte picte”, 8c vôtre refpeét envers les
Dieux, 86 je vous ay obligation de m’en
avoir averty. S’il faut donc retoucherâ
voûte portrait ; ce ne fera pas pour en
piler quelque choie, mais ont y ajouter
un dernier trait , qui l’em ellira une.
ruement. vous confirmez art-’là,’t0u’t ce.

que j’ay dit de vofire mu flic; se meri-
tez d’autant plus les louanges , que vous
les inéprifez. Car, comme a diton grand

me. PhilsioPhîe .19 mpysnd’atrivcr àla gloiz

A. I h.

4.... «M-..

. ,...- --.....
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te, c’efl: de la fuir ; 84 celuy-là (cul me-
rite qu’on le louë , qui ne veut paseflirc
loüé. Mais pour entrer en ma défenfe,
’e diray d’abord , me les Poëtes ni les

cintres ne (ont pas refponfables en ht-
fiice de leurs imaginations , 8: que les
Orateurs retendent le mefme privilege
quand ils’louënt, parce que la louange
cil une choie libre , qui n’a pour but que
d’aggrandir le fujet dont elle parle, 86
de montrer qu’il furpailè tous les autres.
D’ailleurs, la co arai r on doit eilre toû-
jour; au aldins de a choie ne l’on com-
pare 3 ou pour parler plus glairement, on;
ne doit muais comparer ce qu’on louëv,
à quelque choie de moindre ou d’égal ,
mais toûjours si ce qui cil: plus grand. Ce
ne feroit pas loiier un chien , que de le;

. comparer à un chat , ni à un renard ,85
ce feroit leloiier foiblement , que de le
comparer à, un loup. Il faut aller plu:
loin , 86 Iuy donner la dernier: perfec-
tion dont fa nature eR capable, comme
fait le Poëte, loriqu’il l’appelle Dampteur

de lions. Ainfi, pour louer l’un de ces il-
Iuitres’ Athletes de l’antiquité , il ne le â
faudroit pas comparer à un [impie lutteur;
mais dire avec un autre Poëte , Q5: Pol-
qu n’eujl- pas en la harditflê de l’attaquer

ni Hernie nerfs: bras de fir, osé fg Pre:

’ ’ B b il] I

hum .
t.
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12mn devant luy. Vous voyez comme il
éleve fou Athlete, non feulement au clef-
fus des autres ; mais au demis des Dieux
mefmes de la lutte, fans qu’ils s’en [oient
jamais ofl’eni’ez , ni qu’ils ayent vengé

cette injure fur le Heros ni fur le Poëte 5
ui ont été tous deux illuftrcs , l’un pour

a force , 86 l’autre pour fa Po’e’fie, dont

cette piece cil comme le chef-d’œuvre.
Vous ne devez donc pas trouver étrange
que pour vous loiier , j’aye cherché un
modele au deflus de vous, 8c je n’en pou-
vois trouver que dans le ciel. Je vous elli-
me de haïr la flaterie , carc’eâ une mar-

ue de vôtre encroûté t is ’ vous
sur: apprendrî à la dikilîgauet’ede la
louange, afin que vous n’y oyez point
trompée. Le flateur , comme il a ’ame
haire , n’apour but que (on inteteit ar-
ticulier,qu’il cherche dans la fatisfa ion

’d’autruy , 8e ne craindra point de louer
Therfizc de f4 beauté , à Mfivr lofa jeu-
suffi, s’il croit que cela lui paille (ervir.
Mais il faut que la loüangc ait la verité
out fondement. Tout ce que peut faire

’Orateur, c’en: d’aggrandir (on fu’et -, ce

que ne peut pas faire l’Hiilorien. l com-
parera donc la vîteŒe d’un excellent che-

- Thufitedefa beauté, l fi. C’el’t allez de ces
é- Nejlar d: fa jumef- deux amples.
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val, à nil: du vent ou de la fiudre , 6c le
Palais d’un Prince, à celuy des Dieux;
au lieu que le flateur le dira d’un cheval
a: d’une malien ordinaire; ou louëra une
choie qui n’en pas louable , comme ce
Courtifan de Demetrius , qui le voyant
enrûmé , le loiioit de roulier ô: de cra-
cher avec harmonie. Il y a encore cette
difircuc , ne le flateur (e (en d’hyper-
boles exceiil’ves , 85 que l’autre y cil fort

retenu; Pour appliquer donc cecy à nô-
tre fujet , je diray, ne fi j’avois com-
paré à Venus une laide, ou quelque beau-
té ordinaire , je ferois un veritable fla-
teur 3 Mais lorfque je parle d’une beauté
qui furdpail’e toutes les autres, je ne fors
point es bornes de la loüange. D’ail-
eurs , je ne vous ay pas comparée pro-

prementâ des Déclic: , mais à leur image.
Car on (çait aii’ez que la Venus de Pr»
xitele , ni la Minerve de Phidias , ne [ont
pas les veritables Déeii’t-s ; a: il me (cm.

le mefme qu’il y a quelque irréverencc
à donner des figures mortelles 8: vifibles
aux Dieux, dont la nature cil: immortelle

A un: du vent ou j nome.
de!» foudre. Je mers Il y A encore une
les choies à nome air; l difermce. Le relie ci!
car la façon Grecque deja dit , a; n’a pas be:
ne revient pas à la foin d’eûte ajo’uité.

B b iiij

auditif
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à: invifible. Mais icy l’avantage mefme
cil de leur collé. Car lorfque je vous
Compare à leur fiatuë,j’apparie une choie
morte à une vivante , à: l’image de l’hom-

me à celle de Dieu. Mais quand je vous
aurois comparée à des Déeires , je l’au-
rois pû faire â l’exemple des plus grands
Poëtes , 8c d’Homere mefme voûte ci-
toyen , qui compare B-rife’fs pleurante , à
Venus 3 8c comme fi ce n’efioit pas airez,
il ajoûte , C’cfi Ain]; que afin Brifeï: P4-
nille aux Dieux. Vous in]; tous les jours
ces vers , ou de fembIables , fans les con-l
damner , 8c les. apprenez mefme par cœur.
Mais quand vous ne les ap rouveriez pas,
ils le font acquis une pre, cription de plu-
fieurs fiecles , où performe n’a jamais con-’

damné Homere pour ce fujet , ququu’il
s’en fait trouvé d’aflèz hardis pour don-

ner le fouet à [on image , Sapeur retran-’
cher de (on Poëme pluficurs vers qui ne
leur plaifoient’pas. Il fera donc permis a
Homere de comparer une captive qui
pleure , à la Déclic du ris 8C de la joye a
a: je ne pourray as comparer à [on ima-
ge , une Prince e gaye a; riante, pour ne
rien dire davantage, puif’ u’elle ne le veut
pas. Je laifl’e à part qu’il orme la mefme

" L’image de l’hammeJ ainfi qu’il l’appelle en-

?! celle de Dieu. C’eft fairet .

. .-..rx
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épithete à Paris 8c à Achille, a; qu’il com-

pare Agamemnon à Mars , a: plufieurs-
autres à d’autres Dieux. Pour donc faire ’

le Æortrair d’Agamemnon , il prend la
te e de Ju iter, la ceinture de Mars , 8e
l’eflomac e Neptune , mettant en pieces
trois Dieux pour faire un homme. Mais
retournons aux eXemples des femmes.
Combien de fois dit-il , Tcflc que Venu:
on Diane, 86 telle Diane fur les mont: f Il
ne fe contente pas. d’égaler les hommes
aux Dieux, il compare la chevelure d’Eu-
phorbe aux Graces, ququu’elle fuit alors
toute [au lame. Le refile de (on ouvrage
cit plein à femblables comparaifons , ou
plutolt il n’y a point d’endroit qui ne fait

embelly de quelque image des Dieux.
Prenez donc garde ne vous ne le con-
damniez en ma pei- onne, ou que vous
ne permettiez aux autres ce que vous ne
me voulez pas foufFrir. Il paire plus ou-
tre , il compare les Dieux à des choies

inferieures à l’homme , âc’donne à Junon

, le regard d’un Taureau , fans parler de
l’Aurore aux doigts demies. Un autre
compare les paupieres de Venus à des
fleurs a tant le champ des comparaifons
cit un champ vaile 56 libre. Mais fe fauc-
il étonner qu’on prenne l’exemple des
Dieux,puifqu’on prend jufqu’àleurnotn!



                                                                     

fait",
Vu Inn,
Bacchus,
Neptune.
Mercure.

2.98 DÉFENSE DU DISCOURS
Témoin les Zenons , les Epheflions, les
Dionyfiens , les Poflidoniens, &les Her-
miens. Une Reine de Cypre s’efl nom-
mée Latone , [ans que cette DéelI’e s’en
[oit oifenfée , ny qu’elle l’ait changée en

rocher , comme N iobe. Je laille à arc
les Egyptiens , qui ne font point de cru-
pule de prendre le nom des Dieux, quoy-

v qu’ils [oient les plus fuperl’titieux de tous
les hommes ;’de forte qu’on diroit qu’il
n’y en a point d’autres au pais. Les Phi-
lofophes mefmes ont bien la hardieilè
(l’appelle: l’homme , l’image de Dieu.

Vous ne devez donc point craindre qu’ils
me puniil’ent pour ce regard; 8: quand
je ferois coupable pour avoir dit ce que
Vous me reprochez, vous ne le ferlez pas
pour l’entendre. Je pourrois ajoûter en.
core plufieuts choies à celles-cy a mais
j épargne ta memorre.

OLYSTR AT a. Non pas trop , à
mon avis 5 car tu as paflé le temps que
je t’avais prefcrit , 8c je ne (çay com-
ment je pourray retenir un fi long dif-
cours. Mais je m’en vay de ce pas m’en
déchar et 3 84 par le chemin je fermeray
les oreifies , 84 a un befoin les yeux, pour
ne voir ni entendre rien qui paille trou-
bler les images de ma memoirc.

L Y c l sa us. Va, 8c prens garde de.
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t’en bien acquitter. Lorfque le Juge Vou-
dra prononcer la Sentence , je m’y ren-
dray , pour m’entendre condamner ou
abfoudre.

maremmes
TOXARIS: ’

OU zDE L’AMITIE-
’IDIALOGUE.

Mnn’sxpn’n’r ToxAnrs.

C’ejf l4 défiante d’un Scythe à d’un Grec

touchant l’Amiric’ , dont chacun rapporte

de: exempta à l’avantage de [on pais.

Mn 11’s x r a. on , Toxaris , vous
- facrifiez à Pilade 8c â

Greffe, comme à des Dieux?
T o va n r s. Oüy , Mnéfipe , non

pas toutpfois comme à des Dieux, mais
. comme a des Hetos.

M N 12’s i P a. Mais cil-ce la coûtume
parmi vous, d’honorer les morts par des
facrifices 2 l

T o x A n x s. Non feulement» cela ,
mais de celebret des feues à leur hong
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neut dorique nous croyons qu’ils l’ont

maltés
M u 2’ s r p E. Et que pouvez-vous

efperer de ces louanges 2 ’ il
T o x A a r s. De porter la poileriré

à l’imitation de leurs Vertus , 8C de don-
ner cette confolation. aux gens de bien ,
de voir honorer la mennoire de ceux qui
leur reKemblent à outre qu’il ne nuit point
d’avoir les Heros favorables. I

M ri 5’ s r P a. Mais qu’avez-vous tant
admiré en des étrangers qui ellioienr vos
ennemis? Car ayant cité ris fur vos cô-
tes , après avoir fait natigtage , 8c citant
prefis à dire facrifiez , ils tuerent leurs
Gardes , 6e mallacretent voûte Roy; puis
emmenerent la PreflrelÏe de Diane capti-
ve , a: la Déell’e mefme à ui on les vou-
loit facrifier. Si vous lescltonorez donc
japre’s des homicides a: des factileges,

tenez garde que vous ne portiez les au-
tres à vouloir fuivre leur exemple , 8: que
vous ne demeuriez à la fin fans Dieux 86
(ans Roy. Que fi ce n’efi: pas pour cela
que vous leur rendez cet honneur, qu’ell-
ce donc qui vous oblige a facrifier â des ’

’ gens qui devroient ièrvir eux-mefmes de
Victimes a

To x A n r s. Q13nd il n’y auroit que
l’adieu dont tu parles, elle cit allez il-
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lullre pour devoir efire couronnée. Car
quelle hardiell’e n’efl» ce point a deux par-

ticuliers , de s’embar ner fur le Pont-
Euxin, qui n’avoir cité 2requenté jufqu’a»

lors que par les At ’onautes; fans crain.
dre ny les Fables * u pais , ny le nom
d’Inhofpitaliere qu’on donnoit à cette
mer? Et quel excès de valeur â des captifs,
de tuer un Roy au’milieu de les Gardes,
8c d’emmener priionniers , jui’qu’â l’es

Dieux eNe font-ce pas la des aérions plus
qu’humaines, 8c dignes d’éternelle loüan.

3e? ququue ce nefoit pas pour cela en-
core que nous les adorons. A . ’
’ M a 2’ s r xi a; Et qu’ont-ils fait de plus

illuflre î Car pour ce qui cil de la navi-
gation dont tu parles , les Pheniciens en
entreprennent tous les jours de plus lon-
gues 86 de plus-dangereufes ,’ d’où ils ne

retournent en leur païs que in: la fin de
l’Automne’, après avoir couru toutes les
terres 56 les mers; de forte que fi c’en:

ont cela que vous honorez 0refie ô;
Bilade’ , ces gens-là merit’eroiem mieux
d’eltre adorez qu’eux , ququue (cuvent
Cc ne (oient que de. fimples marchands
puât-u de l’amourdu gain. - ..
" o x A v, r5, Ecoute comme des Bar»
bâtes ( car c’efl and] qu’on nous appelle).
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ont de meilleurs fentimens des Grecs. uc-
les Grecs mefmes. Car nous avons baty
des Temples à des hommes à qui vous
n’avez pas feulement drel’fé des fepul-

chres. Où trouverez-vous un tombeau
illufire, ou d’Orefie , ou de Pilade , dans

Argos 8C dans Myeenes , au lieu qu’ils
(ont adorez pattu): leercythes a fans que
pour eilre étrangers on les ait jugez in-
dignes de cet honneur. Car la vertu et!
adorable , mefmc dans les ennemis. Ce
qu’ils ont donc fait enfemble, a: l’un
pour l’autre , cil: gravé dans le Temple
d’Orelte , fut une colonne d’airain 5 8:
c’en: la premier: choie quenous appre-
nons â nos enfans , afin que ces femencesi
de vertu étant cultivées de bonne heure
dans leurs ames , y prennent de profon-
des racines 3 de forte qu’ils oublieroient
plutoit le nom de leurs Peres , ne celuy
de ces illuitres Amis , ui ont’lailré un
exemple d’amitié à tous es Siecles. Leur
action cit encore dépeinte aux parois du
Tem le , où l’on voit d’un collé un vaif-
l’eau ife’ contre des écueils , 8: ces deux

Heros emmenez captifs, a: couronnez

Du Grau. Je prens j de la façon la plus bel:
la liberté de tourner la le , pour trouver les
actrice de mon Auteur, l grues que je cherche.
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commedes victimes qu’on veut immoler;
86 de l’autre , on les voit les armes à la
main , qui ont brifé leurs chaînes , 8c qui
défendent leur liberté aux dépens de la
vie de plufieurs , 8c du Roy mefme , puis
enleveur Diane ô: (a Preürell’e. On les 055:5
fuit comme ils commencent à voguer, 86 m
l’on attaque leur navire 3 les uns grim-
pent fur le gnuverna-il , les autres s’atta-
chent aux corda es 5 mais ils font repouiï
fez ar tout vai amment, 8c contraints .
de il: fauver à la nage , ou bleilèz , ou
étamez de la bleflixre des autres. Le Pein-
tre a pris garde fur tout à faire éclater
leur Amitié , qui cit le (ajet principal de

. aoûte adoration , puifque tu le veux (ça-
voir. Car les Scythes ne croyent pas qu’il

" y ait rien au monde de lus divin, ni de
plus grand threfor , qu’un bon amy , 8:
n’ont. point de vice us en horreur que
la rrahil’on 8c la pet die. C’eit pourquoy
ils font gloire d’aider leurs amis dans les
plus qrands dangers, 8c de fe facrifier
pour eut fervice , 8: ont pris ceux-cy
pour les Dieux proteâteurs de l’Amitie’.

Car il: (ont dépeints» qui negligent
chacun leur propre falut , pour celuy de
leur amy, 8c i le couvrent de leur corps,
lerfqu’ils ne peuvent plus défendre de

leurs armes. -
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M n 1’ s 1 P a. Certes , Toxaris , tu

montres bien ue les Scythes ne font pas
feulement fide es amis a: belliqueux ,
mais éloquens ; tant tu as fçû bien dé-
peindre la valeur a: l’amitié de ces deux
grands petfonnages, 86 rendre raifon d’u-
ne cho e qui m citoit encore inconnue.
Car je ne croyois as , pour te dire la
verité , que l’amiti full: en fi grande ve-
neration parmy les Scythes qui n’avoient,
à mon avis , qu’une im etuofité brutale,
&qui elloient fans ten relie ny afiëâion
pour leurs proches 5 ce que ’e jugeois
ar leur coufiume barbare , e manger

eurs perce aprés leur mort.
T o x A R r s. Je ne veux pas mainte-

nant défendre nos coufiumes , ny faire
voir qu’elles font plus .jufles que les vô-
tres. Il me f uflit our cette heure de mon-
trer que nous (gommes meilleurs amis.
Car vous parlez mieux que nous de la
Vertu , mais vous la pratiquez lus mal;
de pleurez en voyant Oreile ô: ilade fur
les thearres s’entrebattre à qui mourra le
premier , a: fe facrifiera pour fon com-
pagnon 3 tandis que vous a andonnez vos
amis , lorfqu’ils ont befoin de voûte af.
fillance; 8C demeurez muets , quand ils
implorent voûte fecours 5 comme ces pet-
fonnages de Comedie , qu’on ne produit

qui:
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quepour la montre. Si tu veux donc
lamer à part ces vieux contes d’amitiévD’Atm

ne vous rebattez fi fouvent , ô: qui ne 1:0 dl:
fiant connus que dans les Fables , pour
alleguer des exemples modernes , nous 6748,."-
verrons qui en apportera de plusbeaux-t ”””””
85 je ne te cele point que j’aimetoissmieux
dire vaincu en combat fingulier , au hak
zard de perdre la main droite , felon’ Il;
couliume de mon pais , que de te cedtr
l’honneur de cette difpute , ct’hil1 y- va de

la gloire de ma patrie. *M n n’s r n. Œgque ce ne foit pas
peu de chofe d’entrer en champ clos,
contre un fi adroit se vaillant Champion,
je ne trahiray point pourtant l’honneur
de la Grece; Car il feroit étrange qu’elle
le cedall.maintenant à un Scythe , après
les avoir vaincus ar la main de deux de.
Tes Citoyens; 8: li) je fouinois eetailiont,
je meriterois de efdre , non feulement
la main , mais la langue. Si tu veux donc,
nous alleguerons chacun des exemples
d’amitié , 8c celuy qui en produira le
plus, remportera la vié’toire.- ’

Toscan: s. Il ne faut pas que’la
uantité l’emporte , mais la qualité, 8:

a: contenter d’en alleguer chacun cinq
,7 ou fix scat cela iroit à l’infiny.

M sis in a. Je le veux, tu commerh

Tome Il. , AC c
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ceras le premier, aprés avoir fait fer:
ment de ne rien dire ue de veritable 5
car il ne feroit pas di cile de faire un
mauvais Roman.

TOXARIS. C’tji à tay à commencer,
puifque tu as donné lieu à la difpute.

M N t’ s r r a. ne! Dieu veux-tu que
’e te jure! Te contenteras-tu de J upitet

hilien , qui cil le Dieu de l’Amitié pat-
my les Grecs 1

T o x A a. i s. Oiiy , 8c j’attefletay ce-
luy de mon pais , qui répond a celuy-la.

Mne’srpa. Je te prens donc a témoin,
ô Jupiter Philien , se proteite de ne rien.
alleguer icy , que je n’aye veû moycmef-
me , ou que je n’aye appris de perfonnes
dignes de foy. Je commenceray par l’a-V»
mitié d’Agathoclés 82 de Dinias, qui cl!

fi celebre en lonie. Le premier eftoit de
Samos , 8c n’a rien d illullre que (on
amitié. L’autre d’Ephefe , de fimMc 4n-

’ citant ô: opulente , mais qui s’étoit enri-

chie depuis peu, Or comme ceux qui
font devenus riches en peu de temps,
ont toûjours plufieurs gens autour d’eux
pour fervir à leur divertiilèment , Dinias
ne manquoit pas de ces fortes de Cout-

c’efi à tu] à. tm- j ajointai! cela. r
mater. Le raiionne- Famille "dans. La
ment vouloit qu’on l fuite ledcclare.
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tifans , qui font la cour a nos richelles ,
plûtoil qu’à nous mefmes. Mais Agathon
clés qui l’aimait dés fa plus tendre jeu-
nefl’e , ne les pouvoit foufirir , ququu’il
ne laiil’ili pas de vivre avec eux pour
complaire à fou amy , qui en elloit fi
charmé , qu’il en faifoir plus d’ellat que
de luy, jufques-lâ u’il luy devint mcime
infupportable par lbs fréquentes remon-
trances. Car il ne pouvoit s’empefcher
de luy reprefenter la grandeur ô; le me-
rite de fes ancellzres , 8c de le conjurer
avec larmes de ne pas diflîper le bien
que fon pers avoit amaifé avec beaucoup

e eine; tant u’s’. la fin Dinias ne l’ap-

peloit plus à il: plaiiirs, 8: fc cachoit:
’ de luy , lorfqu’il vouloir faire quelque
partie. Comme un mal en attire un au-
tre , ces flateurs luy mirent dans l’efo
prit l’amour d’une «labre C071"!!! , qui

efioit adroite â gagner les cœurs , de
ramoit par des dédains affeâez , tantofl: ’
par de feintes cateflcs , lçavoit fi bien
enflammer ceux qu’elle avoit pris , qu’ils
ne s’en pouvoient défaire. Lorfqu’elle;
eut attrapé ce jeune homme [impie 8:.
niais, à l’aide de fes faux amis , qui met-

D’unt aldin Co- l me: plus bas. Du refle;
I a. La qualité de cecy-eil: tranfpofè.

. n mary fera expriul
1Ce ij

d
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’ toient tout en œuvre pour le furprendre ,1

elle ne’le laill’a pas échapper 5 mais après

l’avoir enveloppé dans fes filets , pour:
en mieux triompher, elle fei nir de l’a-A
mont , 86 caufa. mille maux Ë ce pauvre
infortuné, D’abord on voyoit courir les

glaneur poulets , 86 rom ces petit: prcfêm qui tien-
” nent lieu de rande faveur a un Amant.

Ses fervantesëuy faifoicnt accroire qu’el-
le ne dormoit ni nuit ni jour, 86 qu’elle
ne faifoit que fonger a luy , 86 foûpirer a.
ce qui gagne principalement le cœur de
ceux qui ont bonne o inion d’eux-mef-
mes : fi bien qu’à» la fin il fe perfuada
qu’elle l’aimoit. Car elle couroit l’em-a

brail’cr quand il arrivoit , l’arreftoir.
quand il vouloit partir , faifoit femblant

e ne fe parer que pour luy , 86 fçavoit
nieller à topos , les larmes, les dédains
86 les foupirs , army les attraits de fit
beauté, 86 les charmes de fa voix 86 de
fa lyre. Enfin , aprés plufieurs allées 86
Venuës il en jouît , 86 on crut de ce mo--
ment qu’il citoit pris. Pour le mieux en-
gîget , elle feignit qu’elle citoit tolle

uy 3 86 de peut qu’il ne virait a. dé-

’Tom ce: petit: pn- l cule de dire ,IDu Pour?
[ou qui ricaneur lieu au": à d fret. du
de grande faveur) un ’ desfrm’n qu on a mar-

,Amut. Il feroit ridi- du. - 4

à l
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gonfler par la jouïll’ance , elle ne le vou-
oit plus voir fi louvent, pour ne oint

donner , à ce qu’elle difoit , de jal’bufie

à fon mary , qui citoit un homme de
condition , 86 de: principaux de la ville
d’5; heft. Cela l’enfl’amma de forte , que

ne pouvant foulïrir fon abfence , il m-
voyoit leur le: jour: gutlyunvum’ de fi!
ami: la îlifittr ;- il ne s’entretenoir que
d’elle ; 86 loriqu’il ne la pouvoit voir,
il fe confoloit par la veûë de fon por-
trait. Cependant il luy donnoit, tout ce
qu’il avoit, meubles , argent, maifons,
pierreries 5 de lotte qu’en peu de temps
on vit fondre cette famille fi opulente ,
quiefloit la premiere du pais -, 86 lorfo
qu’il n’eut p us rien , elle le quitta pour
un jeune Candiot fort riche,qui com-.-
mença d’entrer fut les rangs , furpris
par les mefmes artifices. Dinias s’en
plaint inutilement, tant que fe voyant
abandonné (par fes faux amis, 86 par fa
perfidemai telle, il a recours à Agatho-
clés , qui voyoit tout cela il y avoit long-

De: principaux Je je": quelques-mu le
la ville d’Ephcfc. Il fer amis. j’aime mieux
n’y a que le nom des dire cela , que de met-
d’eux amis ,qui foi: ne. tre u’îl les faifoit ve-

cslfaire au conte. nir c ez luy.
- laveroit mu les l a



                                                                     

3re T O X A R I S ,’
temps , fans le pouvait empefcher. Il
luy conte donc fon avanture , avec nel-
que pudeur d’abord a mais à la n il
tranc c le mot, 86 luy avoué franche-
ment qu’il ne pouvoit plus vivre fans
elle. Agathoclés qui vit que ce feroit
peine perdu’e’ d’ellïtyer de l’en dill’uader,

86 qu’il n’eftoit pas temps de luy faire
des reproches; vend une feule maifon.
qu’il avoir , 86 luy en donne l’argent.
Aulli-toli: il va trouver fa maillrelle, qui
le reçoit à bras ouverts , 86 fes dateurs
rentrent en grace comme auparavant 5
leurs amourettes recommencent , fi bien
qu’elle luy donne rendez-vous la nuit :
mais il ne fut pas lutoit entré , que le
mary fe prefente l’epée à la main , fiait
qu’il en full: averty par fa femme, ou
non, 86 menace de le tuer. En cette ex-
trémité il ne perd point le jugement 5
mais empoignant un ballon, il luy en
donne un fi grand coup fur la telle, qu’il
l’allbmme , 86 de rage en fait autant à fa
femme , qu il acheve aprés de tuer avec.
l’épée de fou mary. Enfuite, il repoullè

les valets étonnez , qui fe mettoient en
devoir de l’arreiter , 86 fe fauve chez
Agathoclés, où dés le matin il eft pris
86 mené au Gouverneur de la Province ,
qui le renvoye à l’Empereur ,aprés avoir
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tout confelfe’. Dans cette trille conjonc-
ture fou amy ne le quitte point, 86 le
fait prifonnier en Italie, où il entre-
prend fa défenfe 5 comme il fut condam-
né , il l’accompa ne dans fou exil, 86 va
demeurer avec uy en la petite [ile de
Gyare, où il Fut confiné pour le relie de
[es jours. Il employé là à le nourrir le
peu de bien qui luy relioit; 86 lorfque
tout fut mangé, il fe loiia à des ef-
cheurs d’huîtres à l’écaille , qui fervent "on

à la teinture de la pourpre , 86 l’entre- 9"”
tint de (on travail, fans l’abandonner
mefme aprés fa mort. Car il s’habiruz
la, 86 ne retourna point en fun pais.
Voilà un exemple d’amitié qui elt arrivé

en nos jours , 86 il n’y a pas plus de cinq
ans qu’ r’- gathocle’s cil: mort en cette llle.

To x A lus. Je voudrois que tu
n’euflès pas fait de ferment , pour avoir
la liberté de ne te point croire, tant cet
exemple me touche86 me femble digne

de mon pais. ’Muz’stn. En voicy un autre, qui;
n’eit pas moins illufire , que j’ay appris
d’un Pilote de la Calcide., 86 dont j’ay
en la confirmation par ceux-là mefmes.
qui y avoient part. Il difoit que venant
un jour d’italie à Athènes, vers le cous
cher des Pleïades , la rempile le prit
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au fouir du détroit de Sicile, 8è le paré
ta à la veûë de l’lfle de Zacimhe , fans

u’il pull. farmontcr l’effort des vaguesr
* I avoit plufieurspcrfonnes dans fourm-

vire , a; entr’aut’tcs deux jeunes hommes
de (on Paris 3 l’un robufle 86 vigoureux ,
nomme Euthydique g l’autre tout palle
86 défait , appelle Damon-,-qui ne faifoic
que de’televet d’une grande maladie;
Celuy-cy fe trouvant mali de l’agitation,

’ s’approcha du bard du vaillëau, qui
dans cet intervalle vint à: Faucher d’un
coup de vent, 86 le renverfa dans la
met. En tombant il crie à l’aide à fan
amyi, qui le jette aulii-tol’t après fans de-
llberet , ququue ce full en plein minuit,
86 qu’il fait déja couché, 8c commence

à le foulevet fur les flots, où il meure
pouvoit plus foûtenir â-caufe de la pe-
fanteut de (est habits , 8c de la foiblelle
où il citoit. Ceux du navire émus de
eompaflion , les voulurent aider; maisi
ils furent emportez en un inflant par la
violence de la tem elle; 86 tout ce qu’ils
purent faire , fut e leur juter quelques
pieccsi de liage avec l’échelle du unifiez".
Arreüons-nous-lâ-, je te prie , à confide-

qu l’échellè du l ce qu’ils ne s’en feni-

vm’fleau. ]c niajoûte tent gus.
foin; duperchçsv, par- l

rez:
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ter fi quelqu’un peut donner de lus
fortes preuves de on amitié, que t en
cette occafion Euthydique, de le jetter
en plein minuit dans la mer pendant la
tempefle, Br de s’expofer à une mort
toute certaine, pour fauvct (on amy ,
ou petit avec luy. Reprefente-toy le
bruit 8c la hauteur des vagues ému’e’s 8c
blanchiflâ’nres , mené de l’horreur des

tenebres ; l’un mourant, qui tend les
bras à (on amy , 86 qui implore (on allii-
rance a l’autre outré d’amour , qui le pré-

cipite aptc’s luy , de peut qu’il ne meure
tout (cul. As tu veû de plus beaux exem-
ples d’une verirable amitié?

To x au 1 s. Halte-toy, je te prie ,
de me dite ce qu’ils (ont devenus; car je
brufle de le (gavoit.

Mn 5’ s 1 r a. Ne crains point , ils hi-
lofophent tous deux prefentemenr ans
Athènes 3 mais le Pilote emporté par la
tempelle, ne m’a pû conter l’hiitoire ou; a,
que iniques-là ; 8c j’ay ap ris le telle de
leur bouche. Ils dirent onc qu’ils na- nir
garent à l’aide de quelques lieges juil
qu’au point du jour , qu’appercevant l’é-

chelle du navire qui citoit faire de groll-
fes lanches, ils monterenr tous deux
dellus, 8c fe fauverent dans l’lfle qui citoit

proche. Mais pour ne te point art-citer

Tous; Il. D d
I
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davantage en des moralitez inutiles,
voicy un troiliéme exemple qui ne le
cede point aux deux autres. Eudamidas
de Corinthe en mourant, fit un relia-
ment qui fembleroit ridicule à tout autre
qu’à un amy : car n’ayant our tout bien
que deux amis , il: laifla à ’un de nourrir
[à mare, 8: à l’autre de marier fa fille 5

baisât a: l’un eüant- mort cinq jours aprés , fait

de regret , ou autrement , celuy qui refi-
toit executa la commifiîon de tous’lcs
deux ; car ils elloient fubfiituez l’un à.
l’autre: 8: pour rendre [on salon plus
illullre , il maria la fille de fou amy 8c
la fienne en un mefme jour , 8c leur don.
na à toutes deux un maline mariage.

en, en. Œant à la mere , il la nourrir jufqu’â la
gît-P" mort , qllOXqHC le peuple criait, que le
mm. «infant avoir trouve le fecret d henter

tés fa mort de [on amy. QI; te [cm-v
il: , Toxaris , de la generofité d’Aretas;
car c’efi ainfi qu’il le nommoit, de payer

fi gayement la part de (on coheritiet
avec la Germe à Ne merite-t-il pas de
faire un de nos exemples , à la gloire 8c
à l’avantage de (a patrie! ,

T o x A n t s. Oiiy , fans doute, uoyg
que j’admire encore plus la hardie e 8c
la confiance du-tefiareur ; car celuy qui
a la rçfçlgtign de faits un (6.3413131519

N-Mnh ----ÏN
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tellement, cit capable non feulement de
l’executet, mais de quelque choie en-
core de plus 3 8: je ne doute point qu’il
n’euft nourry la mete de [on amy, 8c
marié (a fille, mefme- fans en ellre prié.

M N-n’ s 1 p a. Tu» dis vray , pail’ons à

l’exemple de Zenothe’mis de Marfeille,
qu’on me montra-en Italie, comme j’y
ellois Député’de mon pafs. C’eflfoit un

homme de belle taille a; de bonne mine ,
que je trouvay qui alloit à la campagne
avec fa femme (es collez, qui citoit
aufli laide qu’il citoit beau. Car outre
qu”elle el’toit borgneôrpetite, elle citoit
contrefaite, a! perclufe de la moitié du
corps, 8c tomboit mefme du haut mal ,
à ce qu’on diroit. Comme je m’ell’on-

nois donc que la fortune eull: apparié
deux choies fi’difl’emblablcs , celuy qui:
m’accompagnoit me fitce recit. Le pere,
dit-il , de ce monllre que tu vois , citoit
un riche homme de Matfeille , amy de:
Zenothémis , nommé M enecrare , qui

our avoir tendu une Sentence injufle ,
r declaré infime, 86 tous (es biens

confifquez , (clou la rigueur de la Loy.
Accable’ d’un fi grand coup de fortune ,-
licitoit encore lus affligé parla confi-’
deration de (ah e unique, qui citoit en
âge d’ellzrç mariée , fans qu’il eull: dg

Dd ij ’
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quoy la pourvoir; par comme tu voir,
elle n’eiloit pas de taille à dire-mariée
pour fa beauté. Comme il s’en plaignoit
donc à Zenothe’mis , ô: déploroit (a con-
dition , parce qu’il l’aimoit tendrement z
Ne crains point, dit-il , les Dieux l’ont
pourveûë ; 8c lâ-d’ell’us il le prend par lai

main , le mene chez foy , 8c partage avec
luy les trefors , qui n’elloient gueres
moins grands ue ceux qu’il avoit (per-
dus. Il ajouta a cette largelre un fe in ,
comme s’il cuit en envie de marier (a
fille à quelqu’un de les amis; 8c lorr-
qu’ils eurent loupé , 8c fait les cil-niions
accoûtume’es , Zenothémis remplill’ant

[a coupe , Reçoy , dit-il , cette coupe de
la main de ton gendre; car j’épouferay
aujourd’huy ta fille, 8c le Contrat cil:
tout drellë, ou je confellè avoir receu
en mariage vingt-cinq talcns. Comme
l’autre refluoit, ô; ne pouvoit fouffrir
qu’un homme fi riche 8c fi bien fait,
e culait une fille fi pauvre 8c fi malfaire a
ilP la prit entrefer bras , 8c alla coulom-
mer [on mariage dans une autre cham.
bre , puis vint retrouver la compagnie.
Il l’a ,toûjours renuë depuis pour (atem-
me , luy faifant mille carelles , 8c la me.
lâcaf comme tu filoit. Le tette cit exprimé plus

Nt ’ A k

. ».m-’m
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nant avec luy , comme tu vois. Car bien
loin d’en avoir honte , il s’en glorifie ,
préferant l’amitié à tous les autres avan-
tages. Auflî le Ciel a beny (on aâion , 8C
luy a donné un beau fils , qu’il a prefen-
té depuis peu au Senar en habit de de»?! ,
ont faire plus de compallion; ce qui

l’a tellement touché, qu’il a remis au
etit-fils la confifcation de [on ayeul -, 8c

en (a faveur, l’a tellably en l’es biens 66

ten fa dignité. Tu aurois bien de la
peine a m’apporter un femblable exem-

le de ton païs , où vous n’aimez que
les belles. Mais pairons au dernier, qui
fera de Demetrius, de Sunion. Il avoit

’ eflé’ élevé des (on enfance avec -Anri- 41.";

phile , a: voyagea avec luy en ’Egypte , "in:
pour Îpprendre la Philofophie Cyni-
que,’ ous ce Philofophe de Rhodes,
qui ei’toit alors fi celebre; mais Anti-
phile vouloit étudier en Medecine.
Comme Demetrius eiloir allé voir les
’antiquitez du païs, 86 navigeoit, il y
avoit déja fix mois , fur le Nil, ayant

laine au logis fou camarade, qui ne pou-
voit fouffrir les chaleurs 8c les autres in-
commoditez du voyage; il arriva à An-
tiphile un accident, qui luy fit bien re-
greter l’abfence de (on amy. Car un de

En habit de deuil. Ce qui fuit ne (farde rien.
in



                                                                     

518 T O X A R I S ,
[es efclaves s’all’ocia avec uclques vo-
leurs our piller le Temp e d’Anubis ,
d’où i s emporterent la fiatuë du Dieu,
avec plufieurs autres choies qu’ils ca-,
cherent fous un lit , au logis d’Antiphile.
Mais les voleurs ayant cité pris comme
ils vendoient quelque piece de leur lar-
cin , ils confeillerent tout à la queih’on 5
de forte qu’on arrefla l’efclavle, 66 en-
fuire le maiiire , qui eiioir aux écoles pu-
bliques , après avoir trouvé chez luy le
butin. Car l’indignite’ de l’aérien faifoit

qu’on ne l’ofoit fecourir , 8c chacun l’a.

voit en horreur comme un lacrilege , 8:
eut crû faire un crime de boire incline sa
de manger avec luy. Cependant fer deux
autres efcl’avcs emportent tout ce ui
luy relioit , tandis qu’il cil en pri on
abandonné de tout le monde, a: tour-æ
menté par le Geolier, ui croyoit faire
fervice à Dieu en le ma traitant , 8: qui
ne le vouloit pas feulement ouït, lorr-
qu’il revouloir juflifier. 1l tomba donc
malade de fafcherie a: de mifere ; car il
couchoit fur la terre , fans pouvoir citen-
dre l’es jambes pour dormir , parce qu’on
les attachoit la nuit à une piece de bois a -
mais de jour il n’avoir qu’une main liée
avec le cou. Toutefois le bruit des chaî-
nes l’empefchoit de pouvoir repofer le

- J-.-.-.. m.- du
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jour, non plus que de nuit, parce qu’il
citoit enfermé elle-meile avec plufieurs
autres crimine s dans un cachot puant,
ou il avoit de la peine à reipirer. En ce
fouette eItat, infupportable mefme aux
plus robufles , 86 à plus forte raifon à un
jeune homme, qui avoit ellé cflevé ten-
Idrement , il commençoit à défaillir peu
a peu , 86 ne vouloit déja plus rien pren-
dre , lorique Demetrius, qui ne [cavoit
rien de l’afiaire , arriva; 86 fi-tofl: qu’il
l’eut apprile , courut en halte à la
prifon , ou l’on ne le voulut pas laill’et
entrer , à caufe qu’il citoit tard , 8c un
le Geolier citoit retiré, 66 les Gar es
pofées. Il falut donc attendre jufqu’au
endemain , qu’il eut de la peine mefine

à entrer , 86 encore plus à reconnoiilte
fou amy tout défiguré , après l’avoir
cherché long-temps , comme on fait un
homme entre les morts , en un jour de
bataille. Et s’il ne le fait avifé de l’ap-t
pellet par (on nom, il-ne l’eufi jamais
pû trouver. Mais comme il eut trépanal
du, il le reconnut à fa voix; 86 luy dé-r
tournant les cheveux de deHus le front,
s’évanouit à ce fpcôtacle , 86 Antiphile

aullî. Demetrius citant revenu le preaL
mier, aida [on com agrion à reprendre
les efprits, 86. luy onna la moitié de

D d iüj



                                                                     

32.0 TOXARI’S,
[on manteau, au lieu des haillons donc
il eiloit couvert. Enfuite il fortit pour
Palmier -, 8c comme il n’avoir ni credit
ni ar eut, il le loiioit pour porter des
marcîandil’es fur le port 3 86 après avoir

travaillé tout le matin , il portoit tout ce
u’il avoit gagné à (on amy, dont ils
onnoient une partie au Geol’ier , 86 s’en-

tretenoient du relie. Mais la nuit venuë ,
il falloit qu’il le retirail, 86 qu’il dor-
miil; à la porte, Fur un petit lit qu’il s’é-

toit fait d’herbe 86 de branches d’ar-
bres 5 car on ne le vouloit pas une:
coucher dans la priion. lls vécurent aiufi
quelque temps, jul’qu’â ce qu’un des

priionniers citant mort de pollen à ce
qu’on croyoit , on ne voulut pas lame:
entrer performe; fi bien que Demetrius
qui ne pouvoit quitter (on amy, s’alla
par defefpoir , declarer complice du mef-
me crime, 86 fut attaché avec luy. En-
core eut-il bien de la peine d’obtenir
cette courtoifie du Geolier. Cependant ,
ils tafchoient d’adoucir leurs maux
par leur converfation, 86 chacun avoit
plus de foin de la famé de ion compa-
gnon que de la ficnne , particuliercment
Demetrius, qui citant tombé malade,
ne laiil’oit pas de faire tout ce qu’il pou-

voit pour confolet Antiphile. Sur ces
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entrefaites un accident imprévû leur ren-
dit la liberté , loriqu’ils ne l’attrndoient

plus. Car un priionnier ayant recouvré
une lime, rompit la chaifne où ils
citoient tous attachez , 86 le nm avec
les autres , aprés avoir tué les Gardes :
mais la lufpart furent repris comme ils
s’écartorenr deçà 86 delà a 86 cependant

nos deux amis demeurerent dans la pri-
fon , 86 arreiierent leur efclave, aimant
mieux mourir que de palier pour coupa-
bles d’un crime pire que la mort mellite:
86 le Gouverneur de l’Egypte ayant appris
cette nouvelle, le: mit tous deux in liber-
té , «prix qu’il: eurent juflifie’ leur innocence.

Mais plein d’admiration de leur vertu ,
il donna dix mille dragmes à Antiphile , me.
86 le double à Demetrius , qui le retira [m’a
vers les GymnofOphilles des Indes, 86
laura le tout à [on camarade, lequel de-
meura au païs ou il cil encore à prefenr.
Voilà, Toxaris , cinq exemples de l’a-
mitié des Grecs , que j’aurois plus clien-
dus , fi tu ne t’efiois plaint que nous
avions plus de paroles que d’effet. Car
j’aurois rapporte les harangues que De-

Il les me: tous deux ï tranché ce dont on le
en liberté. qui: avenir pouvoit palier , afin
juflifie’ leur innocence. ’eltre plus court l:
j’ay accourcy ou. re- plus net.
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metrius fit devant le Juge , où pour dé-
charger fon am , il s’imputoit le crime
dont on l’accu oit; jufqu’â ce que l’ef-

clave les déchargea tousÎdeux a la que-
flion. Regarde fi tu as quelque chofe
que tu puiflès oppofer à de fi grands
exemples, il tu ne te veux refondre à la
peine , dont tu as dit qu’on puniifoit les
vaincus army les Scythes. Mais aptés
avoit fi ien défendu des eilrangers , tu

Or [le que voudrois pas trahir ta patrie.
To xa n I s. Et toy, ne crains-tu

point que l’on te coupe la langue , de
’employer ainfi Contre toy-mefme, en

m’encourageant a ta défaite? Mais je
vais commencer fans préambule; car ou-
tre que ce n’ell pas la coutume de mon
pais, il n’eft pas befoin de difcours ,
quand les effets parlent plus haut que
les paroles. Au relie, n’attens pas d’ou’ir

icy l’hiiloire de quelqu’un , qui en faveur
de fou amy aura époufé une femme
laide , ou par charité marié fa fille, ou
qui fe fera enfermé avec luy en prifon ,
pour en fortit plus glorieux. Tout cela
n’eit que jeu, au prix des exemples que
je te veux alleguer. Ce n’eil pas que je
te condamne d’avoir dit ce ne tu fça-
vois , puifque tu n’avais rien e meilleur

V à dire; 86 que la longue paix dont jouît
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la Grece, empefche qu’elle ne fe aillé
fignalet en de plus grandes occa tous 5
car le bon Pilote ne fe reconnoiil: que
dans la tcmpefic. Mais pour nous qui
fommes toûjours en guerre avec nos voi-
fins, fait out l’attaque ou pour la dé-
fenfe , il il: prefente tous les jours mille
fujets de témoigner naître courage 86
nome amitié, qui font les feules armes
que nous eflimons invincibles. Premie-
rement nous ne choififlons point nos
amis à table comme vous , ni ne prenons
nos voifins , ni nos camarades. Mais
lorfque nous teconnoifl’ons un brave
homme , nousteche’rehons fon amitié,
comme on fait une maillteflè 3 86 celuy
qui luy rend plus de fervice , c’eit celuy
qui l’emporte. Enfuite on fe jure l’un d
l’autre une amitié inviolable 3 ce qui fe
fait en cette façon : On fe pique le bout
des doigts , 86 l’on en reçoit le fang
dans une coupe , où chacun trempe la
pointe de fou efpée, 86 puis goûte de
cette liqueur précieufe , qui elt la mar-
que d’une amitié éternelle, 86 un témoi-
gnage qu’on veut épancher fou fang l’un

pour l’autre. Perfonne ne peut avoir que au, me
deux amis ; 86 ceux qui en ont davantage ("faim
(ont mefefiimez , comme des Coma-milan
fanes qui s’abandonnent à tout le mon- de

. Es
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de, arec que; l’amitié le perd , citant
divi ée en tant de parties. Mais pour
entrer en matiere , je commenceray par
ce qu’a fait depuis peu Dandamis, en une
bataille contre les Sarmares , voyant em-
mener captif Amizoque qu’il aimoit.
Cerpendant , je te jure par l’air que nous
te pitons , 86 ar le Cymeterre que nous
portons, qui ont les plus grands Dieux
que les Scythes adorent, que je ne te di-
ray rien que de Véritable. ’

M n 3’ s l r a. Je t’aurois allez crû fans

jurer 5 mais tu as bien fait de ne pas
prendre à témoin des divinitez de gran-
de importance , afin de pouvoir mentir

’ plus hardiment.

TOXARIS. Œoy! tu ne veux pas
ne je jure par les fymboles de la Vie 86

de la Mort, qui font les plus grands
Dieux qu’on ICVCI’C?

M N s’ s t P a. Si cela cit , tu pouvois
appelle: à témoin plufieurs autres dei-
tez 3 car il y a plufieurs genres de mort.

T o x A a r s. Ne fçautois-tu’t’empef-

cher de chicaner un homme qui otte
une épée 2 fur tout , après qu’il t’a lauré

parler tout ton foûl, fans t’interrom-

pre. ’M N s’s t r r. I’ay tort , je l’avouè’,

86 t’en demande pardon. Tu peux dire

à -,-a
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maintenant tout ce que tu voudras , ans.
craindre que je t’intertompe.

T o x A a. t s. Il y avoit quatre jours
qu’Amyfoque 86 Dandamis selloient ju-,
rez une amitié éternelle , 86 qu’ils avoient
bû du fan l’un de l’autre out confir-
mation de eut alliance , Ionique les Sar-
mares entrerent en Scythie avec trente
mille hommes de pied , 86 dix mille
chevaux. On s’clloit campé fur l’une 86
l’autre rive du Tana’is , pour. leur empef-
cher le paillage -, mais ils enleverent d’a-
bord tout ce qui citoit au delà , à la re-
ferve de ceux qui fe fauverent de bonne
heure au deçà du fleuve. Sur ces entre-
faites, Dandamis voyant fon amy pri-
formier, qui imploroit fou aŒüance,
palle l’eau à la nqge pour l’aller fecou-
rit s mais il ne ut pas lûtolt a l’autre
bord , qu’il fut enveloppe par les enne-
mis ; 86 fur le point de petit , il s’écria
qu’il venoit pour racheter un prifonnier. n
A ces mots ils s’arreflerent tout court ,
86 le menerent au General , qui luy de-
manda d’abord quelle rançon il vouloit
donner. Moy-mefmc , dit-il , puifqu’on
m’a ris tout mon équipage , 86 que les
Scyt es n’ont point d’autre bien. C’ell:

trop , reprit le Barbare , nous nous con.
tenterons d’une partie; 86 labdtllhs il
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luy fit arracher les yeux, 86 le renvoya
avec fon amy . plus joyeux de cette con-
queilce, qu’afiligé de la perte de fa veû’e’.

Sa prefence rendit le courage aux Scy-
thes, qui crûrent n’avoir rien perdu en
confervant’ un fi grand trefor. Cela
donna mefme les ennemis,lor-fqu’ils
vinrent à confiderer à quels gens ils
avoient affaire; fi bien qu’ils fe retire-
rent la nuit en tumulte , aprés avoit
bruflé les chariots qu’ils avoient pris,
86 laiil’é une partie du butin. Ce ridant
Amifoque ne voulut point con orvet la
lumiere que fou amy avoit perduè’ pour
l’amour de luy 5 86 l’on voit maintenant

ces deux illultres aveugles nourris aux
dépens du public , qui revere leur vertu.

ne eux-tu oppofer , Mnéfipe , à un fi
randa exemple, quand je te lainerois la;

fiberté d’en feindre à ta fantaifie , 86 que
je t’abfoudrois du ferment de fidelité
que tu as juré? Si tu avois à traiter une fi
noble matiere, combien y aurois-tu moflé
d’ornemens 2- Combien de regrets de
Dandamis aprés la perte de fon amy?
Combien deharangues pour le t’avoir 2
Combien de témoignages de joye en
donnant [es yeux pour rançon? Com-
bien d’acclamations à leur retour , 86 le
telle que tu fçais beaucoup mieux qug

m4..- --.A..- ....Ih.- .---p-- . Œ.M. J».-

s
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moy? car Ac me fuis contenté de rap-
porter l’a c ofe nuëment , fans rien alte-
rer de la verité. PalTons à un autre exem-

le qui fera encore Plus court. Belite ,
l’un des parens d’Amifoîue , voyant
Baflhé fou amy , terrach’ à a chaire par
un lion», 8c fur le point d’eflre devoré ,
faute en bas de (on cheval, 8c fra pe la
belle par derriere, pour l’obliger a tour-
ner fur luy; 8: voyant qu’elle ne vouloit
point lafcher ptife, il luy met la main
dans la gueule , pour luy arracher mefmc
d’entre les dents (on amy. Le lion irrité
(e jette fur l’un , après avoit foûlé fa
rage fut l’autre 5 mais Bélite en mourant
luy palle (on épée au travers-du corps,
8c venge d’un mefme coup la mort de
fou amy 8c la fienne. Pour éternifer cette
36H01) , on a enfermé par Edit public , ces
deux amis en un mefine tombeau , ô: mis
le lion auprès en un tombeau feparé. Mais
ce t’arrel’t’e point à ces deux exemples,

en voicy un troifiéme lus confiderable,
de trois amis qui par ait des merveilles
l’un pour l’autre. Arfacomas ayant cité
envoyéon amball’ade vers Leucanor , Roy
du Bofphore , qui avoit tardé trois mois
à-envoyer le tribut qu’il paye tous les
ans aux Scythes ,. fut traité magnifi-
quement Par ce Prince à [on départ»,
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aprés avoir efle’ fatisfait (un: (a demande;

Pour lus grand honneur , le Roy voulut
que a fille fuit prefente au fellin, avec
tous les grands ni la recherchoient en
mariage , du nom te der?uels citoit Ti-
grapate , Prince des La iens, 8c Adyr-
maque , Duc de Machlyne. Mais Arra-
comas ne l’eut pas plûtofl: veûë , qu’il en

devint amoureux z 8c comme c’en: la
coûtume de faire la demande à table fur
la En du repas , a: de dire qui l’on cit,
de ce qu’on a , brique tous les autres
eurent vanté à l’envy eurs trcfors 85 leur
puillance , apre’s avoit fait le: c fion:
accaûtume’u , il prit la coupe comme eux,
mais il ne rîpandit point de vin, parce
que cela ne e fait point parmy les Scy-
t es 5 8c ayant bû un rand trait , il pria
le Roy de luy donner a fille en mariage,
à caufe qu’il furpall’oit tous les autres
tant en richeflès qu’en credit. Comme
le Roy paroifl’oit cftonné de ce difcours,

[cachant bien que les Scythes (ont fort
pauvres, &que celuy-cy particulierement
n’avoir pas beaucoup de bien a 86 qu’il

luy demandoit en riant , combien il
avoit de trou eaux 86 de chariots , qui
[ont les riche es du païs: Je n’ay rien

La: «fufinn: accoûtumln. Cela fait voir que

c’efioit la (in du repas. d e.-. 3....-

W -----"’x.- .- -tw.
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de tout cela,dit-il-,mais j’ay vaillant dru)
amis,qui furpalTent tous les autres tant en
(Rime qu’en valeur. Cela fit rire toute la
compagnie, quicrut qu’il efloit yvre, 5c le
lendemain le Duc de Machlyne fut preferé
à tous fesRivaux,ôt emmena (a maillrefl’e.

Arfacomas de retour , conte fou avan-
ture à (es deux amis , Loncate a: Mafen-
te , «St leur dit que cet affront les tou-
choit tous trois également , 8c qu’on
avoit refcré de vains tréfors à la gran-
deur e leur amitié -, de forte qu’ils refo-
lurent enfenible de tirer raifon de cette
injure. Il faut , dit Loncate , partager
entre nous la vengeance : ]’apporteray la
telle du Roy , 8c Mafente enlevera ta
inaiûreile , tandis que tu armeras le païs
pour foûtenir l’effort de ces Princes, qui
ne manqueront pas de nous venir fou te
fur les bras. Or tu all’embleras de gran-
des forces , tant de nos gens que des.
tiens 3 outre ceux qui te viendront fervit a
volontairement, attirez par le bruit de ta
vaillance , ô: ar la compaflion qu’on au-
ra de ton migraine. C’efl la» coufiume
des Scy’thes, lorfque quelqu’un cil offen-
fe’ , 8c qu’il n’a pas le moyen de le ven-

ger , de faire roflir un bœuf , puis le
mettre en ieces , 8C s’aKeoir fur la peau,
au milieu 3e toutes ces viandes, les mains

Tom: Il. E e
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33° T O X A R I S ,
liées derriere le dos , comme un prifono’

nier. Tous ceux qui paflènt par-la, a:
qui le veulent fecourir , en prennent un
morceau , a: jurent de luy amener , l’un
cinq chevaux, l’autre dix , chacun felon
fou cuvoit ; 8: ceux qui n’ont que leur
pet orme , d’y venir eux-mefmes t ô: en
difant cela , ils mettent le piédroit fur le .
cuir du bœuf, pour confirmation de leur ’
promeiTe. On amall’e par ce moyen de
grandes forces, 8c plus confiderables en-
core par la valeur que par le nombre ,
parce qu’elles ne font compofe’es que d’u- I

ne brave jeunelle , qui s’y porte volon- I
tairement par la confideration de l’hon- 5
neuf ou de l’amitié. Arfhcomas afièm- ’

bla donc par ce me en cinq mille che-
Tmh-vaux à: vingt mil e hommes de pié.
legs" u
garum. Royaume du Bofphore , 8c tirant à part

le Prince , comme pour la; communiquer
quelqu «faire d’impmancc ,n il entre feul
avec luy dans le Tem le de Mars , où il
luy coupe la relie, a: a mettant fous fou
manteau remonte à cheval , en criant
qu’il ne tarderoit point à. revenir, com-

, Coma pour la] com- ajoûter ce que fait
lumignon quelque af- l’Auteur , qui n’en que

faire d’importin.C’cfi: trop long en cet en:
figez de du: cela, (au: 4:98.

k il
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me s’il fait allé a quelque commiflion de

la part du Roy. Il fut donc bien loin ,
avant qu’on cuit découvert le meurtre;
outre qu’on negligea de le pourfuivre ,
pour fonger à l’élection d’un nouveau

rince , parce que le pais cil partagé en
diverfes faillions. D’autre collé, Mafente

averty en chemin de cette mort, en porte
le premier la nouvelle au Duc de Macho
lyne, 8c luy dit qu’on le demandoit ou:
Roy comme endre du défunt 5 Œjl le
imitait donc de fe faifir de l’Empire , a:
qu’il menai! avec luy fa femme qui ei’toit

la legitime heritiere -, (au luy difoit
cela comme fan parent 6c (on amy, parce
que le feu Roy avoit pris femme d’entre
les Alains , d’où il elloit , 8c que les fre-

c res de cette Princefle l’avoienr envoyé
pour le porter à cette entreprife , 8c cm:-
àefcher l’élection du frere bailnrd du

oy, qui citoit ennemy des Alains , 85
amy des Scythes. Or comme ces nations
s’habillent de mefme, 8c parlent mefme
langage, on ne pouvoit découvrir la four-
be 3 outre qu’il s’efloit faitcouper les che-

veux , pour mieux joiier [on perfonnage;
parce quelesAIains les portent plus courts
que les Scythes. Le Duc de Machlyne
s’avance donc à grandes journées pour
prévenir l’éleâion , après luyèavoir lem

c il
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la conduite de la Princefle, comme si (on
parent. Il monte avec elle fur fon char ,
ce quand la nuit fut veru’e’ , il la mit fur
un cheval, à l’aide d’un cavalier qui le

fuivoit 5 8c quittant le chemin du Bof-
phorc , il prend celuy de Scythie , où il
arrive le troifie’me jour, après avoir don-
né quelques heures de repos a la Prin-
ceife , 8c la remet entre les mains d’Ar-
facomas , telle qu’il la defiroit; car le
Duc de Machlyne ne l’avoir pas encore
époufée. Comme Arfacomas ne fe pou-
voit» lall’er de luy rendre graces , il dit
que c’ellcoit comme fi la main gauche re-
mercioit la droite du fervice qu’elle luy
rend a Qfil ne pouvoit moins faire pour
luy , 8c que deux amis ne font pas feule-
ment comme les deux mains , mais fui-
vant le proverbe, comme les deux doigts
de la main. D’autre collé , le Duc’ de

Machlyne averty de la trahifon, a de
l’élection du baflard dont j’ay parlé , re-

tourne tout court en fon païs a 85 entre
avec unegrande armée en Scythie , 8c le
bafiard auiIi de fou coïté , avec quarante
mille Alains ouSarmares, fans compter
les Grecs qui avoient pris fou party.
Après leur jonction , leurs troupes fc
trouverent monter a quatre- vingts 8c dix
mille hommes , dont il y avoit trente

-a... bd

4.-..A .n.fi.-
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mille Archetsâ. cheval. Nous marchaf-
mes contre eux avec environ trente mille
foldatssen comptant la cavalerie parmy -
laquelle j’elltois , ayant mené cent volon-

taires avec moy. Nous ne les eufmes pas
pintoit apperçûs , que nous détachafmes
contt’eux noi’tre Cavalerie, pour attaquer
l’efcarmouche -, mais aprés un long com-
bat , nous fufmes rompus ,ce qui n’em-
pefcha pas que la plus grande partie de
’armée ne fe retirafi en bon ordre, fous

la conduite d’Arfacomas , fans que l’en- l
nemy l’ofafi attaquer. Mais l’autre ou
efioit Loncare 8c Mafente , fut invefiic,
8c ils y furent tous deux blellez , l’un à la
mille , 86 l’autre à l’épaule 6c à la telle s

ce qu’Arfacomas ayant appetçû’ , il eut

honte d’abandonner des gens qui avoient
tant fait pour luy , 8c s’ouvrant un palla-
ge par le fer, il alla enlever fes deux amis.
Ce a rendit le courage aux liens , de forte
queles ennemis plierent , fur tout depuis
qp’il eut Coupé en deux le Duc de Ma- ’
c lyneyd’un coup de hache. Le lendemain
ils envoyerent demander la paix. Ceux du
Bofphore offrirent de payer double tri-
but , les Machlyniens de livrer des Dila-
ges , 8c les Alains de fubjuguer la Sindia-
ne , des lon -temps revoltée , fi bien que
la paix fut gite a ces conditions. Voilà
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534 T O x A R I s ;comme les Scythes fervent leurs amis. v
M u z’ s x P a. Cette hilloite a quel-’

que chofe de Roman , Toxaris 5 8c je
croy, fans oll’enfer les Dieux que tu as
jurez, que tu y as un u meflé de ton in-
VCntion, pour faire a piece plus belle,
car tout reiillit à ton Héros , contre [on
cfperance.

T o x A n t s . C’efl une marque de wfln
inmlnlùe’, ou plütolr de voûte foiblell’e,

à vous autres Grecs. Car vous avez de la
peine a croire , ce que vous auriez de la.
peine à pratiquer s mais je te veux confit.
mer cet exemple par un autre qui m’en
arrivé à moy-mefme. Comme je fortis
de mon aïs , pour aller étudier en Gre-
ce, en l’a compagnie de Sifmnés , avec
qui j’avais eflc’ élevé dés mon enfance 3

nous arrivafmes 3’. Amaftris fur le Ponto
Euxin, a: dés que nous fufmes débat-v
quez; nous allafmes nous promener fur
la place , aprés avoir renfermé nos har-
des dans une hollellerie. Mais au retour
nous trouvafmes qu’on avoit crocheté nos
coffres , à: emporté tout ce que nous
avions ; de» forte que par defefpoit, com-
me un jeune homme , je me voulois douv-

C’efi une marque ,. fera pas trop long; car
du. je ne fais pas di- l j’en ay retranché ce
te à ’autre , qu’il ne qui relioit. I

en 2’er
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ner de mon épée à travers le corps ,
pour n’ellzre point contraint par la faim
de faire quelque chofe d’indigne de mon

florfque Sifinnés me retint , avec allu-
rance qu’il, trouveroit quelque inven-
tion pour nous faire fubfiller. Car nous
n’avions pas feulement dequoy vivre ce
jour-la , fi bien qu’il fut contraint de
ortet du bois pour avoir du pain. Mais

le lendemain comme il fe promenoit fur
la place, il vit faire montre à quelque
jeunelle de bonne maifon , qui fe devoir
battre trois jours aprés, pour un prix que
lai ville donnoit 3 86 lorfqu’il l’eût ap-

pris , il revint tout court , une dire que
je ne me m’iile pomt en peine , 86 qu’il

avoit trouve dequoy nous enrichit en un
inflant. and les trois jours furent
écoulez , que nous palfafines du mieux
que nous pufmes , il me mena au thea-
tre , où tout le peuple efioit allemblé
out voit les Il ne fe pallia rien

d’abord de confidetable , car ce n’eftoit
que quelques chaires d’animaux, ou bien
des criminels liez , ne l’on faifoit dé-

O

chirer par des belles atouches. Mais en-
fuite, on vit entrer un grand jeune horn-
me bien fait , fuivy d’un Hetaut qui cria,
(1139 celuy qui fe voudroit battre contre
luy , recevroit dix, mille dragmes. Sic au",34°C
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finnés incontinent fe prefente , se ayant
touché l’argent me l’apporte, 6c me dit :

Si je fuis viàorieux , voilà dequoy conti-
nuer nollre voyage a linon , tu retourne-
ras au pais , avec cet argent , aprés m’a-
voir rendu les honneurs de la epulture.
Ces paroles m’ayant tiré des larmes de
pitié , il s’arma de toutes pieces , hotf-
mis de l’habillement de telle , 8c entrant
au combat , reçut d’abord un fendant fur
le jarret, dont il perdit beaucoup de fang,
ce qui faillit à me faire évanouir, croyant
que la bleilure full: mortelle. Mais com-
me fon ennemy s’avançoit plus hardi-
ment aprés ce coup , il luy en dporta un
autre au défaut de la cuiralfe , ont il le
renverfa mort à fes pieds. Aulli-toll: il
s’aflit fur le corps , ne fe pouvant plus
tenir debout , 8C je le lis emporter au lo-
gis , aprés qu’il eut cité proclamé vi&0«

, rieux. Il fut fi bien traité de fa blelfure ,
qu’il en échapa , 8c il cil maintenant au
pais, où il a époufé ma fœur. Voilà corn-

me il bazarda fa vie , pour me conferver
la mienne; de il y a encore icy plufieurs
Amallriens , qui l’ont vû , fans qu’il foit

befoin d’aller rechercher la preuve de
cette hilloire chez les Alains , ou chez
les Scythes. Il ne me telle donc plus
qu’un dernier exemple pour remportp:

du. sa” a m1, m --A

13k
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la yiétoire , .86 je n’en prendray point
d’autreque celuy d’Abaucas , qui allant
à [avilie des Boryllheniens , avec fa fem-
me 86 fes deux enfans , en la com agnie L’un le
d’un de fes amis , fut attaqué en; eminlg’j.:;r’r;

par des voleurs , 86 fou amy .blelI’é à la a la mi.
cuill’e, defotte l u’il ne pouvoit plus [a "un.
foûtenir. Cepen ant, le feu s’eftantjpris’
la nuit au logisoù ils elloient , il charge
[on amy fur fes épaules , 8.6 le fauve à
travers la flamme, laurant l’es petits en-.
fans qui luy tendoient les bras , 86 te-
poufiant fa femme qui le vouloit atteller.
Il luy.cria-fculementqu’elle le fuivill , ce
qu’ellefit avec un ,petit enfant qu’elle te-
noir lembrall’é , qui fut étoufié par la va-

peur dufeu, mais-l’autrequi venoit après,
échapa. Comme on luy reprochoit en-
fuite, u’il avoir abandonne l’es enfans.
pour: auvetam ellranger : J’en pouvois ,1
dit-il, avoir d’autres , mais je n’eull’e ja-

mais recouvré un femblable amy. Voilà
mes exemples , tu as dit les tiens, il ne
telle plus que de trouver unJuge , pour
[cavoit qui doit perdre la langue , ou la
main.

M N r’s 1 p a. Il en falloit élire un au-
. paravant s mais puifque nous ne l’avons

. as fait , il faut remettre nol’tre difpute
î une autre fois, 86 rapporter de nouveaux

Tous Il. F f
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exemples , aprés avoir choifi un Juge qui
fera porter au vaincu la peine ne les
Loix ordonnent. (lit li tu crois râla trop
cruel , au lieu de nous mutiler les mem-
bres , nous les multjplierons plutoll ar
nollre union , 86 ne crons qu’au me me
corps 8c qu’une mefme ame , comme ce
Getyon des Fables , qui en: à mon avis ,
un fymbole de l’Amirié. Il n’ell: point
befoin pour cela de fermcns, ni de vaines
ceremonies 5 la allion que nous avons
tous deux témorgnée , pour rendre ce:
honneur à noltre pais, fait all’ezyoit que
nous eflimons l’Arnitié pardeflus tout.

T o x A a x s. Je le veux , foyons amis
Ideformais jufqu’â la mort 3 86 il nous ne

pouvons toujours vivre enfemble, vili-
tonsçnous pour le moins .ar lettres , 86
Vien me voir quelquefois en Scythie,
comme je t’iray voir en Grece.

M u 5’ s I P r. J’entreprendtois de plus

grands voyages pour trouver un amy fait

comme toy. r .
5,.

.Mt-E-Â’s-v 4h.

J. "A
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L’ASNE DE LUCIEN-
L’Auteur feint qu’allait en Theflklie , il

logea chez. une Magicienne , quife chau-
’ gaz en oife’au , pour aller trouver un

Amant; mais comme on en vouloit faire
autant de luy , on prit une boëte pour
1’ autre , à on le changea en Afin. Il
prend occafim ale-là de conter les diver-
je: aventure: qui luy arriverait: , jufqu’à

L ce qu’il reprit [a premiers firme. 43m-,
lie a dérobé ce fujet ,- mark il l’a plut.

étendu. .
O M M a j’allois à Hypare en "l’inef-

C falie, pour quelques affaites, je ten-
contray en chemin plufieurs habitans du
lieu, de qui j’appris qu’un nommé Hi-
parque , chez qui je devois lo et , el’toit
un homme fort riche , mais fârt avare .
qui n’avoir qu’une l’entame, 86 qui vivoit

fort mefquinement. Larfque j a fus arrivé

A Hyputr. C’en lû- l faire de fou valet,& de
roll LariEe,où il al oit, lès hardes. Et il dit en.
8c il devoit palier par uelque endroit , que
Hypate smala il n’ait on voyage de. LarilI’e
pas uellion icy d’une j n’cllbit qu’une feinte.

verit hiltotique. Du Lvrfque j e fus Arrivé
relie , il fera parlé en- l chez tu]. Il ne la: de

Nil
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34a L’ASNE DE LU C IEN.
à un 103i; ayant pris çongc’ de ma com;
pagnic’, je frappay à la porte; 8c (a feulé"
me me vint ouvrir , après m’avoir fait
long-temps attendre, 5C me demanda ce
que je voulois. Je luy répondis que j’af-

ortois des lem-es à (on man , d’un e
as amis dç Paçggc. Elle rentra wifi-toit,
après avoir refermé la port; , puis me
revint dit; que je ferois le biçp venu. Je
les trouvay en arrivant ui commençoient
à [capet ,pftant tous eux couçhez fur
un PÇtit lit , avec une table devanç eux 5
mais ils faifoicnc fort magvaife phare ,
çar je ne vis rien fur la table. Lorf u’HiÈ

arque eut lû mes lem-es , il s’écna que
e Philofophc Debfiàn citoit un galant;

homme de luy aflrçfi’cr’fçs amis. Q1; le

logis citoit Petit; comme je voyois,
. u’ilkefioit a monlfervice, 8; que ma pre,-
Pçnpe le rçndmit plus illufite. Alors,a y

cllant fa fervantç, Pthcz les hardes e
k: leur , dit7il , 85 1c menez dans une
chambre, 8; tic-là au bain , car il doiç
dire 1215,21 tés le chemin qù’il» à fait, Elle

me mena on; en une pçtitc çhambrç (on:
repre , 64 me mpntràn; le liç; (kit-là,

dit-911c , qpé yen; cbuçherez , 8: j’en

fieu de dire (Fil yavoit le Io i5 efioit petit s a;
jardinai amaifon s la. c mine où on le

misâlëimnfviçc au? l. 53°"?! .593 mm

-À,’  A- - 4’3 
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, L’ASNE DE LUCIÈN. 34!
Arellèrai unkautre en ce coin pour voûte
Valet. De-là j’allay au bain , après avoir
donné del’argent à la fervante, afin d’au

cheter de l’orge pour mon cheval. Au
retour , mon halle me pria de me mettre
à tables Le feflin ne fut pas fortmagni-
figue , mais il y avoit de bon vin vieux ,
dont nous fifmes earouile après fouper 5
8: puis je m’allay coucher , après nous
eflre entretenus de diverfes choies, coma
me on a’de coul’cume en ces rencontrai
Le lendemain il me demanda où j’allois,

A 8c fi je faifois cita: de demeurer-là. Je luy
répondis que non, 8: the je Voulois aller

. pour quatre ou cinq jours à LarifÎegqlroy-
que mon delTein en effet full: de demeu-
rer quelque temps à Hypate , pour. voir fi
j’y pourrois rencontrer une Magicienne,
comme on dit u’il y en a plufieurs , qui
me fifi: voir que que-évenement extraor-
dinaire. Dans cette refolution , je me
promenois par la Ville; lorfque je ren-

ncontray une femme allez bien faire, qui
.paroiËoie de condition à fon train a: â’
.fon habit. Elle me demanda qui j’ef’rois;
8c corne elle l’eut appris , elle s’écria que

jleflois fils d’une de (es meilleures amies,
dont elle n’aimoit pas moins les enfans
que les liens propres , ac que j’avois tort
de n’eilre Pas yenu defeendre chez elle,

l If ü;



                                                                     

342. L’ASNE DE LUCIEN.
mais que «tout de ce pas elle m’y vouloit
mener. Je luy fis mes excufes , 8c luy dis
que je nopouvois sa: honnelkement quit-

ter mon belle, qui m’avait li bien reçeu;
mais qu’il n’auroit que mon corps , ô:
qu’elle auroit mon efprit. Comment ,
reprit-elle , elles-vous logé chez ce vi-
lain avaricieux d’Hiparque? Ne luy dites
point d’injures , luy dis-je, apre’s m’a-

voir fi bien traité. Alors le foûriant ,
elle me dit à l’oreille , que je priWe bien
garde â ne point faire amitié avec (a fem-
me , qui filoit une des plus grandes Ma-
giciennes dupais, qui changeoit les uns
en bcfies, 8c tuoit les autres , lorfqu’ils
ne vouloient pas faire favolonte’. Quiche

’efioit de complexion fort amoureufe , 8;
que ma jeunefre , jointe à la qualité d’é-

trange: , luy donneroit airez de prife (in:
moy. Alors , tout ravy d’avoir rencon-
tré ce que ’e cherchois , je pris brufque-
ment conge d’elle , 8: me retiray en hait:
au logis , rêvant aux moyens que je rien-
drois out venirà. bout de mon deil’ein ,
a: faillint cita: de gagner la fervanre, qui
citoit fort jolie , 8: qui (gavoit fans doute
les feeretsvde (a mailtreŒe. Car d’entre-

endre fur la femme de mon Profite, ’euit
cité à mon avis violer le droit d’ho? ita-
lite’. En arrivant, je trouvay , par on:

4.2.4

9K.

...A. J’* p 1.x
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lieur , la fervante feule ui appreiloit à

’fouper , 65 commençay a la cajoler fur
la grace qu’elle avoit à faire la cuifine 5
Elle me répondit alliez plaifainrnent,qn’clle
n’avoir p44 main: hmm grata au lit qu’à la

table. Tout furpris de cette réponfe , je
m’approchay pour la carefler -, mais elle l
me dit en (e retirant, que je ne m’appro-
chaire pas trop prés , V fi je n’avais envie
de me bruflcr. Car fi elle m’avoit tou-
ché feulement du bout du doigt, elle me
mettroit tout en feu : 6c que les Charla-
tans ne vendoient point d’onguent pour

ucrir cette bruflure. Comme je rials de
fa gentilleflede [es reparties, 66 que je
I’appellois belle Cuifinierc : Vous ne [ça-
vez pas , dit-elle, quelle Cuifiniere je
fuis; car fi je veux , je vous accommode-
ray de toutes pieces , à mm hachura]
"une comme chair à paflc’. Je luy répon-
dis , Œelle m’avait déja misen capilo-,
rade , a; que, je penfois eilre fur le ré-
chaut, tant je [entois de chaleur. Elle

élide n’avait tu quand elle lujjetteroît
moins banne grau au du pierre: . du.
lit qu’à la MHz. j’ay Etna»: hachemyma-
changé la raillerie qui . nu comme chair àpafle’.

citoit file. » Cela. a du rap ort à ce
Commeja riois. J’ay qu’il dit , a: ent l’ef-

rejerté lus bas ce prit d’une fervente.

Ff ilij
x
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s’éclara de rire acetteréponfe- , 8c me!
dit , qu’efle (flair grande Magicienne, 86
que fi elle m’avoir une’fois charme, elle
pourroit après cela me jetrer des pierres,
que je ne voudrois pas m’enfuir. Je luy
répondis que je [entois déja I’efl’ort de
l’es charmes , 8c que. je ne la pouvois quit-

ner. A és quel ne conteltation , nous
tomba mes à la in d’accord, se elle me
promit de venir dans mai chambre ,
quand fa maiftreiTe feroit couchée. Comt-
me (on maiflre Fut de retour, 86 que nous
’eufmes loupé , je me retiray, npre’: quel-

que: fartez. , feignant d’avoir envie de
dormir. En entrant dans ma chambre , je
trouvay la collation preiie , 6: mon lit
tout femé de feuilles de mies. On avoit
mefme tranf o-rte’ ailleurs celuy de mon
Valet. Siàto qu’elle eut couché [a mai--
trell’e , elle me vint trouver ,18: nous fil:
mes collation; nous nous portafines force
fantez ,6: force baii’ers, gonflant-les prê-
mices de l’amour r Après qnoy , on verra

Qu’elle ejl’aitgnmù rez. Il n’y: point d’âp-

Magicicmn , 6-5; j’ay parence de dire qu’ils
agencé cela d’une autre î eurent beaucoupæar-
forte. que l’Auteur , ce quîls reboivcnr en-
comme je fais louvent, l core après 5 8c qu’il
pour luy donner bon- n’cit s neceiraire de

ne gratte. tant cire pour fait:
April- pulque: fan- p l’amour.

un.

7.

AN.
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bien-toit, dit elle, fi tu (gais aufli bien
faire que dire; car m’appelle Palefi’re,
86 n’ay point encore trouvé d’Athlete qui
m’ait vaincue" à la lune. Comme j’eus
acce té le combat, elle le deshabille, 8C Il]! 50’
me dit que le champ citoit ouvert à ma :24?fo
valeur. Après quelques tours d’efcrime, wyan-
où chacun tafeha de montrer ce qu’il fç’a- ”’”’

voit faire , nous remifines’ la trie au V
lendemain ;-’- 8: je pris tant de l’alifir à ce
divertiflëment , que j’en oubliay refquc
Iejisjct de mon voyage. A la fin je a priay
de m’apprendre quelque [caret de fou art,
puifqrr’elle citoit (il grande Magicienne ,
a: qu’il elloit impoflible qu’elle n’euiï

beaucoup tolite fous une fi fgavante maî-
I utile. E e me jura qu’elle ne (gavoit

ppint d’autre métier que. celuy qUe la
ature luy avoit appris , ôt que c’efioit

la. le chah dont elle avoit entendu para
Ier. Mais 3c me promit de me faire voir
l’a femme d’Hiparque , loriqu’elle le me-

ramorphoferoit en uelqrie’animal.(lrjslo
Puesjours-aprés , e le me vint dire que

occafion fe prefentoi-t de contenter ma

Lefujet de mon wya- fi-tofl. e ne touche
3e. je ne dis pas à La- pas au! l (on avariion-
sa]: , parce qu’il a dit l pour les femmes , qui
qu’il n y vouloit pas n’cû que trop expri--
aller, ou pour le moins. me: dans ce livre, ,. t
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curiofité , 8: que (a manuelle fe devoit
changer en oifeau pour aller trouver (on
galant; ne j’euflë bon courage, 86 qu’elle

me la montreroit en cet efiat. La nuit
venuë , elle me mene fans bruit , à la
porte de fa chambre , où regardant par
une fente, ’e vis (a mailltefie toute nuë,
qui jettoit cleux grains dlencens dans une
lam e allumée , a: murmuroit tout bas
quelques paroles; ce qui dura airez long-
temps. Enfuite , tirant une phiole de
(on armoire , elle s’huila par tout jul-
qu’au bout des on les, 8c en un inflant fut
transformée en blâma 5 car (on Corps (a
couvrit de plumes , [on nez fe courba en
bec, [es bras s’alon erent en aiflcs, ë: elle
s’envola par lfleËre avec un grand cry.
Je fus fi furpris cette merveille , que
je faillis à tomber de mon haut, doutant
fi je rongeois, ou fi j’étois éveillé nant
qu’à la

ma nouvelle maillteflè de me vouloir
transformer de mefme , pour voir ce
qu’on devenoit en cet eftat , 8c fi l’on
confervoit encore (on jugement. Elle
entre auflî-tofi dans la chambre , ne me
pouvant rien tcfufcr , 8c m’apporte une
Petite bouteille , dont je ne me fus pas
plûtofij huilé , qu’au lieu de plumes, tout

mon corps fut couvert de poil , mon vviv

n revenu à moy, îe conjuray ,
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fige a: mes oreilles s’alongerent , mes
doigts fi durciroit en carne , a: il me for-
tit par derriere une longue queuë 5 de
forte que me regardant au miroir, je
trouvay que fij’ei’tois un Afne. La fille
cflonne’e au -bien que moy , d’un fi
étrange accidente commence a le frap-
per lefiomac , 8c a s’arracher les che-
veux , se s’écrie qu’elle avoit pris une
phiale pour. l’autre , deçeuë par la ref-
femblance , à caufe qu’il y en avoir plu-
ficurs dans l’armoire; mais que je patien-

*tafle jufqu’au lendemain , a: qu’elle m’i-

»roit acheter des rofes , dont je n’aurois.
pas plûtoi’c gonflé, que je reprendrois ma

premiere forme. En difant cela , elle me
V airoit la main fur le dos , 86 me manioit
lles oreilles , comme on fait à cet animal
quand on le veut careflèr. Cependant,
fous la figure d’une befte , je confervois
le (cris d’un homme , 8: entendois tout

’ce qu’on difoir , mais je ne pouvois m’ex-

pliquer 5 8: comme j’ouvris la bouche
pour me plaindre , je commençay à braie
re, au lieu de former des paroles. Cela
me rendit fi honteux , que je m’en allay
baillant la telle droit à l’écurie , me cou-
cher auprés de mon cheval, 8c du bang

s: durcirent en cor- mieux de la forte, que
de. je l’ay trouvé comme il le dit, v
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4 de: de mon boite , qui me reçurent
grand: coup: clapirais, au lieu de me fiai-u

.re place, tant ils avoient peut que je ne

.vinfle manger leur-foin. Je me retiray
donc en un petit coin, fort mal farisfair
de leur receprion, 8c bien refolu de m’en
venger le lendemain. C’efl alors que fui-

.fant reflexion tout à lm’fir , fur le triïte
état où j’eflois, commençay à condam-
ner ma curiofité , En àreconnoii’tre , V

9g?! n’efl rien qui panifié

Un homme viciatricomme fin propre vin.
Si ar huard, difo-is- je en moy-mefine,

.j afiois dire rencontré en cet efiat par
quelque loup ,- ou quelqu’autre beflte fa-
rouche , je jouëtois bien le perfonnage

que je reprefente. Sur ces entrefaites,
,j’entcns percer la paroy , 86 vois entrer
des Voleurs l’épée à la main , qui après

avoir lié ceux du logis , illerent tout ce
w ui choir dedans, 8c en Erreur des halons
Sont ils me chargeront avec mes compara
.gnons. Enfuite , nous cintrant devant
eux , ils gagnerenr la porte par des ruës

Qui me repèrent à cieux , comme [on prou
" rands cbup: de pieds. pre «du. le ne me fera
îl cil mieux comme pas de cela. comme d’al-
eela. , que de dire, Il: légation , mais comme
3’] préparant. 4 d’exprefiion, parce que

Qu’il n’a]? rien qui ce Vers exprime bien
[unifia un homme vi- la que je veu; J

-n. N’-:-K ’Wr’sÆN-s-m A -

-v’k
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détournées , 8c de-lâ des montagnes voi- -
fines couvertes de bois , où ils arriverent
fur le point du jour. Je ne puis dire le
mal que (unifioient mes camarades : mais
on ne fçauroit exprimer la douleur que je
(entois à matcher fur les cailloux , avec
une charge fut le dos, moy qui efiois un .
aine de bonne maifon , qui n’eitois pas
accouflumé à la fatigue; Je bronchois
donc â chaque pas 5 mais on me faifoit
relever à coups de ballon. En cette ex-
trémité je voulus m’écrier , O Cejàr, pour

implorer le recours du Prince ç mais la
parole me manqua fil: l’O, de je ne fil?
achever le relie 5 fi bien que cela. ne er-
vit qu’à me faire battre par les voleurs ,

ne je trahiflois par mon cry. Je refolus j
donc de continuer paifiblemcnt mon che-
min , runique je réiiflifl’ois fi mal â me
plaindre , outre qu’on nous emmufela
pour nous empefcher de paifire en allant,
Sur le midy nous arrivafines à un hameau
de connoiflance , où nous fuîmes. fort
bien reçûs ; à: tandis que nos maif’tres
chinoient , on nous donna quelque poi-,
guée d’orge 3 mais je n’en pûs jamais-

gouiker y parce que je n’y citois pas ac,
coufiumé , 8c voyant le jardin ouvert , je
m’v jettay àlcorps perdu,pour aller man:
est ses roâesgvirztrsilioisan émerge;
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dre ma premiere forme. Mais en arti-
vant je trouvay que c’eiloit un laurier-

, rofe , qui cil un poifon mortel aux aines
8: aux chevaux. Ce endant, comme je
man cois quelque alade pour me ra-
fraîcîiir, le Jardinier arrive avec le bafton
à la main , ô: m’en donne quelques coups;
mais je tournay le derriere fi à propos ,
que je le jettay à la renverfe d’un coup de
pied :l l’eftomac; De-lâ je (pris le chemin
des montagnes -, 86 luy e crier qu’on
lafchaft les chiens apre’s moy ; ce qui
m’obligea de regagner en halle mon écu-
rie , pour éviter la rencontre de grands
vilains dogues, qu’anfiaijoit combattre can-
tre de: Ours ; mais je ne laifl’ay pas en ar-
rivant de recevoir quelques coups de bâ-
ton du Jardinier , pour payement de (a
falade; ce qui fit que je la luy rendis au
nez. Lorfque nos maillres eurent dilué,
on nuas remit noflzre charge pour conti-
nuer noilre chemin, 8: par malheur la
plus igrolle m’échût en partage g dequoy-

defe peré , je deliberois de me coucher
là pour me faire décharger, lorique l’au-
tre baudet qui avoit peut-efire le mefme
defl’ein, s’eûant laiflë cheoir , comme un

Qu’on fuifiair par»- j éluda combattre; mais
battre sont" des Ours. l comme je le dis , cela.
Il dit feulement, cupu- fait plus d’efi’ct. i

A ...K A»..- M

«MM .

Mv’x. . -..- Ah
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le voulut relever , 8c qu’on vit qu’il n’en

vouloit rien faire , on luy coupa les jar-
rets , 86 on le jetta en bas des rochers a ce
qui me fit [age aux dépens d’autruy. Je
commençay donc à doubler le pas, quoy-
qu’on partageait encore [a charge entre
le cheval a: moy ; ce qui me faifoir cre-
jver de dépit. Mais voyant que tout me
réunifioit à contre-pied , je refolus de-
formais de porter mon mal en patience ,
à: me haflay d’aller , fur l’elperance de
trouver des raies au gille , qui n’eitoit
pas loin. Nous y arrivafmes avant la
nuit,& trouvafmes en arrivant une vieille
amie prés d’un bon feu, qui nous aida à

nous décharger , 8c ferra tout ce que
nous avions apporté. Les voleurs luy de-
manderent pourquoy elle citoit ainfi af-
fife les bras croifez , fans leur apprciier à
manger : mais elle dit que tout citoit
prefi, 84 qu’ils boiroient d’excellent vin,

86 mangeroient de la venaifon. Ils fe
deshabillcrent donc, 8c s’huilerent prés
du feu 3 puis s’ei’tant lavez avec de l’eau

chaude , fe mirent à table. Sur ces entre-
faites , il en arriva encore d’autres avec
quantité de beaux meubles, ô: de vaincue
d’or 86 d’argent, qu’ils remirent entre
les mains de la vieille , puis s’aflirent à
table auprès de leurs camarades. Pendant
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le repas qui fut allez long 8: plantureux;
il; s’entretinrcnt de tout ce que peuvent
dire des voleurs, après avoit fait un
beau coup. Cependant le cheval a; m0;
ellions attachez au ratelier , où je faifois
tres..- mauvaife chere, Mais lorfque la.
vieille le fut retirée, je mangeay un mon-
ceau de pain ne je luyfiavois ,efcrocLuc’.
Le lendemaini s partirent tous enfem le,
biffant un d’entr’eux au logis avec elle,
çe qui me faifoit enrager : car fi elle cuit
elle toute feule, je me faire fauve airé-
ments mais c’elloit un jeune homme ro-
bulle 8c vigoureux qui avoit l’épée au

collé, 86 jettoit de temps en ten) s des
regards de travers fur la porte qu’i avoit
fermée. Trois jours après les voleurs
revinrent fur le minuit, avec une belle
fille qu’ils avoient prife, qui pleuroit a;

l (e defefperoit, fans vouloir ni boire ni
manger ; ce qui me tiroit des larmes de
pompaflion. Sur le point du jour quel-
ques efpions rapporterent qu’il pailleroit
bien-tell un ellranger avec grand équiç
Page ; fi bien qu’ils le lever-eut datable
en tumulte, ô: s’armerent , puis fouirent
en foule , emmenant avec eux le cheval
8C moy, après avoir lame en garde la
fille à la veille. Ien’allois qu’à coulis de

ballon, proyant qu’on me guenon au
Forum! i

..z’--

w A. Mil-dam. a...
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combat ; mais [crique nous fufmes arrivez
fur le grand chemin, l’étranger fut incon-
tinent devalife’ , 86 l’on nous char ca de
ce qu’il avoir de meilleur , lai ant le
telle caché dans le bois. . Cependant ,
comme on nous faifoitmarcher en dili-
gence , j’allay heurter par huard contre
un caillou qui me fendit la corne du pied;
ce qui me fit boiter allez Ion -temps z
mais lorfque je vis qu’on delilëeroit de
me traiter comme on avoit fait mon ca-
marade , je vainquis ma douleur ,. 8c fie
let-elle du chemin , comme fi je n’aille
point en de mal. On alla tequerir la nuit
mefme , ce qu’on avoit caché dans le
bois -, mais on ne mena que le che-
val, 8c l’on me lail-Ia au logisa caufe’
de ma blefl’ure. Comme on fut party,
je difois en moy-mefine , (Eiattens-tu
icy davantage , à fetvir de paliure aux
corbeaux 2 Ne Vois-tu pas comme on a
traité ton camarade , 86 qu’on t’en a
voulu faire autant par le chemin a. Prens
une bonne refolution; Voilàla Lune qui
luit , il n’y a qu’une vieille au lqgis, tu
n’e’s point lié. Dans cette peu ce , je
cours droit à la porte , 86 la vieille aptes
moy pour. m-’arrefi:er °, mais voyant qu’elle
n’eùoit pas allèz forte , 8c que je l’entraî-

pois, quoy-qu’clle me retînt par la queuët

Tem Il; .6 g
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elle appelle à (on feeouts la Pucelle : qui
prenant (on temps monte fur moy , 6:,
me pique , priant les Dieux de favorifer
fa retraite, 8: romettant tout bas de
me donner la liberté , li je la pouvois ti-
ret hors de peril. Poullë de cette cf e-
tance , 8: de la gloire d’un fi beau ef«

r fein, j’allois. comme un geneft d’Efpa-

’ flans allez ville comme

7.x

,-gne, a: non pas comme un baudet d’arai-
pié , lorfqu’en un tournant nous rencon-
ttafines les voleurs qui nous arrelletent
tout court , 8c demanderent à la Belle en
liant, où elle alloit ainfi la nuit, 8c fi
elle n’avoit point peut des efprits. On
nous ramene donc au logis; mais comme
’ n’efloisplus piqué des aiguillons de
l: liberté ô: de la gloire, je ne me pou-
.VOis ptefque foûtenir fur ma mauVail’e
jambe 3 ce qui faifoit crever de rire nos
«saleurs. Comment , diroient-ils , mailltet
baudet, lôrfqu’il cil ueftion de fuir,

(le vent; 86 quand
il faut retourner à la maifon , vous ne
[gantiez faire un pas. Nous vous appren-
drons bien tantofi: voûte leçon: a; en
tillant Cela , ils commencent à char et
(ut moy, tant qu’ils me font une ble ure
a la caille. En arrivant ils trouverent la
vieille qui s’efloit penduë de defefpoir ,

je la rouleront en bas des rochets, en

-ÊW .drp ** -

.1-
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admirant fa fidelite’. Enfuite ils lietent
la Pucelle pour empel’cher qu’elle ne f0
fauvall une (econde fois-3 86 s’étant mis
à table , délibererent en beuvant , quel
fupplice ils luy feroient fouffrir , 8c à
moy auflî , pour unition de nollre cri-
me. Lâ-delÏus , l’ un dit qu’il la faloit

enfermer toute vive dans mon ventre ,
apre’s m’avoir arraché les entrailles , ô:

nous expofer ainfi fur la pointe d’un to-
cher , pour fervir de paliure aux oil’eaux,
8: la faire mourir de faim se de puan-
teur. Comme chacun approuvoit l’extra-
’vagancep de ce fupplice , 86 qu’on le pré-

paroit a l’execurion , le Ciel qui n’avoir
pas refolu de nous perdre , amene dans
cet intervalle , le Prevofl: avec (es Ar-
chers, conduits ar le fiancé de la Pu-
celle, qui re (ai illent en un inûant de
tous les voleurs , 8c les meneur au
Gouverneur de la Province. Pour le
fiancé, il charge fa maillrelle fur mon
dos, pour la ramener à (on pere; 8c par
tout où nous allions, on nous jettoit des
fleurs en palliant , 6: l’on accouroit au
devant de nous avec des acclamations 86
des cris d’allegreflë. Lorfque nous fû- ’

m’es arrivez, elle eut grand foin de me
faire bien traiter, comme le fidelle com-
pagnon de fa bonne 8c de la mauvaife for;

.G s il
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tune, à: celuy . i- avoit contribué tout
ce qu’il avoir pu: a fa délivrance.. Mais:
je ne pouvois manger de ce qu’on me
donnait, 6c j’enviois la condition des
chiens que je voyois faire. bonne chete â-
la cuiline, maudillânt en mon cœur le
Deflins, i ne m’avoir plütoll fait le-
vrier que audet. Quelques jours après.
la nôces, cette Dame out s’acquitter
de la paumelle, me fit une: la liber-r
té, se me lalcher rmyx les. Cavales,
qui citoit la plusbel e récompenfevqu’on,
huit donner àun animal fait comme moy-

ais le Dellin qui n’efioit pas. encore
l’as de me-perfecuter , voulut que la fcmo
me de celuy à qui l’on m’avait reconv-
mandé , me fifi» porter la farine 8:. tour-
ner la meule, au lieu de me laill’er en li.-
berte’ :286 pour comble de malheur, les
Chevaux. jaloux de me voir parmy leurs-
Canules, croyant que je n’eltois. pas la.
pour enfiler des perles, citoient (ans
«ne aptes moy petfecuter. Acca-
bléidone de tous maux, 8C nemangeanr.
que du fou, à canât qu’on» me déroboit

mon orge ,au lieu d’un aine gras. 8: re-
fait, devins une méchante haridelle.
D’-ailleurs»,on m’en-voyoit querir du bois

(urane montagne droite 86 pietreufe,
fous. la conduite d’un petit coquin qui.

fla..-
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me chargeoit Comme un Elephant , 6c
ne selloit de me battre , (oit que j’allail’e

bien ou mal 3 8c pour me faire enrager
davantage,il me frappoit toujours au-
mefme endroit avec un ballon noueux,
dont il" me fit une’large playe , à laquelle
on ne dénuoit jamais le loilit de guerir;
Non content de cela, fi ma charge a
[oit Plus d’un collé que d’autre, au ien

de me déchet et de ce collé-là ,. il’char-
geoit l’autre e pierres , pour avoir. plu;
roll fait, 8: montoit encore fur me):
pour pallér un petit ruiŒeau qui elloit au-
pied de la montagne, de peur de [et
mouiller le bout des pieds. Q1; fi je ve-
nois à fuécomber fous le faix, au lieu de
me foulager , il me frottoit a and»
coups de ballon tout le long de ’ëpine’
du dos 3 de forte que j’eflois contraint
de me relever tout feul , pour éviter uns
plus grand mal. il s’avifa d’une autre
invention pour me faire aller plus ville a.
ce fut de m’attacher une branche d’é-r

’ pine au derrière , qui me’piquoit à me-

fiire que je marchois 3, se lorique je vouëf
lois m’atrcfïer , il me battoit tout de:
nouveau. Pour me venger, je luy tirayr
un jour quelques ruades , don-t il (e fou-I
vint toute (a vie; 85 il ne s’en (buvcnoir:
jamais,qu’il ne’m’en coutât quelque éguil’:
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lette de ma peau. Un autre jour que je
n’avançois pas airez à (on gré , citant -
chargé d’étoupes , il mit un charbon arc

dent entre mon dos 85 la charge, dont
il m’eult brufle’ tout vif , il je ne me fufle

plongé dans un ellang 3 8c pour excufe ,
il dit à (on maillre que je m’ellois jetté
dans le feu. Une autre fois il vendit ma
charge de bois a’ un païfan , 8c dit que je
l’avois jettée en bas des rochers; sa que
désrque je ("entois quelque femelle , on
ne me pouvoit plus tenir. Le maiflre
donc commanda qu’on me mail , 65

u’on donnall ma chair aux efclaves ; 8:
il l’on demandoit ce que j’eftois deve-
nu, qu’on dill que les loups m’avaient
mangé. I’évitay ce malheur par un plus

grand 3 car un voifin luy dit ne je pou-
vois rendre encore de bons ervices, 8c
qu’il ne falloit que me challrer pour me
rendre doux comme un a neau. Cela
fut donc conclu; 86 l’on al oit pafl’er à
l’execution, lorfque la nouvelle arriva ,
que les jeunes mariez s’elÏant allé prome-

nerficr mer dans une chaloupe , avoient

fromnnfur mer. Le évenemens extraordi-
Grec dît feulement, mires, quand on peut
fur le bord de l’un, faire les choies Icgu-z
mais il ne faut point 5:13!!ch
familier à faire des i

wM-a-K’L-

A
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elle fubmergezjs f1 bien que les valets
ne fongerent plus qu’à faire leur main
pour le fauver, tandis que la maifon
alloit fans maillre. Dans cette conjonc-
ture, celuy qui faifoit paillte les che-
vaux, les chargea a: moy aulIi, de ce
qu’il pull: emporter , ce fe retira en dili-
gence. Mais ququu’on nous contrai-
gnill: de marcher jour ô: nuit, trois jours
durant ar’ un mauvais chemin, ce mal
me fem loir doux auprès de celuy que
j’apprehendois. Enfin nous arrivafines D’e e
à Betoée, qui cil une des meilleures vil- mm”
les de la Macedoine , où dés le lende-
main on nous mena vendre au marché 3
mais performe ne vouloit de moy , s’il
ne (e full prel’enté un de ces vieux Preltres
de la Deelle de Syrie , qui m’acheta
trente dragmes. Lorfque nous fufmes 7; livre!
arrivez chez luy , il dit a (es compagnons d”
Ennu ucs, qu’il appelloit les Pucelles,
qu’il eut avoit amené un beau mignon
pour les divertir, ce qui les rendit tout
joyeux a mais lotiqu’ils m’enrent vil, ils

eommencerent a le maudire, 65 a luy re-
rochcr que c’elloit ut s’en divertir,

fay-mefme , 8c luy fouhîiterent une heu-
reufe lignée de nofite mariage. Dés le’

lendemain ils chargetent fur mon dos
leur Déclic pour aller par pais; a: log:
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que nous fufmes arrivez au premier Vil:
lage , l’un d’eux fe mit a jouër de la flûte,

au (on de laquelle les autres commence-
rent a danfer se à branler la cette , tout
furieux , jettant leurs chapeaux , 8c le ti-
rant du fang des coudes 8: de la langue,
tant que la terre en fut toute rouge en
un inflant. Cela ne me plaifoit! pas trop ,
de peut qu’il ne leur riil envie de m’en
faire autant, a; de gire ne la Dédié
vouloit de mon fang en l’acrifiCe. C67
pendant pat ce batelage ils amallèrent
quantité d’argent: car on leur donnoit
jul’ ’à de l’orge pour moy , 86 le telle

de eurs etites necel’fitez. Mais comme
nous fu mes dans un autrevillage, ils
prirent un grand garçon fort 8c robulle,
pour leur fervir (l’étalon; ce qui me ton.
cha tellement, que je ne pûs- m’empef-
cher de crier , en voyant leur infamie ,
Ofupinr, fans fonger que jîavois. perdu!
la parole. Quelques païfans qui avoient
perdu un bander, accoururent au cry ,
penfant que ce fait le leur ,. 86 en en»
tram découvrirent tout le my-ltere; de
forte que le bruit encourut suffi-troll: par
tout , ce qui les obligea a déloger la nuit
fansrrompetter Comme ils furent hors.
du village , ils me pendirent à unarbre ,
,5; me. mouëttgrent dos È ventre, pour

. ’ avoir;
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avoir revelé leur honte: jufques-là que
tranfportez de fureur , ils me voulurent

-égorger; mais la Déefie jetta des re-
ards fi furieux , que cela les arrefia. Il:

a chargerent donc tout de nouveau fut
mon dos , 8: continuerent leur chemin ,
tant qu’ils arriverent (un: le (oit en la
maifon d’un Gentilhomme qui les receut
fort bien , 86 luy fit des [sacrifices -, mais
j’y fus en grand danger. Car par mal-
heur un de res amis luy ayant envoyé un
cuiflbt d’afne fauva e , les chiens le
mangerent à la Conçue, fi bien que le
Cuifinier fe vouloit endre de defef oit,
craignant la colete e (on maiftre; orf-
que [a femme luy confeilla de m’égar-

er , 8c de mettre une de mes cuiflès en
a place, parce que j’eùois gras 86 refait.

I’eûois, donc mort , fi je n’eufÎc enten-

du moy-mefme la trahifon , 56 couru à
l’eüourdie en la chambre du maiftre , ou
.e renverfay d’abord la table 8c les flam-
eaux. Mais je faillis à trouver ma per-

te , où je cherchois mon falut; car tout
le monde (e vouloit jetter fur moy, corn-
mc fur un furieux -, 86 on m’alloit mettre
en Pieces, fi de frayeur je ne me fuIÎe

’ faméen l’a? artement de mes Preflres,
où ils m’en ermcrent pour me tirer de
ce danger. Nous pattifmes donc le leu:-

Tom I I. I H h
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demain de grand matin , 86 arrivafmcs
en un gros Bourg , où ils dirent que la
Déeflc vouloit coucher dans le Temple 5
de forte que les habitans credules la»
vinrent prendre aufli-tolt avec grande re-
verence , à: la placerent prés la Patrone
du lieu. Pour nous, on nous mit dans
une méchante maifon , où nous demeu.
rafmes allez long-temps; 84 au départ ,
nous emportafmes avec nollre Déclic,
une coupe d’or du Temple; mais les ha-
bitans l’ayant découvert, coururent après

nous; 8c la trouvant dans noflre équiç
page , ils mirent les Pl’Cüres en prifon ,
8c me vendirent à un Mcufnicfïëui char-
gea. (livroit fur moy dix boi eaux de
lal , ô: me mena chez luy par un fenu-
tier rude 8c épineux, En arrivant , e vis
quantité d’animaux de ma forte , a qui
l’on. faifoit tourner la meule, ce qui me
fut de mauvais préfage a comme en effet,
on me mit à l’hai’telier dés le lendemain ,

après m’avoir bouché les yeux; 8c arec
que je feignois d’elh’e tout neu à ce
meltier,.von commença à m’initruire à

coups de bafton. Cela me fit tourner

Meufnier. Le Grec que les anciens n’a-.
dit , Boulanger ; mais voient point de moulin
il tenoit lieu de Meuf- l à vent ni à eau. .
nier ," parce qu’on tient .

if. .......- o ’..-.n - x-l
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comme une girouette, ayant déja appris

lufieurs fois à mes dépens , qu’il ne
ïaut point fe lainer prier de faire fou
devoir. Comme mon Maiitre vit que je
diminuois à veûë d’œil, 8: que je ne
pourrois portenun fi grand travail, il me
vendit à un Jardinier , qui fe fervoit de r
moy à errer des herbes au marché. La
condition efibit afl’ez douce; car tandis
qu’il travailloit au jardin, je demeurois
tout le jour à ne rien faire; mais je ne
mangeois aufli que quelques méchantes
laituè’: pourrie: qui m’engendroienr des
cruditezs outre que l’Hyver approchoit,
5: qu’il n’avoit pas de quoy j’e-mnrrir, ni

moy aulfi. Sur ces entrefaites il pailla un
foldat Romain , qui luy demanda quel-
que chofe en (a langue; 8c comme il vit
qu’il ne luy répondoit rien , il’luy donna
un coup de ballon , fans confiderer qu’il 0’44”3-
ne l’avoir pas fait par mépris, mais parce
qu’il n’avoit pas entendu ce qu’il difoit ,

Comme imaginante. cet endroit , Pour un
le Grec dit , Comme afnes 8c celuy de oar-
unfabot; mais la com- ries, donne fujet une
garaifon n’en et! pas il galanterie qui fuit.

elle en naître langue. Da que] fa nourrir.
Laird: pourries. Il Il y a au Grec ,fe cou-

y a. au Grec , du": (à: l mir; mais un aine n’a
son": s mais le mot point beforndc Couver-
dc dans cit ridicule en turc. .

H h 1j
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à caufe de la diŒerence du langage. Ce-
cndant le Jardinier irrité le jette fur

l’uy, 86 le renverfe a 86 comme l’autre
crioit qu’il le tueroit , il le battit de telle
forte, après luy avoir ollé (on épée,
qu’il fut contraint pour fe’fauver , de

contrefaire le mort. Le Jardinier le
Lulle donc là , 86 chargeant fou épée fur

mes- anniers, me chaire vers la ville.
Le [o dat de retour en avertit. [es cama.
rades , qui nous font chercher par tout;
86 ayant découvert où nous efiions, y
meneur le Magilirar. Mon mailire citoit
caché dans un coffre , 66 moy dans un
grenier, où l’on m’avoir enlevé par une
poulie , comme en lieu où l’on ne me vien-
droit jamais chercher. Mais par une mau-
dite curiofité , caufc de mon premier
malheur , comme j’enrendis du bruit en
bas , je mis la relie à la feneltre, ont
voir ce qui le pall’oit’; ce que les (o dats

ayant apperçû , ils me.monrrerent en
riant, au Juge, qui entrant la defl’us, chert-
çha tant mon mailire , qu’il le trouva , se
le fit mettre en prifon. Fourme] on me Inn-4 -
aux l’oldats , qui me vendirent deux écus

inhalé par une pub c’efi ainfi qu’on charge
lie. je me fuis fervy de les chevaux dans les
cette expreilion qui cit Navires. 1
plus gaye; outre que Pourmyonmli’vn,

il

4..”-
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au Cuifinier d’un Sei neur de Tlielralo-
nique, qui avoit [on âcre Sommelier au
mefme logis. Ils me placotent en un pe-
tit coin de leur appartement z mais com-
me ils rellërroient pour eux le relie des
viandes , je pris mon temps qu’ils efloient
allez au bain; 86 entrant dans leur cham-
bre, je commençay à faire bonne chere
de ce qu’il y avoit,.ravy. de trouverde la l

r viande à mon appetit. Ils ne s’en ap er-
çûrent point la premiere fois , à eau c de
la quantité de mets , outre que je m’eliois
un peu épargnée; mais comme j’y re-

-tournois. (cuvent, ils Commenccrmt à fi
regarder l’un l’autre de, mauvais œil,’86
- compteront tout depuis en le refl’erra’nt.

A la fin voyant que je ne mangeois point
d’or e, 86 que je ne lailÎois pas d’en-

grail èr , ils entrerent en quelque (bup-
çon; 86 m’ayant épié , découvrirent tout

parla fente de la porter lls furent fi
efionnez du commencement , qu’ils de-
meurerent comme immobiles 3 mais en-
fuit: ils allcrent appelle: le relie des
gens pour en venir rire avec eux. A cet
afpeél: il le fit une huée generale , dont le

Il y a icy un Pronrbe regarder de mauvais
Grec qui n’efl pas à œil. C’eil: airez de cela,
mûre ufage. p ’ fans leur faire dire de!

a. Commune»: a [e injures.

- uj
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Seigneur ayant entendu le bruit , il y ae-
eourut luy-mefme ; 8eme voyant mana- l
ger de bonne grace d’un morceau de
fanglier , il ouvrit la ne de la. cham-
bre, dont je fus tout urpris -, mais pour
faire durer, le fpeékacle , il me fit mener

"dans la falle, 86 fervir magnifiquement
tant de chair que de poiflon. Œquue
j’eufle dé ja beaucoup-mangé , neanmoins

croyant qu’il y.alloit de mon honneur,
86 que cela pourroit contribuer à ma li-
berté , 86 fervir à me faire reconnoifire,
je me mis à table fort proprement , 86
commençay à gouiter de tout ; 86 com-
me quelqu’ un le fiatécrié , qu’il me fal-

loit apporter du vin, le mailla: com-
manda qu’on m’en donnait, 86 j’en beus

un grand trait. Alors , tout ravy d’avoir
trouvé un fi grand trefor, il m’achetre

de [on Cuifinier , le double de ce que je
luy confiois ,86 me donne à un affran-

»chye out m’iniiruire 5 ce qui ne luy fiat
«pas ort difficile, parce que j’en fçavois
plus que luy. Je me couchois donc quand

Lie de il vouloit fur un lit, 86 m’appuyois fur
r table. .Ie coude, comme ou fait. quand on veut

mangerJe lutois avec luy , danfois fur
des pieds de derriere, 86 faifois mille

u V h ’ u; autres gentilleiï’es , donnant a connorllzrc
par un branlement de tette , que j’enten-
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dois tout ce qu’on me difoir. Le bruit
court par tout de cette merveille. On m’ad-
mire comme un prodige , ne fçachanr
pas que dans cet albe il y avoit un homa
me enfermé 3 86 comme le temps approa
choit que mon Mailire devoit donner
un fpeâacle de Gladiateurs a Thellalo-
nique , il me mena avec luy , 86 je le pot-
ray fut mon dos une partie du chemin.
Lorfque nous fufmes arrivez , le peuple
accourut pour me Voir 5 car la renom-
mée en ei’toir déja r’ andu’e’ par tout,

86 il me fit mettre au out de la table g
ou je faifois mille (in cries pendant qu’il
difnoir. On ne lailigoit pas dorme moue
rrer en particulier , de quoy l’affranchy
tiroit beaucoup d’argent ; 86 comme
tous ceux qui me venoient voir , m’apë
portoient quelque chofe , je devins en
fort bon point. D’ailleurs , j’eaois beau
86 poly, orné d’une belle houfl’e de ve-’

loure, avec de petites clochettes d’ar-
gent , à le mord: de mfine; de forte
qu’une Dame devint amoureufe de moy,
86 achgta à grand prix une de mes nuits

Le huit court par Il y a au Grec , d’or à
tout de cette merveille. d’ urgent ; mais je ne
Le relie cil: exprimé j pouvois pas comma-
enfilite. dément repeter le der-
Et le mord: de mefme. l nier mot.

in: iiij
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de l’affranchy. Au retour du fouper;
nous la trouvafmes qui avoit fait drellèt
un lit par terre pour elle 86 pour moy ,
au lieu où j’avais accoutumé de cou-
cher, avec de beaux tapis , 86 force
carreaux , pour elire plus mollement 86

plus délicieufement. Au milieu de la
chambre citoit une lampe d’argent, à la
lueur de laquelle elle le frota 86 moy
and], d’une huile tres-précieufe; puis
m’embrall’ant , me traîna par le cou fur

le lit , avec des paroles 86 des (atoll-es,
comme fi n’eull’e el’té (on galand. Je ne

me fis pas beaucoup prier , parce qu’elle
citoit belle, 86 que je me portois fort
bien -, mais comme je n’avois point ca-
rell’é de femmes de uis ma metamor-
phofe , je craignois e la tuer , 86 qu’on
ne me punill: aprés comme un homicide.
A la fin enhardy , par l’exemple de Pali-

g phaé , qui avoit bien aimé un Taureau ,’

je me mis en devoir de la fatisfaire , 86
trouvay que c’elloit à grand tort que j’a-

vois eu cette frayeur. Le jour venu, elle
le leva à re ter , 86 fortit avec lbs eus
qui l’attenËoient’dans une anticham re ,

aprés avoir obtenu une feeonde nuit
pour le mefme prix. Mais mon Maiflre
averty par [on afl’ranchy, nous vint re-
gards: âFFêVGËê la P°1F°5-& sflonré de. 4
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cette merveille , refolut de donner ce
plaifir au peuple, 86 de me faire cou-
cher publiquement avec une efclave de confia
celles qui [ont condamnées à la mort. il:
Sur la n donc des jeux, on me mit qu’aur-
dans un lit, dont le bois citoit garny ""’
d’or 86 d’écai-lle de tortuë , 86 l’efclave

auprès de moy ; 86 en cet chat on nous
traifnaavec une machine au milieu de
l’amphitearre , au grand efionnement de
tout le peuple. Il y avoit la une table
couverte de toutes fortes de mets, 86
fervie par de beaux garçons , qui nous
donnoient à boire dans des coupes d’or:
mais outre la honte que j’avois de cou-
cher avec une femme devant tout le
monde ,’ je n’efi:ois pas trop en [cureté ,

craignant que quelque belle farouche ne
me Vint dévorer. Dans cette apprehen- ppm!
fion il vint à palier un homme qui por- 1":ng
toit des rofes 5 ce que je n’eus pas plû- en au.
roll: apperçû , que jecourus en manger, 133?];
86 repris ma premiere forme. Jamaisuzum.
fpeàateurs ne demeureront plus efion- 3130:5:
nez ; les uns vouloient qu’on me brullalt mm.
comme un Magicien; les autres , qu’on m5".
a prilt de moy auparavant , les raifon;

e cette merveille , lorique je m’appro-
chay du Gouverneur de la Province qui
citoit prefcntâ 861uy ayant fait le [691!
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de mon hiftoire , j’oflris de tenir prifon
jufqu’â ce que j’cufle jufiifié tout ce que

je luy avois dit. Mais ayant a pris mon
nom , se celuy de mon païs , irme fauta
au col tout rranfporté, 8c dit qu’il me
connoiiroit fort bien , se ne mon peut
citoit (on intime amy , e forte qu’il
m’emmener avec luy. Au bruit de ce:
accident, mon frere arrive avec de l’ar-
gent pour me racheter 5 mais le Gouver-
neur me declara libre en pleine aflemo
blée. Alors je crûs qu’il el’toit de mon

devoir d’aller remercier cette Dame,
qui avoit témoigné tant de bonne vo-
lonté pour moy pendant ma metamor-
phofe, m’imaginant que fa Paiïion re-
doubleroit lorfqu’elle me verroit hom-
me. Mai: il arriva tout le contraire : cal
je reconnus de la froideur dans fou en-
tretien, que je ne fçûs à quo-y attribuer,
fi ce n’efloit à quelque avantage que j’a-

vois etdu. Comme je luy en deman-
dois a calife, elle me dit de fort bon-
ne grace , qu’elle voyoit bien que (on
amour n’avoir elle qu’un effet de fa cu-
riofité , 86 qu’elle n’avoir plus la inerme

paillon pour moy , maintenant que j’e-

Mais il 1min» tant l Plus delicatcmenr que;
le contraire. Je paire je unis.
icy plufieuxs bien: le

n

t ,.. g...l PJWIK’ M -- I

I.
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tois homme. Je retournay donc au lo-
gis tout honteux, ôc contay mon aven-
ture à mon frere, qui m’en fit long-
temps la guerre. De là nous nous cm;
barquafmes par un bon vent , «Se ne fû-
mes pas plûtofl: arrivez au païs, que
j’allay rendre races aux Dieux, d’a-
voir échappé en grands dangers, 8c
d’efire arrivé au port aprés tant d’œ

rages. l



                                                                     

57; JUPITER CONFONDU.
55HÏËÏHÊÊÏËÊÊQËËËËÊÊÊËËÊË

JUPITER C-ÔNFONDU.
I DIA L o G U E.

Jura-rune: Mm Cintrage."
L’Auteur faîtier" cette Dialogue , que le

culte des Dieux ejir inutile , parce qu’il!
ne fleuroient changer l’ordre des Pur-
que: , que l’an flemme le Dejiin. Mai!
ququue cette doflfine fait impie, elle in
aucune fine cantre le: Chreflienr, qui
n’attuchent pus Dieu au Deflin , mais le
Deflin à Dieu, Ü qui troyen: que ce Je]?

i autre çhofè que le duret de [à Provi-

dence. aLa Cviuogis. U p t’r a a ,» je ne defire
’ J ni les grandeurs ni les

richeŒes , que les hommes redemandent
avec tant de vœux 8c de larmes, 8c que
tu as tant de peine à leur accorder.
Mais, comme Philofo he, je cherche
la verité, 86 voudrois ll)ien f avoir s’il
cil: vray ce que dirent Hefimlc 86 H0-

* 1)» Cynique. L’Au- j mais cela. n’efi ou n:-

tcur en fait un hom- «flairez
me nommé Cynifcus a I

ii
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mere , Œç les ordres du Deflin font in-
violables.

Iu p n a n. Qü en doute?
v La CYNIOÆLE. Celuy-cy s’eil donc mé«

pris , quand il dit, parlant de quelqu’un,
de peur qu’il ne dejèende aux Enfer: malgré

la Parque.
Ive l. TER. Il cil: vray, car il ne (e

fait rien que ce qu’elle ordonne: mais
les Poëtes , lorique leur fureur les quitte,
font fujets si faillir comme les autres : ce
qui n’arrive pas tandis que les Mules les

.infpirent.
La (3101103. Je le croy; mais li ce
ue tu dis cil iverirable , la Forum: n’efl:

30m qu’une chimere, ququu’on cele-
bre tant (on Pouvoir , 8: que (on nom
foi: toujours en la bouche des hommes.

JUPITER. Il n’ait pas permis de tout
gavoit: mais pourquoy faifois-tu cette
quei’cion du Deflin v2

La Cynique. Dis.moy premierement
fi les Dieux [ont fujers comme nous , aux
ordres des Parques.

Il) p tr n u. Il n’en faut pas douter.
(m’as-tu à rire 2

Le CYNIQQE. C’en: qu’il me (envient

i La fortune. je ne l’ordre (les Parques,’
Bis pas le defi’in. qui comme. je l’a; dit à

yen aux: cirage que fuguaient, a
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de ce qu’l-lorucre te fait dire’dans une
ail’emblée des Dieux , qu’avec une chai-

ne d’or tu PCUI enlever le: homme; à le:
e’lemem , qui cil: la marque d’une puilran-

ce extraordinaire 5 au lieu’que fi ce uc-
tu as dit eù vray , tu ne tiens toy-me me
qu’à un filet , où tu demeures accroché
comme un poill’on l’en: â l’hamegon. Les

Parques auroient bien plus de fujet de
faire les vaines que goy.

JUPITER. (in; veux- tu conclure de la?
Le CYNIOQB. CE9 fi les Parques [ont

les maillreflès du monde , 8: qu’on ne
puill-e éviter ce qu’elles ordonnent, on
cil bien (or de vous adrell’er des vœux
8c des factifices, puil’que vous ne fçau.
riez faire ni bien ni mal, a: que vous
n’efles tout au plus que les executeurs de
leurs ordonnances.

JUPITER. Ce [oubli de faufilas fabri-
litez , que tu as apprifes de ces nouveaux
Doéteurs qui nient la Providence : mais
ils le repentiront roll ou tard d’une fi
damnable doârine.
n- Le CqugE. Je’te jure par le’fufeau

des Parques , que je l’ay fait innocem.
ment,& que je me fuis embarque infeu-
fiblement dans cette difpute5mais ce-

Enlwer le: homme: fable cit ex liquée plu;
(5’ [et flemme, peut: l authng ail sans,
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pendant tu vai: la confiqueme qu’on en

peut tirer.
J u v 1 T a R. Cela feroit bon , s’il n’y

avoir point d’autre fujet de nous faire
des rieres. Mais , ou l’on nous remet.
Cie des graces qu’on a receu’e’s par nofire

entremife , ou l’on nous en demande de
nouvelles, ou l’on nous revere comme
une nature plus haute 8: plus excellente.
Après tout , encore fait-on la reverence
à celuy qui nous apporte des prefens de
la part de quelqu’un.

La CYNIQïa. J’en tombe d’accord,
pourveu que tu m’accordes aul’fi que vous

n’avez aucun pouvoir de vous-mefines,
a: que vous n’elles que comme un outil
entre les mains du Dellin. D’ailleurs , il
quelqu’un de ces Philofophes que tu
condamnes , elloit Pl’Çant, il te deman-
deroit pourquoy vous faites tant les
vains , uilque vous dépendez comme
nous , un ordre fuperieur , 8: que vous
elles efclaves d’un mefme maillre. Car
toute voûte immortalité ne [en qu’à
éternifer voûte fervitude , au lieu que
nous Pommes délivrez de la noltre par la

mort. -
Tùgvu’: tu coufique!»- l ques petites. interrog

u qu’on en peut tirer. rions dont le feus l.
Je retranche icy quelg l exprimé ailleurs.

J l
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I u r t r a a. Mais cette dépendance

n’empel’che pas que nous ne’vivions à

nofltre aile, 8: dans une parfaite foli-

cxré. A l. La Cynxoge. Cela-cil: bon pour toy
86 pour quelques autres. Mais Vulcain
cil-il heureux de travailler continuelle-
ment à (a forge , comme un courtaut de
boutique? Et Promethéc jou’ilroit- il de
fa folicité en croix, ou Saturne dans les
priions du Tartare -, pour ne point par-

. er de Neptune 85 d’Apollon, qui ont
fervy à Laomcdon, 86 à Admetez Je
laille à part que vous elles expofez com-
me nous aux voleurs 8c aux facrileges ,
ê: qu’on vous fond [cuvent aucreufet’,
qui n’ell; pas un petit fupplice.

Janus. Tu ne peux t’empefcher de
nous dire des injures 3 mais prens garde
que tu ne t’en repentes un jour.

La CYNIOQE. Laiflbns à parties me-
naces. Tu ne me fgaurois rien faire, fi
le Dellin ne l’a ordonné; 85 combien
voit-on aptes tout, de facrileges im-
punis 3
l JUPITER. Ne difois-je pas bien que
tu ellois de Ces l’hiloi’ophes qui nient la

Providence!
’ La (humus. Il femble que tu les ap-i
prehendes , je ne [gay pou-rquoy 5 mais.

je

a- MM. ’q.,-mu,..x



                                                                     

IUP ITER CONFONDU. 377
je voudrois bien (gavoit ce que c’eft que
voûte Providence , se fi elle cil: animelle

ou efclave du Defiîn. - -
Ion-rem Je t’ay déja dit que tu ne

pouvois tout (gavoit. Mais. pour une
queflion tu en fais une douzaine, 86
toute ta Philofophie ne tend qu’à mon-
trer que nous n’avons aucune part aux
chofeSIdu monde , ou pour le moins au:

cun pouvoir; .4   rml. n C r N 1 tu! E; C’efl toy-mefme
- ui le dis,len ’rap ortant tout à l’or-
le des Parques ,. x ce n’efl que tu t’en
repentes à cette heure , a: que tu veuilles
efiablir I ton. Empire au préjudice du;
leur; A - - ’ , ï

I u p 1 ’r n n. Nullement.

La Cïmoge; On feroit dom: mieux
de s’adrellèr àelles u’à vous; quoytlue

cela [oit inutile agi , uifqu’elles ne
peuvent changer ce qu’a! es ont une fois

  ordonné , 5C que c’eût une fatalité inévi-z

tabla, ïIumrnn. C’efi-lâ une doéfrine capa;

ble de boulvetfer tout le monde, de (le
mettre l’Univers en combuf’cion. Mais
quand il n’y auroit autre chofe,nous

. On feroit donc-mieux. l que comme un outil
je dis en un aune e’n- en-la main (les P311
droit , qu 11s ne (ont que». .

Tom IlS Il
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meritons bien qu’on nous remercie de
ce que nous préclifons l’ avenir.

Le CYNICQB. A quoy fer: de (gavoit
ce galon ne peut, éviter a Car ce que
vous dûtes au pere d’Edîpe en: ridicule ,

Gamine; de te marier, parce que un fils»
te "(in , puifqu’ilïelloit auŒ-biendeâiné
à (e marier, qu’à eflre tué par [on fils 3 8: le

.fils de Crefus ne cuvois éviter la mort ,
où il citoit entraiçné par le Delhi]: , nulli-

p bien qu’à la èhaflè. Cc n’eût donc qu’une

vaine cutiofitédes hommes devonsim-
portuner de chofe3’que vous ne pouvrz
chan et 3 outre que la plufpart de vos
Oracles (ont trompeurs ou ambigus ,4
8: qu’on ne fçait i c’ell l’Empire des.

Lydicns , ou celuy des Perles, que Cre-
fus renverfera en pallànt le fleuve de:

Lydie. p [vlapina. Lorfqu’Apoll’on rendit cet.
Oracle, il elloit en colere contre ce
Prince, pour la, [apacherie qu’il luy

avoit faire. ’. Le CYNICæg..Mais-les-Dieux le peu-
vent-ils mettre en colore,yû-qu’eltant faner
corps , ils [ont exempts de paillon a Dis
flûtoit qu’il citoit ordonné que Crefus.
feroit (rom é par l’Oraclel, 8c ramène
tout du De in, jufclu’âyos alitions, a; à.
udsparolcs.

l
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lupulin. A ton conte nous fommes

moins que rien : mais tu as raifon de
nous méprifer , voyant que je t’épargnes,

moy qui tiens un foudre. .
La Cvnrogl. Ne t’ay-je pas dit que tu

ne me fgaurois rien faire , fi le Dellin ne
l’a ordonné! 86 quand tu me frapperois ,

je ne mien prendrois pas à toy , mais
aux Parques. Dismoy toutefois: D’où
vient que laurant impunis tant de par-
jures 86 de factileges , tu t’amufes à Pour
.droyer des chefnes a: des rochers, 86
quelquefois des innocens? Tu ne rét-
pons rien; cit-ce qu’il ne m’en pas per-
mis de tout (gavoit a Pourquoy Phocion
:86 Ariflide meurent-ils dans une hon-
»teuvl-e pauvreté, nordi: que Callim Ü Ali

Voyez
l’y!!!"-

nunl du
Dia! "514e

qui fun!

cibiade triomphent dans l’opulence 1:";
Pourquoy Socrate eft il contraint d’ava-

. let du poifon a Pourquoy les Tyransi
maflàcrent-ils les gens de bien 2 En-
un mot, pourquoy faut-il que le vice
triomphe , ô: que la vertu fait oppri«

mec? . a ;IUPITBR.- Tu ne (gais pas ce qui relit
preparé labris après la mort. . l

Tandis que Calibra l tant pas airez connus
du Alcibiade. Ces c- l parmy nous ,v neïifc-j
xemples fuliizènt 5 ou- noient pas d’effet.-

pre que les autres. graal , v v .
Li: il;
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La CYNIQLL . Nom [affamons quand

nous 7 feront. Mais fi désrce monde les
méchans citoient punis, 85 les gens de
bien récompenfez , cela feroit de grand.
poids pour nous orter au bien, à; nous
détourner du mail ’

Juprren. lift-ce que tu doutes du (up-
plice des raps, &tde la récompenfe des

autres , aptes cette vie? I
La CYN 1 0412. Je fçay bien ce

qu’on en dit. Mais , dis-moy , pourquoy
cil-ce qu’on les récompenfe , ou qu’on

les punit? . -J u P 1 1- a n. Parce qu’ils l’ont me-’ *

tiré. .
AL! Cam 1043!. Mais on ne merite

ni peine ni récom enfe, quand tout ce
qu’on fait , on le ait par ’ordrc d’au-
xruy; de forte que fi nous fuivons ce-
luy des Parques , ce font-elles , 8c non
pas nous , qu’il faut récompenfer on
punir.Ç - ’
a Jura 1’ 8 n. Tu es un impudent 50-"
phifie , qui ne metites point de réponfe.
j I. a Cr N toge. Tu’a’s raifon ; car
tu aurois de la peine à m’en faire. Je
voudrois, bien (gavoit où cil: la demeure

. Nous je [faunin l plural! une r boutajç
Quand nous y ferons. qu’une
.Cc qu’il IjOûtc, el’tl
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des Parques , 85 comment trois pauvres
vieilles (e peuvent mefler de tant de
choies. Je les trouve bien miferables,
66 ne voudrois pas changer mon demi:
au leur. Mais je ne te veux pas impur-’-
tuner davantage: car je ne fuis peut-

.eflre pas pradeliine’ à eflre plus (gavant.î
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m-æœueœaeat,JUPITER. LE IRAGrQU-n

D I A L O G U E.
Les Dieux ,’ 6: quelques autres parlent.-

Il choque ity tout ouvertement La Prwidznte ;
mais le plus fort argument qu’il ait, tfl tire”
de: Hofnrdn: qu’ on ruoit union dans le monde ;
ce qui en utmburrnfie’ d’autre: wifi-bien que
tu], é- lu ries-faim: Perfonnoges. Mais [une
parler des peine: à des récompenfe: éternelles,
on peut dire, au: Inflige-[Te de Dim’ffait ti-
rer le bien du mal , à que le: ufllifiion: de
cette vie fervent aux un: d’t’proum ou d’inf-

trufiion, (à! aux autres de chefiiment. Que
l’odwrfite’ contribuë plu! que la profierite’ à

former l’homme fiin’tud , qui off le chef-
d’œuvre de: Ouvrages de Dieu; (à. que lofe-
ticité ne confifle pas dans Ies’grundeur: évin-
richefle: , comme s’imagine le peuple ignorant, ’
mais dans la futixfutîion de l’a rit. du rafle,
on voit arriver de: chofe: fi [a point nommé
dans in conduite du monde; tant pour la pu-
nition de: méchant, que pour ln jufiifitution

a du gens de bien, qu’on nefpeut douter que ce
ne fait un (fat de la Providence , quojqnefes
"forts nous fiientfouwnt inconnus".

MERCURE. U" A sv- a" U’ , Jupiter;
(l’eût-e ainfi trille Ü rê-

. muncomme un PhilofoPhe 2’ Il faut qu’il-

Trifle é» rêveur. J’cxgrime la pâleur plus.
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g ait quelque chofe d’extraordinaire; ne
nous le cele point.
q MINERVE. fa t’en prie, par: de: Dieux.-
35 des hommes; Dymnous ton mal , nous;
y trouverons peut-dire quel ne remede..

JUPITER. ll n’y a rien de r funellîe 85

de fi. tragique , dont la nature des Dieux
racloit capable.

MERCURE. Grands Dieux! quel corne

mencement l .JUPITER. 0 race-maudite ,.que tu me
fais de mal !c Ah le méchant animal que:
tu as fait , Promethe’e l.

Mmenvn. Qu’y a-t-ilz-Dy-le hardi--
ment, il n’y a icy que tes amis. f

JUPITER" Ah! mon foudroyant ton»-
nerte , vain épouventail de cheneviere.

Mmenve. Modere ta fureur , 8e parle-
un langage plus humain 5 nous ne fça-
vous pas alliez bleu mitre Euripide pour
telrépondre.

Junon. Je fçay bien cequec’eû, fans
qu”il le dire. ’

JuPiTE-R. Nullement , tu en paroi-n
lirois plus touchée.

limon. Je fuis fi accoullume’e à rece-Z
voir de tes affronts , qu’ils ne me ton-q

. je t’en pria , par: des Vers,-parce qu’elle s’é-

Dieux» Il n’eit pas à to. ne de ce que lupitcx;
Forum qu’eile parleur l x gauler
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chent ramon plus. Mais je paginois, a
te voir ainfi palle 8c mélanco ique, que
tu as quelque amour en la rafle 5 car ce
(ont les mat ues de cette paillon , allai.
bien que lesgnglot: (6’ les larmer.

JUPITER. Tu es plaifante , de croire
que l’amour me paille donner tant de

peine. . A’ Junon. Je ne Connais qucc’ela qui t’en

puille donnera, lJUPITER. Nos affaires , mes amis,
(ont fur le point de petit , a: , comme
on dit, le: fiflflnt afin.
j J unau. La terre a- t-elle produit quel-
que nouveau monfirc? ou fi les Titans
Ont brife’ leurs chaifnes , se. Veulent re-

commencer la guerre? ’
Jour-ten. Nullemmt’ ; Tout un En!

dans les Enfers °, ’86 il n’y a rien à crainc

site de ce collé-là. v .
. J mon. Pourquoy viens-tu donc faire

Le: funglots à» le: relie el’i exprimé plu!
Mincir Il cil plus hon- bas’. Ç .
mile de’le mettre ainfi, N tontinent, tout a)!
que de dire tout. cri’r- En). Il n’en pas à pro:
fient, qua jupiter’plcu- l a? de mettre ccc’y’en

toit. . v , - me de Vers ,. parcd’
Le: fiQ’Sfûm du fait. l qu’on l’a prié de parle!

Ë mets un proverbe un langage. plus hu-
ançois pour unGrec, main , et qu’il l’a fait.

[clou ma coutume. Lel . ’ .

l
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icyle Comedien , 8c nous reciter des
Tragedies d’Euri ide?

JUPITER. Un Philofophe Stoïcien 8:
un Epicurien eurent hier une dif ure
touchant la Providence , en la prelleance
de plufieurs erfonnes doctes. L’Epicu-
rien vint’ju qu’à nier qu’il y cuit des

Dieux; a: uand il y en auroit, qu’ils le
mellallent es affaires du monde. L’au-
tre foufiintcourageufement nôtre party;
mais à caufc de la foule, on ne pût rien
conclure , 85 l’on remit la partie au len-
demain , qui cit aujourd’huy -, Cepen-
dant chacun cil: en fufpens de l’illuè’ de
cette difpute. .Tu vois qu’il ne s’agit as
de bagatelles , 86 ne jamais affaire plus
importante n’a elle traitée fur la terre ,
ni dans «le Ciel 5 car il ell quel’tion de
Qavoir fi.nous ferons encore adorez , ou
fi nous palièrons pour des fables se des

fiâions Poétiques.
. Junon. Je ne m’étonne plus de ta ré.

cverie , ni des termes tragi ues dont tu
fiés fervi pour exprimer ta douleur 5 car.
la chofe le mérite bien. q

Journal. Cependant , tu croyois que
c’était quelque amourette ; mais fans per-
dre le temps en des plaintes inutiles, long
âeons à trouver quelque prompt cipe:

lent.

Tome il. K k-



                                                                     

,86 J U P I T E RMensura. Je fuis d’avis que l’on pué
blie l’Afl’emblée , puifqu’il s’agit de l’in.

tercfl: de toute la Communauté : il ne
faut quelquefois qu’un for pour donner

un bon avis. ’J UNOK- Je finis de mefme fentiment.
MINERVE. Ce n’eft pas le” mien. Il

ne (e refout rien d’ordinaire dans ces
grandes All’emblées ; car l’un (e plant à
défaire ce qu’a fait l’autre, 8c: cela ne fer-

vira qu’à troubler le ciel. Mais comme
la chofe prefl’e, je ferois d’avis que tu
donnallès ordre en 4 articulier , que le
Stoïcien remportait a viCtoire , a: que
l’affront en demeurai! à l’Epicurien.

Meneurs. Il n’el’c pas aifé de [un

rendre des gens nourris dans les [labri-p
litez de l’école, ni de faire une fuper-
cherie en une difputè publique. D’ail?
leurs , fi Jupiter décide tout (cul une af-
faire de cette importance, on dira que
c’elt un Tyran , qui fait tout de fa telle ,
fans prendre avis de performe.

Jour-ru. Va donc publier l’AlI’enfi
blée.

MERCURE. On fait à fgavoir de la
par: de Jupiter, que le Confeil le tien.
du dans un: haresCËOn ne manque

Don: une heure. j’a- qu’ils arrivent anima
iouflc ces mots , parce ton,
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3ms de s’y trouver, parce qu’il s’agit d’af-

faires de confequence , où chacun a in-

terei’c. IlIan-man. Ce &er n’en pas allez éle-
vé; ou: une avanture fi tragique. Il faut
Pal-1E3 en Poëre en cette rencontre , a;
mon pas en Sergent,

Macula, Mais je n’entens rien en
î’oëfie 3 86 fi m’en veux mener, je
cours fortune de me faire moquer de moi,
comme A 011cm dans [es Oracles, quoy-
.que pour gaver fan honneur , il y entre-
mefle toujours que! A ue obfcurité.

Invitez. Ne te gonflent-il point de
quelque endroit d’Homere à ce propost

MERCURE. Il ne m’en [envient pas
flop bien, mais je tafcheray de m’rx ri-
mer à [à figer: ; (1&9 tqus les Dieux ,

’ grands 8: petits , ma es &femelles , juil,
qu’aux Nymphes 8: aux Fleuves , ayent
à le trouver promptement au Confeil des
Dieux , pour des affaires qui concernent
route la Cour celefte.

JUPITER. Bon, les.voilâ qui arrivent:
en foule. Q; chacun fe place [clan fifi
marin 6’ fin rang ,- ceux d’Or les pre-,i

V De m’exprimer à je! selon [on marin (à.
fifi)». je mets cela , [on rang. j’exprima
i pour n’eûre point obli- cnfuiœ l’art 8c La. me:

gé à traduire 4:5 Vers, l niera. . i
K k 1j
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miers , 8C enfuite ceux d’argent, d’y;
voire , ou de cuivre; 66 de pierre mefme,
pourveu u’ils [oient de la main de quel:-
que excel eut Sculpteur. Car pour le relie,
qui n’eli: confiderable ni par l’art , ni par
la matiere , qu’il fe range en foule vers
la porte , pour fervirde nombre.

Mraçuxz. Mais qui l’emportera de
l’un ou de l’autre g lorfqu’il y aura con:-
tefiation î Préferera-t-on la flatuë d’or
d’un vil artifan , à celles de Myron 8C de
Phidias , qui ne [ont que de cuivre , ou
de pierre!

Influx. Il faut que l’or l’emporte ,
ququu’il fuit mieux de l’autre façon.

0 MERCURE- Ç’efi faire juliement com-
me dans les Eiiats corrompus , où l’on

réfere les richefi’es au merire. Fera.t-il
pas beau voir Minerve , Apollon , Venus, .
ô: tous les autres Dieux de la Grece , paf-

mon (et. après ceux des Barbares 2 Car les pre.-
â’fià miers n’ont tout au lus qu’une feuille
mnbù.’ d’or , ou quelque (fi et fur l’yvoire, 8;

[ont de bois au dedans , plein de mou-
ches 86 d’araignées tau lieu que les au;
tres (ont d’or manif. ’

JUPITER. N’im orte , je le veux.
. NEPTUNE. Q1; le extravagance, Mer;

cure , de placer devant moy qui fuis fre’-,
La, r6 de Jupiter,ce menthe à vifage de chien!

l
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MchUnr. Il s’en faut prendre â ton

fiere, qui le veut ainfi a 86 non pas â
moy , qui ne fuis que [on valet. Ne vois-
tu pas qu’Anubis en: d’or , 8c ne tu n’es”

que de cuivre? Car lorfque Ly 1ppe te fit,
la pauvreté des Corinthiens ne leur per-
mettoit pas d’avoir des itaruës fi pré-’

cieufes.
VENUS. C’ei’c dans moy de palier la

premiere ; car Homere m’appelle toü-
jours Dorée.

Mr ncu a a. Ce n’efiiqu’une épithete,
ma mie , qui ne fait rien à la verite’ de la
chofe -, car dans Cnide tu n’es que de
marbre blanc. Homere s’eli bien aburé
en d’autres endroits ; «igame quand il
appelle Apollon par: de: t refir: , luy qui
a eflé contraint de mendier , 86 que tu
verras ramoit au bas bout, joiiant au Roy
dépouillé, parce que les voleurs luy ont
dérobé (a couronne , 8: [es autres orne- Le, du
mens. Cc fera beaucoup fi tu n’es pas la un" de

derniere. n . fi’qmLa COLOSSE DB’RHODES. C’eli à moy

de palier devant ; car fi je ne l’emporte
par la qualité , je l’emporte du moins par
a quantité : 86 ququue je ne fois que

de cuivre , on en pourroit faire de moy

Grec il" s mais cela Langue. .
K k n’j

Dorée. Il y a au l ne revient pas à mûri; .
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plufieurs d’or , fi l’on vouloit; outre que
je fuis. un chef-d’œuvre de l’Arr , 8: ve-’

ritablemenr l’uni e, connue le Soleil-
que je reprefente.:r

Me RCURB. Il omble qu’il ait rail-ou;

039 ferons-nous , J irer!
’ Ion-un. Il citoiilbien befoin" de faire
venir (agrand Cololle , pour nous feinte
tous et v My c’es a u’i c
retirep; car Ëlamher à? la faille’n’eflf

pas allez haut pour le faire entrer , ou
gu’ü [à mmjùr fer genoux en quelque
coin vers la porte , s’il n’aime mieux le
tenir debout à l’entrée , pour fervir de»

decoration. ’ s .
MIRCURE. V icy encore une autre dit:-

ficulre’ , deiçavoxr qui airera le premier,
d’Hercule ou de Bacc us. Car ils font
tous deux fils de Jupiter , tous deux de
la main- de Lyfippe, tous deux de mefmc
métal , fans qu’on puiflÎe reconnoiflre qui

cit le plus ancien dans les tenebrcs de
l’antiquité. ’

JUPITER. Nous confommerons tout le
jour en de vaines ceremonies. (hg cha-
cun le range comme il pourra , fans pré-
judice à fa qualité , une autre fois on re-

Q5251 [e mette fin fer p pers. le Sicge d’une à;
gynanxÆela cit mieux [es fixages;
que. de site qu’il ou?» l.



                                                                     

LE TRAGIQUE. inglera les féances. Mais quel bruit efÆ-ce

que j’entends a aMs menu. C’en: qu’ils demandent
les diflxiburions ordinaires de Nectar 85

d’Ambrofie. ,JUPITER. Il n’efi pas quefiion icy de
faire bonne chere s Dis-leur que la chofe
prefle, ô: que c’eft une affaire d’impor-

tance. " r.Mm CURE. Je ne fcay comment me
faire entendre à tant de peuples diffè-
rens. Il vaut mieux faire figue de la main,
tout le monde m’enrendra. Courage , les
voilà un peu ranis. Parles,- tout le mon-
de a les yeux fichez fur toy. j

JUPITER. Il faut que je te die mon
infirmité. Tu fçais comme "ay cou-firman
de tonner dans les AEemb éCS-g mainte.
nant, fait que la grandeur’du peril m’ef-
fraye, ou cette foule nombreufe , je ne
[gay plus où j’en fuis , a: j’ay oublié mon

exorde.
MERCURE. Tout efi perdu ; car ton

filence cit infpeé’l: , a: on le rend pour
un indice d’un plus rand maî.

Jurrrm. J e ne gay par ou commen-j

Tout efl’ perdu. je ne tee, 8c dont il fera fait
parle point ic de la mention encore dans ce
chaifiie d’or de Jupi- Dialogue.

ter , trop de fois repe- iK k Lui
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cet. Si je debutois par ce vers d’Homere;
Écoutez-nu) , grands Dieux , Ü vous ,
grande: Déefi: , 8c ce qui fait.

MERCURE. Tu ferois mieux de pren-
dre un exorde des Oraifons de Demo-
fthene , en y changeant quelque chofe

ut l’accommoder au fujet, comme font
es Orateurs modernes.

JUPITER. Tu as raifon ; c’eii un grand
foulagemenr. le croy, Meflienrs , que

uand vous aurez appris l’affaire dont il
s aâît , il ne fera point befoin de réveiller

v0 e attention , ni voi’cre courage. Car
vous n’en avez jamais eu de plus imlpor-
tantes, 6c quand je me tairois, la c 01è
parle d’elle-ruerait: , 6c vous reproche
voi’cre negliîence. Mais pour venir au
point dont i s’agit, puifque Demoilhe-
ne me manque, je vous diray fans préam-
bule, Que j’aiiiltay hier avec quelques
autres , au facrifice que fit Mnefithée,

out dire échapé du naufrage. Lorfque
ra ceremonie fur achevée , chacun fere-
tita ; mais comme il n’elioir pas tard ,
j’allay faire un tout au Ceramique , ré.
vaut à la mifere de nolire condition , 85
à la mauvaife chere qu’on nous avoit
faire. Car à. quinze ou feize que nous
eliions, Mnefithée ne donna qu’un vieux
coq tout gathgrreux à g rugis ou quagg

à-

A-
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grains d’encens pourry, aprés nous avoir
promis dans le peril , des Hecatombes»
Sur cette penfée , citant arrivé au Peci-
le , je vis une grande foule de peuple af-
femblé, tant fous les portiques, qu’à dé- ,

couvert , autour de quelques perfonnes,
qui crioient à pleine telle,& je me douray
nuai-toit que c’efloit une dilpure de Phi-
Iofophes. I e m’approchay donc pour
l’entendre , après m’offre cxvtlopé d’un

nuage, pour n’eflrre pas reconnu, 8c cou-
doyay es plus proches pour me faire
place. Je trouvay en arrivant , que c’éc
toit l’Epicurien Damis qui diffamoit de la
Providence, contre le Stoïcien Timoclés,
ée l’avoir redult à tel point , par la force
ou lafubrilité de les raifons , qu’il ne
(cavoit lus où il en citoit; dequoy Da-
mis ne ëlfoit ne rire ,. 8c pour le piquer:
davantage, il e railloit incefl’amment.
Alors , connoiliant le peril , se voyant. ’
que Damis avoit les rieurs de Ton coite,
j’eflendù la une qui me couvroit , fur le
tette de l’AiIèmblée , qui fe fepara anili-

toii , croyant qu’il fuit nuit , sa remit la
Apré: m’efin enwlo- cil: expliquée plus au

pe’ d’un muge. Cela long enfuira.
cfiant , il n’a point be- l j’efl’endis la me qui
foin de prendre la fi- me rouvroit. Cela y
gure d’un Philofophe. l vient mieuxquela nuit,

9g; défileroit de la ouun nouveau imager
I’rwidmm La chofe
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partie au lendemain: Cependant , j’en
oyais lufieurs au retour , qui donnoient

ain e calife à. l’E icutien , ququue
â’autres faillent d’avrs, avant que de rien

refondre , d’attendre la fin de la difpute.
Je vous ay donc allèmblez dans cet in-
tervalle , pour trouver quelque ben ex-
’ edient. Vous voyez ’im ertance de
’afl’aire; 8c ne fi Damis lemportc , il

ne faut plus e perer d’eŒrandes ny de fa-
crifices s fi bien qu’il faut donner ordre,
s’il le peut , que Timeclés gagne la vic-
toite , 6C que l’affront demeure à l’Epi-

eurien. Œe chacun le leve pour al et
aux opinions.

Mrncunn. Paix, Écoutez. Que tous
ceux qui ont droit de parler en cette Af-
femblée , le flairent en bon ordre 86 (au;
tumulte. Qoy? performe ne bougeà Ils
le regardent l’un l’autre tout éperdus,
Comme s’ils avoient elié frappez de la
foudre. l’aimez-mm devenir anjfl muet:
que vos fiatuës , 8c retourner dans voûte
premier neanr.

Menus. Pour moy , je ne trahiray
point le public par mon filence , 8c diray
mon avis librement , fi on me le permet.

Jeun-an. Parle , fi tu as quelque cho-

ratifiiez-mue devenir me de refl’enrimenr ,
tuners. Je fais dire ce- [flûtoit qu’a Menus.
la à Mercure par for- l

pt];
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1è a dire qui foi: pour le bien general.

MOMUs. Je m’eliois toûjours bien
’douté, Meilleurs , du malheur qui nous
cil: arrivé ; c’efl à tort qu’on s’en prend

à Épicure 8: à les Difciples. Car quel
autre fentiment peuvent avoir de nous les
hommes , en voyant le peu d’ordre que
nous. apportons aux choies du monde î!
où le vice triomphe de la vertu a où les
innocens reniflent la eine des coupables;
8C où l’on n’eurent; que des Oracles
trompeurs , 6: des querelles , des divi-
fions sa des amontettes des Dieux , 8’:
autres chofes femblables que content les
P-oëtes. Et vous trouvez el’crange, après
cela, que quelques- uns en murmurent! je
m’étonne bien plus, qu’il y en ait encore
d’un: fors pour nous (sacrifier. Je te prie,
Jupiter, de me dire 5 car (un peut parler
icy en toute liberté , fi tu t’es jamais avifé

de faire une recherche exaéte des mé-
chans 86 des gens de bien , pour punir ’
les uns 8c tecompenfer les autres. S’il
n’avoir pris envie à Thefe’c de nettoyer
les grands chemins de voleurs , feroit-il»
fait maintenant d’aller à Athenes? Etfi
Hercule â la perfuafion d’Euriflhée, n’a-

voit pur é la terre de menines , où en-
feroit-el e aujourd’huy? Qui la délivre-
roit des Scirons , des Cercyons , 8c des
yityocamptesz Et que feroit-elle contre
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Centaures 8c des chevaux; de Diomede?
Nous fommes affis tout le jour , les bras
croirez, à regarder de quel coflé vient
le vent de quelque Facrifice ;» fans donner
ordre à rien, 8: laillant tout aller à l’a-
vanture , de s’il faut ainfi dire, comme il
plailt à Dieu. Bien loin donc de trouver
cfirange ce qui cit arrivé , je crains qu’il
n’arrive pis , lorfque les hommes com-
menceront à le déniaifer , à: à reconnoîa

tre ne tous leurs vœux Se leurs facrifia
ces fion: inutiles, a: que les chofes n’en
vont pas mieux pour cela. Il faut donc
aller à la fource du defordre, 86 ne pas
tant fonger à perdre nos ennemis ,« qu’à
reformer les choies qu’ils trouvent à re- -
dire à nollre conduite. Vous [cavez ,v
Meilleurs , que je parle fans paflîon 8:
fans interefl: , puifque ma divinité n’en:
reconnuë que de fort peu de perfonnesy
86 que pour un Autel que j’ay , les autres
en ont cent.

JUPITER. Lailrons ce folâtre , qui ne
celle de crier contre les defordres , [ans
y apporter aucun remedc. Il cit bien-nife
de reprendre 5 mais mal-aile de faire.
micux,comrne dit fort bien Demoflhene.’

Neprvnr. Pour moy, Meflieurs , qui
n’ay pas grand commerce avec la terre ,
8c qui ne me nielle. que du fila: de ceux

ann-J 0*
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Qui navigent; je fuis d’avis de foudroyer
cet impie , qui nie nome Providence.
Cela fera voir pour le moins , que nous
ne laiflons pas tous les crimes impunis,&
empefchera que l’erreur ne triomphe
prefenrement de la verite’. i

JUPITER. C’en bien chanté. Ne (gais.
tu pas que nous ne fçaurions faire ni bien,
ni mal , fi le Drain ne l’ordonnez Autre,-
ment aurois- je laill’é impunis les facrileç

es qui m’ont coupé l’or de ma cheve-

fure dans mon Temple d’Olympie 3 a;
toy le pefcheur qui t’a emporté ton tri-
dent â Getelle z D’ailleurs, il ne faut
pas prendre un confeil qui ternifl’e nolire
gloire. Si nous faifons mourir celuy-cy
avant la En de la difpute , on dira que
nous en apprehendions l’évenement.

Narruua, Prens un autre avis , fi le
mien ne te plaill: pas. ’ r

Aporrmr. S’il pétoit permis à un jeune

homme qui n’a point encore de barbe,
de arler parmy tant d’illultres vieillards,
je (Perois quelque propofition qui ne (en
roit pas peut-ellre inutile,

Momus. La chofe cil fi importante ,’
qu’il faut entendre tout le monde , fans
s’attacher ferupuleufement aux loix, lorf-
qu’on efl: fur le point de les perdre. D’ail.-

leurs , ququu Apollon fait fans barbe,
il. 6.1l un des plus 999953. Dieux. ô: des.
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confidens de Saturne , joint qu’il a un fils
tout barbu, a: qu’il fait profellion de

(in «au. fageffè ; fi bien qu’il a interelt de mon-
trer qu’il n’a pas perdu (on temps fur le
mont Helicon avec les Mules.

APOLLON . Ce n’eil pas à toy à m’en

donner la permifiîon , mais à Il] iter.
lupin-2R. Je te la donne , parie.
Apouou. Je fçay que Timocle’s en

plein de Cpicté 86 d’érudition, dont il tire

un gran profit, dans l’inflitution de la
jeunell’e. Mais comme il réüflît en parri-

culier , il le fait moquer de luy en pu-
blic, à caufe de fa timidité 5 outre qu’il

arle avec tant de contention, qu’il s’em-
barraŒe luy»même ; 85 quand il veut le
mieux faire , c’eûalors qu’il fait le plus
mal.D’ailleurs ,on dit que (es peufe’es font
fi fubriles 8: fi délicates,que la pointe s’en
émoufl’e , pour efire trop fine ; a: ce qu’il

dit CR fi obfcur , qu’on a de la peine à
le comprendre. Or vous (gavez que la
plané cit la principale partie du du;

cours. -MoMns. O le plaifant Orateur, qui Il:
coupe la gorge à luy-mefme ! As-tu ou-
blié que tes Oracles [ont fi ambigus ,
qu’ils auroient befoin d’un autre Apol-
lon pour les interpreter 3 Tu ne devois
pas te prell’er tant de parlgr , pour 93

’Wsw H -...-.’xMI.-,
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rien dire qui vaille. Mais encore quel
en: ton avis a ’-

Arouon. De donner à Timoclés
un homme qui parle pour luy.

MoMus. Cela feroit bon , de le voir
difputer par truchement l Mais à propos,
puifque tu es Prophete , ne .fçaurois-tu
dire ce qui arrivera de cette difpute ,
dont tu nous vois fi fort en peine a

AnoLLou. Je n’ay pas icy les infime
mens neceflaires pour cela.

Mo mus. Que tu (gais bien te fauves
à propos? *

JUPITER. Parle , mon fils , fans dona
ner caufe agnée à cet impofteur , com-
me fi ton gavoir dépendoit de quelques
vaines ceremomes.

Aramon. Je le veux , qtiquu’il full:
plus âpropos de le faire à Delphes ou à
Colop one,où nous avons l’eau,l’encens,
a: le trepie’. Mais il faut tafcherde s’en
acquitter , puifque Jupiter le commande.

Mordus. Pour le moins parle claire-’
ment , qu’il ne faille point un fecond
Oracle pour t’expliquer. Car tu vois bien
dequoy il s’agit; 8: ce n’eft pas une piece n je",
qu’on te fait comme autrefois , pour t’é-«Infin a

rouver. v "gr; m”Jura-rag. Attelle , le voila qui entre C."
en fureur. Voy gomme la couleur chant
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ge , (es cheveux le dteŒent , l’a gorge
s’enfle, l’es yeux (a tournent, [on corps
le trémoull’e. Enfin , il ouvre fa bouche
facre’e , 8: prophetife.

APÔLLON. Écoutez , Troupe Celefte ,’

les Oracles de Phebus, fur la conteflation
captieufe de deux Sophifies armez de (ub-
tilitez 8C d’impoliures. Il y aura grand
bruit de part 8: d’autre , 8c beaucoup de
paroles perdues. Mais lorfquele Vautour
aux ongles crochus, aura empoigné la
fautereile , les corneilles annonce-pluyes,
jetteront les derniers cris , 8c les mulets
rem orneront la viâoire, tandis que l’af-
ne rappera de [a corne [es petits aux
pieds legers.

Jupirrn. Dieux , l’horrible .prédic.
lion l Mais que veut ce boufon , qui s’é-
touffe ainfi de rire 2

Mouus. ne riroit d’un Oracle fi
clair se fi intelligible? Sçauroit-on dire
plus nettement , qu’Aipollon cil: un Char.-
atan , 86 nous des a nes ballez , d’ajoûg

fier foy à les impofiutes?
A ,Hrncqu. Œpyqu’eftranger dans le
Ciel , je ne lailleray pas de dire mon.
fentiment,’fi Ju iter le trouve bon. Je
fuis d’avis de lail’l’er commencer la difpu,-

te; a: fi l’on voit que Timoclés ait du
pire , je renverferay le poEtique fous le,

and

q
l

à

l
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que! ils font , fur toute la troupe.

’Momus. Voilà l’avis d’un méchant

homme, de vouloir enveloper en mefme
caufe l’innocent 8c le coupable. Mais
l’opinion n’eft pas feulement cruelle 8:
barbare , elle cit forte 8c impertinente a
car tu dois avoir appris depuis que tu e’s
dans le Ciel , que tu ne peux rien [ans
l’ordre des Parques , 6c que ce [ont elles

i font toutr
H15 a cura . Œçy! ce n’elf pas moy qui

’ny tué le lion de Nemée, 86 l’hydre de

1eme?
Mo-Mus. Non , ce (ont les Parques,

par ton entremife. - l
flandrin. - Et maintenant, fi un facrià

loge a pillé monTemple, ou renverfe’ ma
flatuë, je nem’en pourray venger, fi elles
ne le veulent ï Si cela cit, je vous diray li-
brement, comme un rollier Beocien le
je fuis , qui dis les cËofes comme jecl’es
peule, que j’aimeïmieux quitter le Ciel,
85 defcendre dans les Enfers , où je fera!
pour le moins refpeété des Ombres.

Jup i111. Voilà un habile homme;
qui fournit des armes à [on ennemy. con--
tre foy-mefinez Mais qui el’r ce beau fils
fi poly, avec les cheveux terroullèz à l’an-
tiqueë7 C’ell ton âcre, Mercure, qui le
tient au marché prés du Pécile, 8: qui

Tom: Il:
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fis..-

aor rotai-riait
Sinaï cil tout luifant à force d’eltre flatté d’huiii;

d’airain
à un. pour fervir de moule aux FOndeurs 8c aux l
nm . au statuaires. (Arias tu à courir , Herma-
goras? y a-t-i quelque chofe de non-g
tu. veau!

Hmuaconas. Oiiy, 85 qui merite
qu’on y donne ordre promptement. Car l
Comme on m’accommodoit 8c qu’on me
frottoit pour l’ufage que vous fçavez , .
j’ay vû arriver deux mornes 8c pafles
Athletes , qui-l’ex préparoient au combat,
fuivis d’une grande foule de peuple.

JUPITER. Nous icariens ce que c’efl: ,
parle 5 Le combat cil-il commencé? j

HERMAGORAS. Ils n’en (ont. encore
qu’aux injures nuais ils efloient prelis
d’en venir aux, coups , quand je fuis
party.

J arum. Il .ne relie plus , Meflîeurs ,’
que d’écarter les nuages qui nous déro- V,
beur leur veu’e’ , 8c de les regarder faire. l

ne les Heures tirent. les rideaux du.
Ciel, 8c en ouvrent toutes. les portes.
Dieux , la grande multitude l Mais Ti-
moclés me paroili tout interdit , je crains
bien qu’il ne fuccombe. Toutefois , il n’y

Fruité d’huile. Il y a i Du relie, Hermagoras
au Grec, de poix; mais j parle icy en Vers; mai;
il n’en cil pas befoin i cela ne fer: de rien:
pour fervir de moulai

l
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aplus moyen d’y donner ordre, il ne relie
qu’à faire des vœux pour luy en particu-

lier. 4 ’Trmocra’s. Hé bien, impie! Tu dis
qu’il n’y a point de Dieux, 8c qu’ils ne le

meflent point des chofes du monde 3 ’
D- A M r s. Dis-moy premierement ce

qui t’oblige à en croire. ’
T r M o crr’s. Non, c’ell: à toy dg

répondre.
D A M r s. Nullement, c’elt a toy.
Jur r r a n. Le nolire fait mieux en

ce qu’il crie plus fort. Courage, Timo-
clés , crie bien haut , afin qu’on ne uilÏe
entendre les raifons de ton adverEiire’,
car c’ell en cela que conflue la vic-

toire. . .T r M o c L a? s. Par les Dieux, je ne
répondray pas le remier. 4

D A M l s. Par e donc, puifque tu en
as juré; mais du moins que ce fait fans
injure, 8C puis je te feray re’ponfe.

T 1 ne c L u’ s. Dis-moy , méchant a
Croy- tu que les Dieux ne fe mellent
point des chofes du monde, 8C que tout
fe faffe à l’aventure?

D A M 1 s. Oüy.
T1 Mec rr’s. Et vous ne lapidez

Dix moy , méchant. Je reliois plufieurs petitflf
interrogations en une.

Ll ij
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pas un homme qui tient une fi perniâ
cieufe doùrine 2

D A M r s. Tu as tort d’émouvoir
contre moy le peuple. Il ne me faut pas
vaincre par la crainte , mais par la rai-
fon. Tu devois pour le moins te montrer
aulïi patient que tes Dieux , qui ne me
font aucun mal.

T l M o c r. n’ s. Ils t’en feront , me;
chant; &sne laillèront pas un fi grand

. crime impuny.
D A M r s. Ils ont afièz d’autres affai-

res fur les bras , fi l’on t’en veut croire ,
puifqu’ils fe meflent de tant de chofes.
C’efi pourquoy ils ne pouillent pas tes
parjures, pour ne rien dire du relie,
puifque je ’ay promis scar ils ne pour-
rorcnt pas, a mon avxs, prouver mieux
leur Providence, qu’en te faifant petit.
Mais peut- dire qu’ils font bien loin j
maintenant , chez les Éthiopien: inepte-
henfibles , où ils vont louvent felliner,
86 mefme fans qu’on les en prie.

T r M o c L 1’ s. ne faut-il répondre
à un fi impudent Sophille?

Da M r s. Il ne faut qu’alleguer les
raifons que tu as , pour prouver une
Providence, fans te mettre en caler-e:
car il y a long-temps que je les attends.

T r M o c r. 5’ s, Les voicy. IÏremisges



                                                                     

LE TRAGIQUE. au;ment le bel ordre du monde; le cours req
le’ des Afires 86 des Saifons 3 la compœ
tion admirable des plantes 86 des anid

maux; leur roduékion encore plus mer-r
veilleufe 5 a façon de connoillzre , de
Voir, de fe mouvoir , de fe nourrir.

D A M 1 s. Tu pofi: ce qui efi en difjmte;
car je ne nie-point tout cela, mais je nid
que ce foient des effets de la Providena
ce. C’ell: allez que les chofes con-fervent:
leur nature , fans ue performe s’en
ruelle z mais tu a pelles ordre , ce qui
n’eit qu’une nece ité, 86 penfes que c’efl:

allez , pour prouver ta Providence, de
dire comme les chofes font 5» mais c’ell:

Tu paf" se qui cf? en
difimte. (Maud cela
ne prouveroit pas di-
rectement la Providen-
ce , cela prouveroit
toujours un principe
tout fage 8c tout puif-

’ faut; car ces chofes
ne peuvent avoir cité
faire: à l’aventure : 8c
la. figefie du principe
emporte avec f0 la;
fagellc de la con uite
8c de la direâion. Du
relie, cet Auteur a ma-
licieufement mis toutes
Les bonnes raiforts tu

trois. mots a. a: pour
rendre la chofe lus
ridicule , il fait effen-
dre celuy qui les tille-t

ne en des Vers , faire
orce ni autorité. C’en:

pour uoy je les ay re-
tranc ez , parce que
cela impofe au lecteur
qui voit palier le ere-*
ment fur ce pqu’i y a.
de bon, a: s’attelle fur
des forifes, qui ne font:
qu’embarafier, 8c (rififi-a

j uer , s’il faut ami ’
j ire , la difputc.;
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ne; J U P I T E R
un foible Argument , apportes-en un
autre.

T r M o c I. n’s. Je ne croy pas qu’il
foit befoin d’autres neuves , outre le
confentement general’des hommes , qui
cil: comme la voix de la Nature.

D A M r s. On n’en fçauroir tirer de
confequence bien forte , parce qu’ils»
adorent tous des Dieux difl’erens. Les
Scythes un Cimeterre;les Thraces un Fu-
gitif de Samos; les Phrygiens la Lune; les
Ethio iens le J out-,les Cylleniens Phalés;
les A yriens une Colombe s les Perles le
Feu; les Égyptiens l’Eau : car ils ado-
rent tous en commun cet Element, quoy-
qu’en particulier chacun ait fou Dieu le-
paré. Les uns un Taureau ou un Singe;
es autres une Cicogne ou un Croco-

dile 5 ceux-cy des Oignons -, ceux-la un
. Chat ou un Moul’tre a telle de chien. Il
y en a qui adorent l’épaule droite , les
autres la gauche, ou la moitié de la telle.
(Lu-çlques-uns, un plat ou un gobelet de
terre. Y a-t-il rien de plus divers 86 de
plus ridicule î

T r M o c L 2’ s. Mai: il: s’accordent

» Mm": il: s’accordent. la connoiffance d’une
J’ajoûte cela qu’il a divinité cit comme un
oublié par malice , 8: principe naturel dans
qui (en àmontrer que l ’hommc.

l
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pour le moins tous en ce point, qu’ils
adorent une Divinité, ququu’ils ne la
connoiflènr pas..

M on u s. Ne dirois-je pas bien ,’
Melîieurs , qu’on examineroit un jour
toutes ces fadaifes , 6c qu’on s’en riroit!

Ju p un n. Tu as raifon , j’y don-
neray ordre , dés que le pcril fera palle.

T x M o c 1 2’ s. Venons aux Oracles
86 aux Prédiâions, qui (ont les nouvel-
les preuves de la Providence ô: de la Di-
vimté.

D A M 1 s. Ne parle point de ces mon-
fires à double vifaËc, comme les Pot-
traits de Janus ou c Mercure; ou bien
je te demanderay ducîuel tu te veux fer-
vir, fi ce fera de ce uy de Créfus qui
luy coûta fi cher, ou de quelqu’aurre.

M o Mus. Il touche les choies que je
craignois le plus. Où cit nome Pro-
phetc 2 qu’il vienne défendre fa calife.

Juprrnx. Ah! quctuesim ortun,
Momus, avec tes boufonneries ors de
(raifon i

T1 M o c r. 2’ s. Ne vois.tu pas uc
tu renverfes les Temples 8:. les Aure s ,
par ces maximes?

DAM x s. Nullemenr. il ne m’impor-
te que l’on brufle des parfums qui fen-
Itcnt bon, ni qu’on égorge des vidâmes!
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dont on fait après bonne chere. Mais je
voudrois bien avoir tenverfe’ l’Aurel de
la Diane des Scythes, fur lequel on ima.
male des hommes. l

a J . o . rJuin 1 a a. Q1; veda un infolenr mai
raut , qui parle indifféremment de tout ,1.

- fans reverer ce qu’il n’entend point , ru-
diltinguer l’innocent d’avec le coupable 5»

M o M u s. Il n’en trouvera guerres par-
my nous, où il n’y air quelque chofe à. V
dire, 8: je crains qu’il ne s’en prenne à
toy-mefme.

T 1 M o c r. s’s. N’enrens-tu pas ton-

ner Jupiter a - vD A M x s. J’entens bien tonne-r s» mais;

fi delà Jupiter ou non , je m’en rapporte;
à ceux qui viennent de Candie ,» qui di-
fent qu’il efi mort il y a long-temps , 86A
qu’on y montre encore [on fepulchreæ

M o M u s«. Voilà ce que j’attendois.

(fifi ! tu paflis , Jupiter 3- Faut-il crain-
dre un pauvre Philofophe a

J u P x- r n a. Ne voy-ru pas que Ie- peu.
ple luy applaudir î

o M u si Où cil: donc maintenant
ton pouvoir a Toy qui enleves d’ un (en!
coup les hommes a: les e’lemens.w

T x M oc L 2’ s. Dis-moy, impie, n’as-1 ’

tu jamais elle fur mer?
Q A M5 53 Oliy 3 fort louvent.

’ IIÂMOCLEÏS

Çà

1......
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T 1 M o c L n’ s. N’as-tu pas pris gar-

de qu’outre les voiles 8c les rames qui
faifoienr mouvoir ton vailreau, il y avoir
encore quelqu’un à la upe qui le cons.
duiloir , fans quoy il e full: égaré a

D A M 1 s. Il en: vray.
T I M0c Ln’s. Et tu crois que ce

grand vailÏeau de l Univers fait fans con.-
duûeur , lorfque le moindre petit Navire
ne [e peut palle: de Pilote 2

D A M 1 s. Je te veux convaincre toy-
mefine, par ton exemple. Dis-moy, pro-

L ’nrrlre
teétcur des Dieux , As-ru veû un Pilote , du hm.
qui ne donne .ord’re que (on vailleau
aille bien; Mais ton Pilote de l’Uni-
vers laillè tout aller à l’abandon. Il fe
[en pour la-conduire de (on navire , de
gens qui n’y entendent rien. Tel coma
mande qui doit obeïr , 8c les lus fors
(ont louvent les maintes. Con ldCl’C ces
grands hommes, qui citoient capables,
s’il faut aînfi dire , de conduire tout feuls
la barque; &c bien loin d’y avoir quel-
que parr , ils n’avoienr pas feulement
place au fond du Navire, tandis que des
méchans ou des furieux citoient au gou-
vernail. l-l ne faut donc pas s’étonner

me: n’a]!

par "la;
de DEMI.

P11 ".14.
qu’un Vain-eau fi mal conduit , fané fou- fax: ,
vent des naufrages. S’il y avoit un [age "liliauxqui le (É.

Pilote , il donneroit les emplois toujours 4145]"...

T97". l]:



                                                                     

4m J U P I T E Raux plus dignes , de occuperoit chacun
à ce dont il cit capable . chafiieroit les
méchans, récompenferoir les bons , 86
rendroit l’Univcrs Hermann Si tu m’en

crois donc , tu prendras une autre com-
paraifon , ca: celle-cy cloche.

M o u u s. Voilà mfl-re ennemy qui
triomphe, 86 qui vogue à pleines voiles,

Ju PITE n. Il en vray, Momus;
car mitre Avocat n’el’r qu’une befite , 8c

ne dit rien que de commun ô: de trivial,
DA M15. Si tu n’as autre chofe à

dire , nous n’avons qu’à nous retirer.

T r M o CL 2’ s. Qi qui": [alunie la
perd . il faut donc que tu confell’es que
tu es vaincu.

D A M 1 s. Tout ce que tu voudras,
pourvu": que tu ne m’importunes plus.

TIMO cr. 12’s. Tu ris, fils de putain;
qui as égorgé ton frere, 85 couché avec
la fleur, fans parler de tes autres abomi- ’

Voilà puff" ennemy. encore icy un méchant
L’ Auteur le couronne Argument du Stoïcien,
icy luy-mefme , ieom- qui infime fur des cho-
me il fait (buveur en les qui n’ont point de
d’autres lit. ux s mais force.
j’ay touché la l’épaule Couché avec tafia".

de ces choies dans l’Ar- Je mets cela. au lieu
griment du Dialogue. d’autres injures, ou fa-
. 94,; quitte la partie, l letcz , qui reviennent
141ml, Je retranche moins à nofire façon. v

- --.-’*3--nrv-
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LE TRAGIQ-UE. 411
mations. Mais tu ne m’échapperas pas,
fi tu échappes à la vengeance Divine;
.car je r’aflommeray tout à cette heure à
,coups de pierres.

J u r r 1- a a. Grands Dieux l l’un s’en
va tout riant , 8c l’autre le fuit tout fu-
rieux. Œç ferons-nous en cette extré-
mité 2

M o M u s. Le plus court , âmon avis ,
cit de ne pas faire femblant de rien , 86
de croire le Poëre, qui dit, gin n’a
de mal que «qu’on J’ai fiait. Œimporre
, u’il y en ait de cette qpinion, , pourveû
que la foule (oit de no te cofie’e

In p r r a n. Ah ! Mercure , j’aime;
rois mieux un amy fait de la forte ,
qu’un million d’autres.



                                                                     

41:. LEVSONGE,

LE SONGE, OU’LE COQ,

DIALOGUE. a.La savarranMIchau-zr son COL j
Sou: la Metcmpfycofi de Pythagore , il di-

cri: le: incammaa’itez. de: richeflè: , à le:
avantager de la pauvreté, V "

M r que. U a le Diable emporte
le Coq , qui m’a éveillé

comme j’eltois dans la plus hante felici-
té que puille pofl’eder un mortel, 86 qui
n’a pas l’oufl’etr que je donnalle quelque

relafche à ma pauvreté. Mais quelle
mouche le piquoir de chanter de fi bon-
ne heure? Car ce profond filence me
fait voir qu’il n’efl: as encore jour; ou.-
tre que je ne feus point ce froid piquant
qui annonce la venue. On diroit qu’il
garde la Toifon d’Or , ou les Pommes
Hef’perides, tant il en: foigneux 86 vigi-
lant. Mais il ne le portera pas loin : car
je luy tordra] le cou qu’il fera jour ,
pour récompenfe de m’avoir éveillé fi

matin.
je luy’rordray le el’t plus naturelle que

un. Cette exprçllion celle dont il (a ferr. ’

A



                                                                     

a 0 U I; E C 0 0*, 41;La Co oà Je enfois te faire plaifir ,
mon mailire , e r’éveiller de bonne
heure, pour gagner de quoy fubvenir à
ta pauvreté 5 8: fi tu m’avois crû , tu au-
rois déja remis un bout à un (culier , ou
refait quelque pantoufle. Mais une antre
fois je me rairay, puifque cela te dé-
plaiflz, quand tu devrois mourir de faim.
Prcns ,arde feulement qu’en dormant
la gra è marinée , tu ne fois heureux
qu’en longe , ôc malheureux en efl’et.

.M’x c r La. (1131 prodige en: cecy,
grands Dieux, mon Coq parle comme
un homme l

La C o Q:- On voir bien que tu n’es
pas fort verfe’ dans les livres à car tu au-
rois veû dans Homere le cheval d’A-
chille , s’arrel’ter au milieu du combat
pour haranguer, de pour predirg l’ave-
nir,ce qui cit encore plus étrange, fans
que ceux qui i’e’coûtoient, pria en: Ju-

piter de détourner ce prodige. ne .fe- ,
rois-tu, fi tu avois oiiy parler le vailieau
des Argonautes , ou quelque chtfize de 14""h’fim’
fèrcff de DaJom’, de veû des peaux de
bœuf fe traîner , 84 leur chair mugir à la’

brOchee On ne doit pas trouver cela li
Ou quelque chef»: de j mé de le dire ainfi. Il

la forefi de Dedans. y a hefire au Grec,
Nous avons accoûtu- l i a

i Mm iij
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extraordinaire de moy qui fuis le com-
pagnon de Mercure, qui en: le Dieu de
l’Eloqueuce, 86 qui ay coutume de con-
verfer pamy les hommes. Mais li tu me’
veux promettre de n’en rien dire , je
t’apprendray la caufe de cette merveille;

M l c Y r. a. (and je le dirois, on
ne me voudroit pas croire. Mais n’efi- ce
point un fouge que cecy , 8c fuis-je bien:

éVeillé 3 .La CeciJe te diray une chofe bien plus
étrange; c’efl: que j’ay Ciiïé homme ail-5

trefois, moy qui fuis coq maintenant.
M r c Y L a. J’ay bien oiiy dire que

Mats avoir un beau arçon qui luy fer-
VOir de confident en es amours; 8c qu’é-
tant allé coucher avec Venus , il le’lailï’a»

à la porte, pour l’éveiller quand le jour
viendroit. Mais ne ce beau fils s’eltant
endormy, le Soleii découvrir tout le my-
fiere; de forte que Vulcain enveloppa les
deux Amans dans fes filets : de quoy
Mars indigné, changea ce jeune hom-
me e’n coq , qui garde encore la crelie de
l’armet à le: é tram, qu’il avoit lori:-
qu’il fut changé. Et fes defcendans de;
puis , pour reparer (on honneur , annon-
cent la venuë du jour.

Le: éperons.’j’ay ajouté ce mot, qui vient fore

bien au fujet, .



                                                                     

I OU LE COQ, - "41;.1 I. a C 0’04, J’ay oiiy conter cette fable
aufli - bien que toy 5 mais ce n’eil pas - là
le fujcr de mon changement.

M 1 cr x. a. Quieit-ce douci J’ay grau;
de envie de le fgavoir. .

L a C o c7L Ils-ru jamais oiiy parler de
Pythagore a

M 1 c" r r. a. e ce Philofophe qui
defêna’oi: le: viandes .9 ,
j L a C o en Luy-rnefme, qui avoit ellé
Euphorbe auparavant.

Mie v L a. Il cit vray qu’on dit que
c’efizoit un grand Magicien.
. La C o oà Ne luy dis point d’injures;

en: c’ell moy-incline,
M r le v L a . Dieux 3 l’étrange mctamor-

pirole , d’un Coq en un Philojàphe, ou plu-
roll: d’un Philofophe en un Coq -, mais
comment cela s’ell-il faitÉCar il me fem-
ble que tu as deux chofes routes contrai-
res à Pythagore; l’une, de manger des
feves -, 8c l’autre , d’ellre grand caufeur.

L a Co Q, Lorfque j’efiois Pythagore,
je n’en mangeois point 5 86 n’ay jamais
enjoint le filencc qu’à mes Difciples , de
non pas à moy. D’ailleurs , j’ay palle

au défendoit le: lofa ho. Il ya auGree,
Mander. C’efi allez de l 1’: rang: chofe d’un

cela en ce: endroit. p coq Philofophs.
D’un rag on un Phi-l

x m in;
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depuis par beaucoup de conditions , qui
feroient longues à raconter.

M r c x L a. Conte-les moy , je te prie -,-
car fi l’on me donnoit le choix de re-
prendre mon Songe, ququu’il fait tres-s
agreable , ou d’enten te tes avantures ,
je ne fçay lequel je prendrois, tant je"
trouve de reflemblance entre un Songe

à: ton Hifioire. .I. a C00; Penfes- tu encore à ton
Songe , qui n’ellanr qu’un trompeur
agreable , ne te pouvoir donner qu une
faune felicite’ 2

.M 1c v t. a. "fou a] l’ejpritfipleîn , que
je ne m’en puis défaire 3 86 je crois que:
j’y fongeray toute ma vie.

«La C 004 Cela en: bien contraire à
la nature du Songe , qui cil de s’envoler
en un inflant 3 c’elt pourquoy ou luy
peint des ailes. Mais celuy-cy cil comme
demeuré pris a la glu fur ces paupieres.

ne pouvoit-ce dire encore , pour te
charmer fi fort que tu ne le’puill’es ou-
blier?

M I cr I. a. J’ay plus d’envie de te le
dire , que tu n’en as de l’entendre.

j’en a] refluât fi j poule; 84 l’autre n’en:-
plein. Il y a deux cho- j qu’une gentilleife , qui
t’es icy , dont j’expri- cil alleguée ailleurs
me l’une dans la. ré- dauscerOuvtage,

La...»



                                                                     

A O U L E C 0 4’17Car le fouveuir feul des plaifirs , donne
du plaifir 5 mais conte-moy auparavant
ton avanture. I

L 1-: Co 0.x(113nd tu auras achevé ton’

Songe. Commence; ne je voye s’il cl!
forri parla porte de corne ou d’yvoire.-
- M XCYI. a. Non; mais par une trois

flétrie.

La C obi Homere ne fait mention
que de deux.

M 1 c YL a. C’en un rêveur qui n’y’

cennoilloit rien. Cela el’roir bon pour
les liens , qui fentoient la guettferie a Cri-f
cure le pauvre homme ne les voyoit-il
qu’à demy : Mais le mien cil forti par
une porte dorée 5 car il ne parloit que de

richellès.’ A .- L a C o (k Commeles Songes fe fora
ment d’ordinaire des penfées qu’on a
euës le jour , c’elt fans cloute que tu ne
fouges à autre chofe 5 car on met toilé
jours la felicité en ce qu’on n’a point.

p M x c Y x. a. Verirablement , j’ay poil
ferlé en fouge de grand-s tréfors. ne,
cet or étoit brillant , 86 qu’il fe rap or-
toit bien à la defcription qu’en fait iu--’
date , quand il dit , Q1; l’eau off ranima

glue l’eau efi «mita- de Pindare , pour n’a;
llementexcellmte,câw. voir point befoin de le
j’ay mis tout l’endroit l repcter.



                                                                     

61mm: ludisme,- mais que l’or efl: com?
me un feu étincelant qui éclate dans la
nuit. Car on diroit qu’il parle du mien;
Mais pour ne te faire pas languir davan-
tage , tu fçais que je ne (dupay pas hier
au logis.

L n C o oçll m’en fouvieur bien; car.
je ne mangeay rien de tout le jour que
quatre ou cinq fèves que tu me donnas
le loir en arrivant , qui efl un allez mé-
chant feflin pour un Athlète comme
moy , qui ay fait des merveilles antre-
fois aux jeux Olympiques.-

M 1 c Y L a. Je ne t’en-s pas plûtofï
donné à manger ,- que je me couchay ,-
parce que j’avois un peu bù a 8: en dor-

I man: j’eus un fouge qu’on outroit nom-
me: divifi , 86 cette nuit-h , arrib’rofi’en-ï

ne , Comme fait Hamac:
Le C o QL Contamoy ton fefiin aupaJ

ravan’r , pour contenter mon apparie; cari
je n’ay rien dans le jabot ; 8c tu (gais que
e [ouvenir d’un bon repas n’elt pas un

petit regalc pour un affamé.-
M x c v L a. Je te le diray de boni cœur,

l uifqiie tu le defire’s. Je re’nconrray ar-

liant-d le bon-homme E-ulcrare qui e fi
riche; 8: Comme je l’eus falué à. mon or-

dinaire , je me retirois tout court , pour
ne luy point faire de honte , parce que
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je n’avais pas mes beaux habits , lors
qu’il me dit que je vinffe louper chez luy;
8e» u’il celebroir le jour de la naillance
de a fille. Comme je m’excufois par relL
peék, Non , dit-il , tu tiendra; la la:
d’un de me: 47m? qui en malade. A ors ,i
je pris Congé de luy , tout joyeux,-prianrï
Dieu en mon cœur d’envoyer à cet amya
là la goure , fi ce n’eltoir allez de la lié-s
vre pour l’empefcher de venir. Tout le
temps qui le pana depuis , jufqu’au fias
par, me parut un fi’ecle , tant j’avois be-
foin , il y avoir long-temps , d’une bon:
ne carrelure de Ventre; Je me promenois ,

i donc devant l’horloge , en attendant que 7’"P’Ï*

* . me lafhcurefonnafl , 86 n’en Vis jamais de plus thofi un
Ion ne , non pas mefme celles où je tra: "13’11”;

vai] e àcredir.- L’heure Venuë , je doua clip u.

Tu tiendras Id plate leil , ou a relions par"
d’un de me: mir. Le l’intelligence de l’Au-’

refie [en touché ail- relu: : sa ququue le
leurs 3 c’efi allez de Grec marque que C’é-i

cela icy. toit un horloge folai-’
fafqu’au [enfeu-j’y re 5 neaumoins j’ay

mis la chofe a nome mieux aimé l’exprimer
air ; car de dire ,juf- à nome façon , ufanr
qu’au 1min , cela. cuit toû’ours dans cette.
el’ré obfcur. rra uâion de la liberté"

En attendant que de me difpenfer des cit-J
l’ heure fannnfl". Il cit confiances qui ne (ont
indiffèrent qu’on en pas ablolumenr- mer-Ê
galle un horloge au So- l faires, r -



                                                                     

41.0 L E S O N G E 5’
blay le pas vers le logis, tournant mon
manteau du beau collé , 8c rrouvay plu,-
lieurs des conviez â la porte , 86 entr’au-

4 ires le malade , qui s’eûoit fait porter en

Îlucfnu.

plia

chaire.
La Coœœiefloit-ceà V .

, M x e Y L a. Ce vieux Redant à la
barbe (ale à: toufuë , qui. n’enfeigne que
des fortifes à la jeunelle. Il étoit tout
palle 86 défait, 8e avoir bien delà peine
à tirer un flegme du creux de fou Clio-
mae , après avoit bien toulle’ Comme
il fut entré , le Maderin du logis luy dit
qu’il ne devoir pas venir en cet ellar , de
qu’on luy euü envoyéà louper chez luy;
mais il répondit qu’il n’avoir garde de
manquer à ce qu’il devoir à Eucrare , ée
qu’il fiait venu quand il auroit eu la mon:
entre les dents , de Beur qu’on ne l’eull
imputé à orgueil ou a dédain. Alors" je
ne pûs m’empefcher de dire tout bas en -
grondant, qu’il cuit mieux fait de laill’er
(a fièvre ârla maifon , fans venir troubler
l’allegrefe des feliins, at fa mauvaife
mine ;’ 8c que s’il avoit a mourir , il va:
loir mieux que ce full chez luy, Mais il
ne fit pas femblanr de m’entendre v, 84 Ila

l Le M alain du logis. decin étranger,&-plus à
Je l’ay trouvé mieux , Propos de luy faire di-
que d’en faire un Me- re Cela, qu’au Mailin-

I’X .1me
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on LE com indellus ; le Maillre du logis le vint rece-
voir 5 86 luy donnant la main par hon-
neur , ququue les valets l’aidall’ent à
marcher , il le remercia de la peine qu’il
avoir prife. Je méditois déja ma retrai-
te , loriqu’Eucrate m’apperccvant z De-
meure , dit-il , Micyle , tu ne laill’eras
pas d’avoir place; car j’envoiray mon
fils louper avec fa mere , dans l’apparte-
ment des femmes. Cette parole me rem
dit l’aine , ququu’il me fiîchall: de prie

ver le fils de la maifon de cet honneur.
Comme tout fut prell, quatre ou cinq
grands valets vinrent prendre nolire Pe-
dant, 8c le mirent en (a lace, qu’ils rem-
parerent de quantité oreillers de art
se d’auïre , pour l’em efcher de tomber.

On me mit auprès e luy , parce que
performe n’y vouloit efire. Le feliin fut
magnifique , 8: la Mufique excellente ,
enrremeflée de boufons 86 de bâteleurs ,
pour faire rire. Enfin ma felicité eull: elle
parfaite , fans le voifinage du Philolog-
phe, qui me rompoit la tète des difconrs
de la Vertu t3: des impertinences du Col;
lege; &î je diiois en moy-même , fai-
fant reflexion là-delliis , qu’il n’y avoit

point en ce monde de parfait contente,-
meut, ni de rofes fans épines. Voilà quel
fut le fcflin. Pour mon longe, il me lent:
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bloit en dormant qu’Eucrate citoit mon;
,84 qu’il m’avoir fait [on heritier ; inl
me lamoit une fource inépuifable d’ar-
gent , quantité de meubles , de yaillelle
d’or 84 de Pierreries 3 Q1; j’ellois fetvy
par une foule d’officiers Se de valets, qui
"n’efloient que pour moy (cul ; traîné fur

un char eflendu tout de mon long, corn-
me fi je n’euŒe en ni bras ni jambes. En

ce: eliat glorieux, ou tout le monde
m’adoroit , il me prit envie de traiter
mes amis , qui furent aulïi-toll: allem-
blcz , comme il arrive ordinairement en
fouge c Mais parmy cette allegrelÎe ,
comme on apportoit le defle-rt, 86 que
je beuvois à leur fauté dans une coupe
.d’or , route ma felicite’ s’en en: envolée

par ton erg, je fuis redevenu aufli
igueux que j eltojs auparavant. Après ce-
- a, tu trouves etrange que je me mette
en colore courroie perturbateur de mon
repos, 86 le plus grand ennemy de ma
joyez

L E C 0 (kalis-tu fi fou que de crois
ce que la felicité çonlil’ce en ces cho-

ies? - vM 1 c v r. a. Je ne fuis pas [cul de cette
Opinion. Car il me louvient, lotfque tu
citois Euphorbe, que tu aimois la mas-
gnificence , 6c que tu allois au combat

L

-’W



                                                                     

0 U I. E C O 42;Mec de: mflê; d’or, dont tes cheveux
étoient till’us.’]e croy que c’ell pour cela

qu’Homere les compare aux Graces; car
je ne voy rien de li agreable que l’or ,
dont Jupiter incline le (en pour gagner
les bonnes graces de les manuelles. En
effet , ce métal ne rend pas feulement
l’homme illufltre 65 glorieux , mais luy
donne cent vertus qu’il n’a pas g Témoin

mon voifin Simon , qui faifoit le mefme
métier que moy , se que je traitay l’an:
née paflëe aux Saturnales d’un plat de

In et. .a: Con4 ace petit camus, qui
nous emporta une écuelle de terre fous fou
manteau , «Se qui faifoit ferment après,
qu’il ne l’avoir pas veu’e’e mais je l’avois

écouvert , 8c je jettay un cry pour t’en
avertir 5 à quoy tu ne pris pas garde.

M Le Y L a. C’ell luy-mellite. Ce gat-
land s’étant enrichi depmk peu par la mort
d’un de les patens , qui l’a rendu prefque
zauili riche en effet , que je l’ay elle en
fouge , les Dames [ont devenues amou-

Avec des fieffer d’or. Cela ef’t plus aile à em«
C’en: allez de cela pour porter qu’un pot.

le fujet. S’eflant enrichi d;-
4 D’un plat de tripes. puis en. Le relie n’eft
je mets la chofe à nô- l pas e ce fuie: , 8c çe

tre air. ui fuit , cit déja. toua
Yvan écuelle de tem- l ch,’e dans [on longe.
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taures de luy : cela l’a rendu-fi glorieux,
que l’autre jour que je le (alliois par fou
nom , il cria qu’il ne s’afpelloit pas Si-
mon , mais Simonidc , 8: que je ne re,
tranchaflè rien de ce mot, li je ne veu--
lois qu’il me retranchall: les oreilles. Il
ne faut donc pas trouver étrange que
i’adore ce métal, qui rend beaux 8: ga-
lands ceux qui l’ont. Mais qu’as-tu à

rirez IL 5 Co os- le ris de voir que (on éclat
t’éblouïr comme les autres ; mais je tu
veux montrer que c’en: la fource de tous
maux , 8: que les plus riches [ont les
plus miferables ; car j’ay pallié par toutes

fortes de conditions. ..M x c Y L r. A propos il cil temps que
tu contes tes avanrures , car voilà la

mienne achevée. .L a COQ. Sçache premierement, que
tu .e’s plus heureux que ceux dont tu cm
vies la fortune.

M r c v L a. Je prie les Dieux , pour
punition de ra raillerie, qu’ils t’envoyent
ma felicitc’. Mais conte - moy un peu
comme d’Euphorbe tu devins Pythago.
17e , 8c enfuira Coq , après plufieurs ré-
volutions: Car il n’ell pas qu’il ne te foi;
arrivé beaucoup de chofes mémorables
en tant de merernpfycofesî

I.- E

. - N--... Jüw-.g-J
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Î L E Cooçll feroit trop long de re-
prendre dés le temps que nos ames deiL
ceudu’e’sd’Apollon, prirent un corps pour

prurition de quelque crime; il n’en: per-
mis ni à moy de reveler ces myfleres ,
ni à toy de les entendre; mais depuis que
je fus Euphorbe . . . .

M r c Y L a. Dis- moy auparavant , (il
j’ellois quelque chofe avant que d’efirej

Micyle. .L z Co oLTu citois une de ces Pour;
mis des Indes qui tirent l’or.

M 1c y r. a. Miferable que je fuis , que
je n’en ay gardé quelque peu pour m’ai-

der dans ma nece ité 3 Mais que devien-
dray-je après cecy? car fi quel ue bonne
fortune m’attendoit, je ferois Cl-iomme à
me pendre tout à cette heure à ta perche,
tant il :n’ennuye d’ellre Savetier.

L E C o QLOn ne peut (gavoit l’avenir.

Mais pour commencer mon hilloire ,
filant Euphorbe, je fus tué au liage de
Troye , 6c devins cnfuite Pythagore ,
après élire demeuré long- temps fans
corps , jufqu’â ce qu’il plufi: â mon pere

de m’en Faire un.

M r c v L E. Fus - tu tout ce temps- la
fans boire ni mangera

L 1-: C ooçŒi en doute , puilque je
.n’avoîs point de corps!

Tom: Il. N n
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42.6 l. E S 0 N G E;
M r c Y r. a. La guerre de Troy: fi!

pallâ-t- elle comme Homere la décrit?
L a C o o; Comment l’auroit-i-l [çà ,r

guifqu’il efioit alors Dromadaire dans la
aéttianee Sçache qu’Ajax ne fut jamais

fi grand qu’il e fait , ni Helene fi belle ;.
car il m’en f vient. C’elloit un grand
cou de Gruë , ou fi tu veux de Cygne ,
puifque (on pere en elloit un; 8c par la
même raifon elle choit allez blanche ,
mais prefque aufii vieille qu’I-lecube -,
car Thefée qui la ravit , citoit durant la
premiere guerre de Troy: , bug-temps
zaparavant qu’Agamemnon full: au mon-

c. ’
M 1 c v r. a. Et Achille citoit-il aulIî

Vaillant qu’il le publie?
La Coq Je net’en fçaurois rien dite ;

car je n’eus jamais allaite à luy 5 8c ne
fçay ce qui [e paiÎoir dans le camp des
Grecs , où je n’efiois pas; mais (on com-
pagnon Patrocle ne me donna pas beau-
coup de peine à défaire. "

M 1 c Y 1. s. Ni toy à Menelaiis. Mais
’c’elt allez de ces chofes. Dis maintenant

ce que tu fis , eflant Pythagore.
L a C o où I’allay trouver les Sages;

d’Egypte ’, pour apprendre leurs mylle-

les, après avoir elle inllruit dans les
Sciences. humaines s 8c au retour je me

.... - 1*MÆ- [Ah-d



                                                                     

l 0 U L Ë C O’Q, ’42?
fis tellement admirer des Grecs qui de-o
meurent en Italie , qu’il: me prirent pour;

un Dieu. -M r c Y r. a. Je [gay comme tu leur
fis accroire que tu citois reliiifcite’, 8:
que tu avois une cuill’e d’or. Mais dis-
moy , quelle fantaifie te prit de défendre
les viandes 8: les féves a.

L a C o ogray honte de te le dire.
l M r c y LE. Mais il ne faut rien celer

à [on amy , pour ne point dire , a (on
mailire 3 car jen’ay garde maintenant de
prendre ce titre. v

L a C 0- «Galion par caprice , pour:

me faire admirer. .
M r c v L s. Mais que devins-tu’apre’s

avoir elle Pythagore a. .L a C o oiAfpalie, cette fameufe Cour?
tifane de Milet.

M rc.y r. a. Ha finaiilre Coq , jene
croyois pas que tu eufles jamais elle pou-
le. Comment ! Pythagore a tendu des
prieges à la jeunell’e au Pythagore s’efl fat-

(lé se ajulle’ , pour plaire aux hommes à
Pythagore a en des enfans. de Periclc’s 2’

Q3477: me prirentpour le moins qu’on peut in:
un Dieu. Il n’en pas jurier ces rands hom«
honnefle de luy faire mes-là ,el toûjoursdc
dire u’il n’en qu’un meilleurs

Chai tan 3. outre queN n 13
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. L a C ooçTu ne me peux dire d’iui

irefie, qui de femmes ont cité changez
en hommes?

Mr c Y r. a. Mais dy-moy , quelle en:
la condition la plus heureufe, celle de

"le"? l’homme ,’ ou celle de la femme?

pliât" en L C l T (- . .n un, s oc)w u gantas un jour ce qui
DM!- cn cil: 5 car il n’ell pas que tu ne devien-
yi” nes femme pluiieurs fois dans cette gran-

de revolution de fiecles. v
v. M 1 c Y i. a. Tu crois peut-eilre que

toustles hommes (ont auiii voluptueux
que les Samiens 84 les.Milefiens. Cal:
ou dit qu’en ta jeunelle, tu fervois de
femme au Tyran de Samos , à caufe que
tu ellois beau garçon. Mais que devins-
tu apre’s avoir elle Afpalîe?

. L E C o a; Le l’hilofophe Cynique
.Cratés.

.M r c v 1. 2.. Dieux ! la plaifante ruera-
morphofe , d’une Courtifane en Cyni-

que. ,,L a C o oÇAPre’s , je fus Roy , puis
mendiant, enfaîte Satrape, cheval, geay,
grenouille , 8: enfin coq , après diverfes
metamorp’hofes. Et je-ne l’ay pas elle
une feule fois , mais plufieurs a car j’ai-
me cette condition. Mais tu me fais rire
de te plaindre de ta pauvreté. Car C031-

1gares , qui ne retombent fur Cenée 8: r

.. w’-

La



                                                                     

OU L E C O Q 419
me j’ay palle parles grandeurs 86 les ri-
cheliès , je icay ce qu’en vaut l’aune.

M r c Y t. a. Doncques , Euphorbe ,
Pythagore , Cratés, Afpafie , car je ne
[gay comment te nommer.

L a Cooçdll n’importe. Mais tu feras
mieux de m’appeller Coq , priifqrie je le
fuis maintenant , quand ce ne feroit que
pour faire voir que tu ne méprlfes pas

.ma condition.
M rac Y r. a. Dy-moy donc , Maiftre

Coq, puifque tu as pallié par taures for-
tes de conditions, quelle cil la meilleure ï-
celle des pauvres , ou celle des riches 2
n L- a C o où Confidere , Micyle , les

avantages de la pauvreté. Les bruits de
la guerre ne t’efi’rayent point, parce que
tu n’as rien à perdre 3 8c quand on dit
que les ennemis approchent , tu n’es
point en peine de tranfporter tes meu-

les , ni de cacher ton argent. Mais au
premier [on de trompette, tu mouflés ba-
gage , 8: te fauves où il teplaiil; fi tu
n’aimes mieux demeurer , parce que tu
és en feutete’ par-tout : Au lieu que les
riches voyent de demis les murailles dé-
foler leurs champs , vendanger leurs vi-

nes , bruiler leurs maliens , (accaget
fil": bien. En quel ellat peules tu qu’ils
[oient alors: ô: ne crois-tu pas que chat
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cune de ces choies leur donne du poi-
gnard dans le cœur a D’ailleurs , s’il faut

ever de l’argent pour faire la guerre ,-
c"elr à eux qu’on s’adreil’c , de non pas à

toy. Si la ville cit prife, ce n’ell pas toy
qu’on tourmente; car on fgait bien que
tu n’as point d’argent a mais on gefne
les riches, pour découvrir leurs tréfors.
S’il faut marcher contre l’ennemy, on ne;
te met pas aux premiers rangs , où cil: le.
danger 3 car tu n’es pas digne de cet hon-
neur : Mais à. la queuë , ou tu te peut
fauver , fit l’on a du pire , n’ellant point
attelle par la pefanteur de tes armes , ni
par l’honneur qui cil. un fardeau encore
plus pefant; 8.: li l’on a du bon , on te
traite magnifiquement après la viékoire.
Dans la aix aufli , l’on te cajole , &l’en2

te fait dis largeflès , pour monter aux
dignitez. On te donne des fpeâacles ,.
8: ou te conflruit des Bains a: autres édi-
fices publics , pour la necellité ou pour le
plaifir. Ajoute à cela , que les riches (ont.
expofez à mille calomnies, à cauFe de
leurs richelles. Vous leur faites rendre
compte de leur adminifltrationv, quand
vous voulez , 86 vous confifquez leur
bien , fi la fantaifie vous en prend. Cmelæ
quefois , non contons de crier contrer
aux: dans les allèmble’es , vous les pour-v

- rtx



                                                                     

. 0 U L E C OACL, 4;!fuivez à coups de pierres, ou vous les
jette: dans la rivicre. Mais pour toy, tu.
n’apprehendes ni les accufations , ni les
émotions populaires, ni les menaces d’un

’ Tyran , a: tu ne trembles point quand on
crie au feu ou aux voleurs dans ton voili-
na e. Tu n’és point travaille de mille
fa cheux foucis. Tu ne crains point la
nuit que l’on te dérobe. Tu n’és oint

en peine de faire rendre compte a des
valets malicieux ou négligens, ni de te
faire payer de ceux qui te doivent , ou de
follicxter un procés , pour dépendre du-
caprice d’un Juge ou d’un Avocat. En-
fin , pour le faire court, les richcflcs , par
je ne (gay quelle fatalité , ne nous fçau-
roient faire tant de bien , qu’elles nous
font de mal. Car on eft tourmenté, 8C
de l’acquifition , 8C de la confervarion ,
86 du chagrin de la dé enfc : Au lieu que
fi tu as gagné cinq f0 vs , tu les vas boire
au cabaret avec tes camarades , où vous
parlez indifïcremment de tout , fans.
craindre qu’on vous jette le chat aux
iambes. Si tu és malade, ce gui arrive
rarement , parce que tu ne ais point
d’excès , ni n’as de foucy qui te ronge ,
ton mal qui n’efl point enraciné ni entre:
tenu par les Medecins , s’en va aifément :1

mais ics riches font tourmentez par les



                                                                     

4;: Il. E S O N G E ,
maux 8: par les remedes , «k fujets à une
infinité de maladies , dont tu ne connois
pas feulement le nom. Enfin , fi je t’avais
fait une lifte de tout ce qu’ils fouErent,
’e (épouvanterois du nombre , fans ar- ’
let de la mort dont ils [ont en appre en-
fion perpetuellc , 86 qu’ils confidcrent
comme un fupplice , au lieu que tu la
regardes comme un azile. En un mot,
ceux qui volent trop haut, courent for-
tune de fe précipiter comme des Icares i
au lieu que ceux qui raient la terre , [ont
hors de danger. I

M 1 c v L a. Ils (ont (ages.
v L a C o kVeux-tu que je te conte les

&vers naufrages des Grands 2 Voy Cre-
fus fur un échafaut, en opprobre à ceux
qui l’ont adoré. Voy Denys le Tyran,
qui tient un fouet au lieu d’un (ceptre,
8; de Roy de Syracule cil: devenu Maifire
d’Ecole à Corinthe. Voy . . .

M r c v I. E. Arreite. Dygmoy un peu
quelle cil: la felicité des Rois 3, car je fuis
bien aile de l’apprendre.

L a C o oçElle cil allàifonnée de beau-
coup dc maux, Micylc , a; peu s’en faut
que je ne te dile des injures , de m’en
avoir ramené le fouvcnir. I’ay cité Roy
d Un grand païs , riche 8: floriflant. J’ay
en tout l’appareil de la Royauté , meu-

bles ,



                                                                     

OU I. E C O 4g;Lies , fuite , équipage, tréfors , gardes ,
flores , armées. J ’étois refpeéke’ ô: adoré,.

comme un Dieu. Lorfque je foi-rois en
public , on le prenoit pour me voir, on
me fuivoit en cule par les ruës , .on cou-
roit devant pour me voir palier , on mon-
toit fur le toit des maifons , pour mieux
contempler toute ma magnificence. Mais
en cet eliat , j’avais pitié de moy 8c de
ceux qui m’adoroient , 86 me comparois
à ces liaruës fu erbes d’art 6c de matiere,
qui (ont suffi ales au dedans,qu’éclatan-

tes au dehors, 8c qui our un Dieu ou un
Heros qu’elles repre entent, n’enferment
que de: filmé: on de: moucher.

M 1 c Y LI. Mais tu n’as pas encore
dit leur defaut 5 car la pom e 86 la ma-
jefié n’eit que le dehors de a liaru’c’.

Le Coi)à ue te diray-je de leur
crainte , de leurs oupçons , de leurs dé- V
fiances , de leurs ennemis découverts ou
.cachez,des embufch’es qu’on leur drell’e,

de la haine des uns , du dégoufl: des au-
tres, de l’envie de tous a Ne pouvoir dor-
mir , elire effrayé de mauvais fonges ,
tourmenté de foucis cuifans , agité de
yaines ou de ridicules efperances , mais

De: furia 6- der l é- de: dans; mais cela.
mouches. Le Grec a- n’ait pas ordinairement
ioufie,de: pieu: da bois l dans les finirais.

Tom; Il, O o
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toujours criminelles, importuné de plaint

, tes , de demandes , d’expeditions, de ju-.
geint-us, de traitez ; accablé de confeils
de d’alliances 5 enibarrafé de mille faf-
cheufes intrigues. L’un a en relie (on
fils , qui eiE indigne de luy fucceder:
l’autre , (on frere , qui leve feeretement
des troupes , ô: qui fait fous-main des
créatures. On apprehende égaiement les
médians 8: les gens de bien , citant ja-
loux de la reputarion des uns, de en pei-
ne de la malice des autres. Ajoufiez à
cela le dépit d’une maifireil’e , qui ne

nous aime point, ou en aime un autre 3
la jaloufie d’un favory qu’on a trop éle-
vé : la crainte d’une fedition du peuple ,
ou d’une conjuration des Grands -, les
exem les funelies des Princes détrônez ,
un mez , empoifonncz , 8c autres bif.

, toires tragiques , qui retendirent fur les
theattce.

M r c v L a. N’en dis pas davantage ,
car cela me fait horreur 3 8: j’aime mieux

encore demeurer comme je fuis , que
d’efire empoifonnt’: dans une coupe d’or
en un feitin , puii’que toutes les réjouïf-

fances des Grands leur [ont lunettes. Je
ne cours fortune en travaillant de mon
métier , que de me couper de mon tran-
chet 5 au lieu que la vie de ces gens-là

a, l,’---’N-.-

4
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en pleine de continuelles inquiétudes.
D’ailleurs , ce ne [ont (cuvent que des
Cornediens , qui fous un manteau royal
couvrent une aine de faquin , 8C ui ca-
chent la petitell’e de leur pied ans la
grandeur de leur cothurne. Tu vois que
j’ay déja appris à faire des comparaifons
à ton exemple. Mais parions maintenant
aux animaux sz te lemblekde leur con-
.dirion 2

L a C o œCela feroit long à conter,
a; n’el’t pas de nollre lujet. Je te diray
feulement qu’elle cit plus tranquille que
du noih’e , parce qu’elle cil: renfermée

(dans les bornes de la Nature , 8: qu’elle
ai’eli point troublée de tant de maux , ni
ide tant de crimes. On ne voit point para
mi eux de ’flateurs’, d’ufuriers, de mal.
’totiers , ni de’toutes ces bonnes gens qui
fleur rel’l’emblent.

M i c Y L z. Il cil: vray. Mais pour ne
:t’en point mentir , je ne me puis encore
défaire de la paillon que j’avois pour les
"richefl’es , ne j’ayifuçée avec le lait. Car

l’exem le e mon voifin me touche , 8c
mon onge me revient toûjours dans

"l’efprit.

L a C o mule te veux guérir de cette
maladie , tout à cette heure , 5: tandis
qu’il cil encore nuit, temener chez quel;

" .0 ° il



                                                                     

2; S L E S O N G E ,ces: de ces riches, pour voir quelle cil
la: fixité.

M r et r. a. Etcormnent feras-tu pour
au: E fa ’ta- t-rl percer la muraille?

I. e (nom-Non. Car de deux ran-
des pîxnes qae j’ay à la queue, la cite
rez-i inviable , 5: ouvre toutes les pot.-
res fermées , qui cil une grace que j’ay
reçu? de Mercure , à qui fuis confacre’. 1

M xCïlE. Si oeqne tu dis cliveri-
nEÏe, F r23" nanfporter chez moy dés
zzgmi boy tontes les richeKes de mon
rai: . à: le réduire à faire le métier
qui fluoit auparavant,

Le CokCela ne le peut 5 car Mér-
cxe m’a oniigè de découvrir ceux qui

skieront de ce ferret.
M se r 1 e. Il n’en pas croyable que

le Dieu des larrons t’c veiiille contrain-
dre à rerelet ceux qui dérobent; mais ne
pas d’aller , je m’en empclchetay

tu jel. e Co ot Arrache donc cette plume
de un queue". (goy l tu les arraches
mures deux 2

M x c x I. e. C’ell: afin d’eltre plus al;

(me , outre que cela ne fera pas fi du?
tanne.

L a C o k Chez qui irons-nous pre-
gnEerrincgt a leraîç-e-chgz cet homme qui I



                                                                     

0 U L E C O 437ne trouve pas [on nom allez beau depuis
qu’il cil devenu riche? .

M 1 c v LE. Oiiy , Nous voilà à la
porte a Œe faubil faire? .

L a C o 04. Mettre le bout de la plu;
me dans la ferrure , 86 elle s’ouvrira.

M r c v L a. La voilà ouverte. Le beau
feeret l la clef n’en cuit pas fait davanq
rage. ,

L a C o kMarche le premier 3 le
Vois-tu qui veille , tandis que tout le

monde dort? sM le y I. a. Je le vois à la clarté d’u-’

ne lampe fort obfcure , qui eli’ tout palle
ôqdéfait. Il faut que quelque foucy le
ronge 3 car je n’ay point oiiy dire qu’il
fuit malade.

L a C o KEcoutons ce qu’il murmu-
re entre fes dents , nous en apprendrons
peut-elire la caufe.
. S] M o n. Voilà foixante 8: dix talens
que je viens de cacher dans terre , fous
mon lit. On ne me les dérobera pas ,
comme ceux que j’uois mis dans mon
écurie , fous la mangeoire. Il faut ne
ce (bit ce matant de palfrenier qui ait fait
le coup a car on dit qu’il le traite bien ,
8c qu’il a acheté un collier d’or à (a fein-

me. Pour ma vaiŒellc d’argent, je crains
bien qu’on ne l’emporte -, car j’en a!

" Co iij
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quantité; 86 la muraille de la dépend:
n’cll: pas à mon avis allez forte. Il Vaut
mieux que je palle le relie-de la nuit fans
dormir, ô: je la feray refaire demain.
Car j’ay beaucoup d’ennemis 8c d’en-

vicux , 8c principalement ce coquin de
Savetier , qui cil jaloux de ma fortune,
à caufe que j’ay el’té de mefme métier

que luy. aM 1 c Y I. 2. Oiiy , infame I Mais je ne
119k par le: plat: comme toy , pour jurer
après que je ne les ay pas pris.

. L 2 Co oüTay-toy , que tu ne nous
découvres; ’

S r MON. Il n’y a oint de dan et e
je cherche par-tout? 86 que je gélifie
tout du logis , de peut qu’il n’y ait quel-
qu’un de caché qui me vienne égorger -,
car mes valets n’ont pas foin de tenir la”
porte Fermée. Mais j’entens du bruit.
(li-i va là! Je le tiens. Non , c’eil: un pi-
lier de la galerie. Je tremble , ô: luis
tout rranfi -, il me femble toûjours de
Voir quelqu’un. Il ut recompter mon.
argent , je pourrois ien m’ellzre abufé.
Toutefois j’entcns du bruit. (Luçlqu’un

palle dans la cour. Il vaut mieux pren-.

’ je ne orle par les] je l’ay trouvé mieux
plats. Le Grec le dit de Celle-q.
d’une autre lagonsmiis



                                                                     

. 0 U L E C 0 Q; 439dre les armes , de peut d’efh-e (urpris.
L a C o où. Voilà, Micyle , la felicité

de ton voifin , à laquelle tu portois cn-
vie. PalÎons chez Eucrate , tandis qu’il
OR encore unir.

M l c Y x. a. Dieux , la miferable vie!
Ainfi puiflent vivre mes ennemis. Mais
avant que de partir , je te prie que je luy
donne un coup de poing.

S l M o N. Aux voleurs. on m’a frappé,

L s C o (huilions-le crier, 8c paflir
comme (on argent.

M i c Y L a. I ’01]?! la par" dîna-nu
cntr’ouvette. Qulque valet y fait la. dé-
bauche, ou il y a quelques rendez-vous,
amoureux.

La C o ch- Le vois-lu qui calcule le:
interdis avec [es doigts crochus? fans
fonger â la mon , qui le doit bien-roll:
changer en fiurmy 4mm corbeau , qui cil:
le deilin d’un ufuricr comme luy.

MICY La; Ah Dieux l je poflèdoigi
ramoit toutes ces ridelles en fouge.

L a C o ogiTu ne peux t’empefchet.
Voilà la porte d’Eu- Pourvu)! ou Corbeau.

"au. j’ay réüny en un, Le Grec me: d’autres
ce u’il dit d’E’ucratd, l chofes ; mais cecy con-
6c e l’ufuricr Gnifon, vient mieux à un avare
afin que cela. ne fait 8c à un ufuricr ; car le
pas fi long, ny li en- Corbeau cache 784 dé-
nuyeux. robe tout ce qu’il Peut.

0 o iiij
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de les admirer , quoy-que tu envvoyes esï
defauts l Mais la plaifanre rencontre z
Vois- tu (a femme couchée avec (on wifi;
nier , a: jà fille d’un au": collé mm le:
6m: d’un galamd .9 C’efl: pour cela que la

porte citoit entr’ouverte. Q1531 creve-
cœur ce luy fera, quand il viendra à le
fçavoir l Hé bien.r voudrois-tu eftre Il:

che à ce prixJâ ? l
., . MICYLE. Non , j’aimerois mieux
mourir que de fouffrir ces infamies. Fy
des richellès , je leur dis deformais adieu;

L n C o o.s Sortons ,Vvoilà le jour qui
point. Une autre fois tu verras le relie.

Snfille entre le: (mu cela au lieu d’une fileté

in» 0414M. Je mets qui cit dans rimeur.

swa-àâfie

a "f
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ICARO ME N’IPEv

DIALOGUE.
Menu: a: son AMY;

C: Dialogue 4 quelque chofe du Cour-2M:
PLATEUR à de LA NECROMANCIE,
à mille l’incertitude de: Philofophc: ,
É leur: ruines (5’ curieufes rechercher;

Mai; il [a moque en parfin! des Dinar,-
Û de la vanité de: barnum.

M n N 1 r- 5. Epuis la terre jufqu’â la Il." fît;
Lune, il y a trois mille "âme

Raides; d’où jnfqu’au globe du Soleil, on yins!-

compte cinq cens paralanges g. à: de-là. 2715;”
au ciel Empyrée, il y Peut avoir une bon- pied:

ne journée d’Aigle. Pif"!

’ , a. p4.L A M Y. Œefl-ce que tu murmures (muge;
entre tes dents , de Lune , de Soleil, de 23":”

Raides , 8: de parafangesz fada.
Mn N I p a. C’ell que je fais le calcul.

de mon voyage, pour voir combien j’ay

0 L amis ale faire.
L’A M v. Penfez que c’ell: quelque na-

vigation lointaine , où tu reglois ton
cours par celuy du ciel a; des alites ,1



                                                                     

au. ICAROMENIPE.
Comme les Pilotes de Pheuicie.

M a N x p a. Nullement 3 c’eût dans le .
ciel que j’ay voyagé.

L’A M v. Il faut que ton fouge ait du-
ré long- temps , pour avoir couru tant de
Rades 8: de parafanges.

Mn N 1P sa Ce n’ell pas un fouge ,
mais une verité. i

L’A M Y. QI-oy l tu arrives tout fraif-
chcmenr du Ciel l-

M a N 1 p2. Oüy , où j’ay appris des
choies incroyables ; ô: c’ell: ce quifair
pairie de ma feliciré , quelles (oient fi
grandes, qu’on" ait de la peine à les

croue. I . ,L’A Miv’. Il faut bailler la relie , [ans

s’enquerir de choies fi hautes , 6c fermer
les yeux devant une fi grande lumiere.
Mais dis-moy , où as-ru pû trouver une
échelle airez grande pour momerlâ-haur!
Car tu n’as pas elle enlevé dans le Ciel
pour ta beauté , comme Ganymede.

M E N r n a. Je n’avais pas befoin d’é-

chelle; ayant des ailles allez fortes pour
me guinder jufques-là..

L’A M Y. Mark n’a-tu point craint de

tomber , comme fit icare , a: de ren-

Couru; le Grec dit, l Mais n’a-tu point.
40770]. Celuy-cy m’a je retranche les paro-
lcmblé mieux. l les inutiles.
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dre quelque mer fameufe par ta chutez

MENIPE. Non , car je n’avois pas
(les ailles de cire , comme luy.

L’AMY. Où en as-tu pû recouvrer
d’autres? car à force de l’afiuret , tu com-

mences à me le faire croire.
M 1-: N 1 p r. Un chofirur m’en a fait

Irefent de deux , l’une de Vautour , 8::
l’autre d’Aigle , que j’ay accommodées-

fur mon corps fort roprement. I’ay
commencé à voler d’agord terre à terre ,--

uis prenant mon vol plus haut 8: plus
cin , je. me fuis guindé dans le Ciel à

l’aide d’un grand vent. I
L’A M v. Il faut que tu fois bien har-

dy 85 bien curieux, d’avoir tenté une
entreprife fi difficile.

M a N r p a. Je t’en diray la raifon.
Après avoir reconnu la foibleflè 56 l’in-
confiance des choies humaines , je com-
mençay àmépriler les grandeurs , les ri-
cheflès, 86 les voluptez, 8c à m’adon-
ner à la contemplation , 8c à la recher-
che de la verité , en quoy confifle le fou-
verain bien. Î: confident] d’abord le Ciel

’07: Majeur, éno. je l ici que plus bas.

mets en trois mors, ce je confident] le Cid
que l’Auteur dit plus à les Ajlm. j’ay re-
lu long s mais il n’y a jetté à la fin une pe-
que cela de neccirairc ripde qui cit icy.
au fujet, 8c il cil; mieux l
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â le: Afin: qui femblent femez par l’air; .
à l’avanture 5 le Soleil ni brille de tant
de lumiere 3 la Lune 1 diverfe en (en
changemens -, les foudres, les éclairs ,
8: les tonnerres, qui font tant d’horreur
ôc tant de bruit 5 la grêle , la neige 86 les
vents , d’une origine fi admirable 85 fi
inconnu’e’, 86 le relie des merveilles de
la Nature , où il y a tant à ap rendre.
Mais comme la raifon de ces c ofcs cil:
obfcure 8c incertaine, 8c qu’on ne peut
deviner quel ell: l’Auteur de cet Univers,
ni comment il a elle fait, 8c s’il a eu mi
commencement: Je trouvay â propos de
confulter lesÀPhilofo hes , qui ont em-
ployé toute leur vie a le rechercher , 86
m’adrean à ceux dont la doétrine cil la
plus haute, 86 la vertu la plus auliere. ils
soffiirent de me l’enfe’igner pour une:
grande femme d’argent , dont je don-
nay la moitié comptant , 8c promis de
payer l’autre à la fin.- Mais je ne (gay
comment ils me jetterent dans une plus
grande incertitude ,8: ne m’apprirent
que des termes barbares 8c inconnus. Et
ce qui eft de plus étrange, c’en: qu’elianr

d’avis fi contraire , chacun allure pour-
tant qu’il a trouvé la verité’, comme

S’il o ou un commencement. -Il fera parle de
flafla enflure.

A

... c... MAn--.-.--s-.w4---e--I-.l fin.»-
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[î elle s’elloit révele’e à luy.

L’AMY. C’el’t une chofe étrange , que

des gens fi luges 86 fi (gavans, ne le pilif-
(cnt’ accorder en des matieres fi imporg
tantes.

M a N I p a. Tu rirois trop de voir enq
[gambie tant d’orgueil 86 tant d’ignoran-p

ce. Car ququu’ils ne foientpas plus ha.
biles que les autres , 8c que la plufparç
radotent mefme de vieillelle, ils croyent
pénétrer dans le Ciel avec leurs mauvais
yeux , 86 mefurenr le Soleil 86 les Allies,
comme ils feroient leur cour ou leur jar-
din. Ils te diront hardiment la dijlum’ç
qu’il] a d’une étoile à l’autre, la hauteur

du Ciel, la profondeur de la Mer , 86 la
rondeur de la Terre , ququu’ils ne (ça-
chent pas le chemin qu’il y a d’Athenes
à Megare. Ils forment des cercles,86 des
triangles fur des quarrez , 86 décrivent
plufieurs Spheres lai-haut, comme s’ils y
avoient elle. S’ils parloient encore de
ces choies problématiquement 86 fans
vouloir rien affirmer a mais à peine que
les uns ne jurent que le Soleil cit un fer
chaud 5 les autres que la Lune cil habi-g

Lu diffame qu’il] u cela fait le même effet,
d’un; étoileù l’autre. 86 Ces mors (ont tro’

Il a; au Grec , du S’o- fouvent relierez.
hi ô dola Luneamais j ’
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rée , 86 que les étoiles (e nourriflènt des

va eurs de la terre 86 de la mer , que le
Soleil attire en haut par la force de fa
.chaleur. Pour leur contrariete’ , elle cit
toute manifefle. Caries uns dirent que le
monde cit éternel , les autres qu’il doit
finit, 86 décrivent (a fin comme [on com-
mencement. Moi»: je m’étonne que fin’fim

un Dieu Pare de l’Univer: , ils ne difent
pas qui cil le lien , 86où il citoit aupara-
vant; car il n’y a rien hors ile-li?

L’A M v. Tu contes-là d’étranges cho-

fes de leur impudence 86 de leur curio-
lité.

M a N 1 r a. Si tu fçavois ce qu’ils di-
fent des idées 86 des chofes incorporel-
les; de la firme d’oie la muticre; du vuide
86 de l’infiny; de la fin 86 des princi es,
tu en ferois tout étonné. Car les uns ont

M au jem’e’tosne que . incorruptibles; 86 par-
uifunt un Dieu Pore l tant, ce ne peut dire le

de l’vnivers, duc. Ce- premier principe. C’efi
la femble avoir quel- -I pourquoy on en cher-
que apparence, et n’en: che un autre; 86 celuy-
qu’une faufle couleur 3 là n’en a point de be-

car le monde cit un foin a car cela irait à
amas de plufieurs ef- l’infini , 86 il faut s’at-
tres,& non pas un dire . relier quelque part.
feulsmais un tout com- De la formeéu de tu
pofé de pieces diffe- mutine. Ces choies
rentes , les unes cor- (ont plus haut dans
ruptibles 6.6 les autres ’ légat, --



                                                                     

lCARÔMEN’ll’E. .447
l’Univers finy, les autres non, les uns en
comptent plufieurs , les autres n’en ad-
mettent qu’un z Il y en a qui veulent que Le: sa:
le principe de tout fait la difcorde,com- Î’îjn’if
me s’ils étoient ennemis de la paix.Pour perpe-
les Dieux, combien y a-t-il de diverfitéa
L’un dit que la divinité efi: un nombre 5 guetta.
l’autre jure par le chien, l’oye , 8: le Pla-

tane; ceux-q Pofent Flnfieurs Dieux de
divers Pouvoir ; ceux- à n’en font qu’un,

tant la difette en dl grande. Les uns veu-
lent que la divinité foit incorporelle, les
autres non. Ceux-q , qu’elle le mêle
des choies du monde; ceux-là , qu’elle
ne faire rien du tout , comme ces perron-
nages de Comedie , qu’on ne Produit

ne Pour la montre, ou ce: vieillards, qui
gouttent leur bien à leurs enfans , pour
ne le plus mêler de rien. QI-çlques-uns
n’en veulent point croire,ôc donnent tout
’au huard. Cependant cette contrarieté
me mettoit en une extrême peine. Car je
n’avois pas la hardicfle de contredire à
des gens qui font tant les venetables ;8C
d’autre collé je ne me Pouvois refondrai
croire ’pour’certain , ce qui efloit fi fort
con-tefié.Da:ns cette irrefolution,defelpe-

Ces vieillard: , (âme. pourlmr vieillçflë;mais
Le Grec dit , les and": mon exemple m’a fein.
gu’an rafle d» travaill blé plus propre. ’
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rant de trouver icy-bas ce que je cher-
chois, je voulus aller m’en enquerir dans
«le Ciel , 86 j’y montay par l’invention que

j’ai] dite. Je fus ébloui d’abord par la.
grandeur de (a lumiere 5 mais comme je
fus prés du globe de la Lune,i’entant une
de me: aîless’afl’oiblir , je m’y allay reæ

pofer,Àôc contemplay de-lâ toute la terre,
jettant les yeux ramoit d’un collé , ran-
toll d’un autre, comme le Jupiter d’Ho-

mere. AL’A M Y. Conte-moy un peu ce que
tuy as remarqué , afin que je ne perde
aucune particularité de ton voyage. Car
il ne le peut faire que tu n’ayes apperçû
plufieurs belles choies , qui font dignes
d’efire fçû’e’s.

M z N r P a. Tu as raifon; mais ilfaut
que je te dile premierement, que la terre
paroil’c beaucoup plus petite de lin-haut ,
que le globe de la Lune , 8c que j’euŒ:
en de la peine à la reconnoiilre , fans la.
Tour du Phare 8c le Colollè de Rhodes.
Bell vray que l’Ocean jette quelqueclar-
té aux rayons du Soleil, qui me la fit
difcemer peu à peu; ô: je contemplay
enfaîte le particulier de la vie des 110m:

mes. -
r Par l’invention que qué plus haut , autant

5’47 dite. je l’ay expli- qu’il citoit necpfl’aire.
L AMY,’
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L’A M Y. Cela fe contredit , Œe tu

ne l’ayes pû remarquer d’abord à! calife

de (a petiteflè, 86 que tu aycs obiervé
enfuite jufqu’aux moindres particulao,
rirez.

M a N 1 p r. C’en: que tu n’entens pas

le telle. Comme j’ellois en peine fur ce
fujet , Empedocle m’apparur , noir coma
me un charbonnier , à caille des fiâmes
du mont Ethna. Je me tetiray d’abord ,
croyant que ce fût un fantôme, ou quel-
que démon du globe de la Lune; mais
il me rallura en le nommant, 86 me conta
comme la fumée qui ferroit de cette
montagne brûlante, l’avoir porté juf-
ques-lâ , où il habitoit maintenant , 86
voltigeoit çà 86 là , fe nourrifl’ant de ro-
fe’e. m’il voyoit bien la peine ou j’ef-
tois , 86 qu’il m’en vouloit tirer 5 Q’m
remièantl’aîk de l’Aigle , qui cil le plus

clair-voyant de tous les oileanx , je ver-
’ rois clairement de ce’colié-là , pourvi’l

que je ne remüallc point l’autre :Et que
je ne devois pas le trouver étrange , v1":
que les artifans pour mieux voir,a.voient
accoutumé de fermer un œil. Après
avoir dit cela, il s’évanouit ; mais je luy
promis de luy faire à mon retour des

gèle» nmüant l’aile de l’Aiglc. yang: ce

qui cit trop long,
P P
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effilions fous la cheminée, a: de l’invoî

quer par trois fois à la nouvelle Lune ç
dcquo; il me riment: , 8c me répondit
en bon Philofophe , ’il ne l’avoir as
fait pour la te’compenl’eu, mais par le (Peul

amour de la vertu. Je n’eus donc pas
plûtoll: remiié l’aile droite, qui citoit
celle de l’Ai le, qu’elle jetta une grande

lumiere, à a lueur de laquelle je vis
tout ce qui [e pafl’oit fort dillinétement.
Car j’apperçûs le Roy Ptolome’e couché

avec fa [mut : Antigonus avec la belle-
fille : Antiocus fils de Seleucus , qui

Spa". faifoit figue des yeux à [a belle-more.
une.

"Je

D’autre collé, je vis Attalus empoifonne’

par fou fils, a: celuy de Lyfimachus, qui
dreflbit des embûches à [on pere. A c-
xandre tyran de Pheres , tué par (a fein-
me. Atfacés égorgeant la fienne , puis
maillure par Arbacés l’un de l’es Ennu-

SPWÏ’ ques. Un autre chez les Medes avoit la
telle caillée d’une coupe d’or en un fellin,

8: ailoit traîné par les pieds hors de la
(ale. Voilà ce qui le pairoitchcz les Rois,
pour ne point dire leurs moindres cri-
mes. Les particuliers faifoient comme
la farce de cette Tragedie- Car on voyou

De ne] il me remer- j mais il vient mieux en
ria , ont. Ceci cit plus i cet endroxt.
haut dans l’Autcur s L... 4- -.. ....de



                                                                     

p ICAROMENIPE. ’35!
’I-lermod’orel’Epicurien , qui le parjuroit

pour de l’argent; Agathoc és le Stoïcien,
qui plaidoit (es écoliers pour cille payé

e l’es leçons; Herophi e le Cynique,
entre les bras d’une Courtifane a l’Ora-
tout Clinias pillant le Temple’d’Efcula-
pe. Un autre perçoit le mur de (on voi-
fin, ou couchoit avec la voifine, 8: mille
autres galanteries d’une diverfité tresq
agreable-

L’A M Y. Tu me ferois plaifit de m’en
conter le détail.

M s N I p z. il feroit difficile de tout
conter, puifqu’il cit mefme difficile de
tout voir. Car on peut dire que c’ell:
comme dans le bouclier d’Achille, où il
y a en un endroit des feilino 84 des ré-
joiiiilances, 8c en l’autre des procès à
des funerailles. Icy les Gérer. font la guet-
re , là les Scythes vont en chariot. D’un
collé les Egyptiens’labourent, les Pheni-
eiens trafiquent , les Ciliciens dérobent;
De l’autre , lesrfltheniens haranguent, Il a,
les Lacedemoniens le donnent la difci- "557w
pline 3 enfin, c’eil: comme un mélange 86 1""! J"-

un concert de plufieuts voix difcordan- ”
tes , qui font un allez laifant charivari. le"! d!
Car ils ne font as fgulement difl’erens fifi;
d’habits 85 de vi age, mais de mœurs 86 ""1?"-
de.religion,julqu’à ce que la mort vienne,

P p ij
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qui les rende tous femblables. Mais les
plus ridicules, à mon. avis, [ont ceux qui
fe battent pour une vigne ou pour un
champ , 8c qui penfent eilre grands Sei-
gneurs , pour poflèder mille arpens de
terre dans l’Acarnanie. Car la Grece ne
paroill: pas plus grande de lâïhaut,qu’el-
e cil: dans a carte , ô: le plus-riche ne

pollede pas un atome d’Epicure. De-lâ
jettant la veu’c’ fur le PelOponefe, je riois
de voir combien d’Argiens 8: de Lacede-
moniens eiloiont morts en un jour de
bataille , ont une chofe qui ne paroif-
foi-t pas p us large qu’une lentille d’E-q

gypte. (g: diray-je plus 2 le mont Pan-
ge’c avec toutes les mines , n’eflzoit pas
fi grand qu’un grain de mil a Q1; les
riches apre’s cela aillent vanter leurs tre-
fors , qui n’en font qu’une petite artie.

L’A MY. 01a plailantechofe, eni e,
ô: que je t’envie un fi agreable (peâacl’e!

Mais les villes comment te panifioient-À
elles a

M a N r p a. Comme des fourmillie4
res , où l’on voit des fourmis occupées ,

les unes à porter un grain de blé , les au-

’Un grain de blé. Il y qu’il y a enfuite , un
a au Grec , la moitié s morceau de colle
mais il vaut mieux met- fève, ’-

’tl’c un grain , à caille l

l

.Jvu’v
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-ttes un morceau de colle de fève, celles-
ci une ordure , ces autres, leur Compagnon
qui off mon. Je croy mefme,comme elles
campoient une petite Republique , qu’il
y a parmi elles des Avocats, des Mede-
cins,8c des Philofo lies. me fi cet exem-
ple te [omble tr0p bas, confidere que les
Myrmidons, qui cil: une nation tres-bel-
liqueufe , (ont venus de fourmis. A tés
avoir bien confideré toutes ces choies ,
je volay vers le plus haut plancher des
Cieux, pour parler avec les Poètes; mais
je n’avois pas fait un Rade, que la Lune
me rapella d’une voix claire ôc feminine,
8: me pria de reprei’cnter à Jupiter l’im-
pertinente curiofité des Philofophes,qui
veulent [gavoit tout ce qu’elle a dans le
ventre, de rendre raifon de les divers
changemens. L’un dit qu’elle cil: habla
tée comme la terre : l’an-tre, qu’elle cit
fufpendu’e’ en l’air comme un miroir. Ce-

luy-cy, que toute la lumiere cil: emprun-
tée du Soleil; cet autre, que non, comme
s’ils avoient envie de les mettre mal cn-
femble; qiiquu’elle le teullz, difoit-elle,

toyent leur trou,qnand»’
cfl’ mort. j’ay ajouté il ya quglque fileté.

cela. , qui vient bien à j Du Soleil. Il a dit:
une République, se qui lus haut , que c’cl’t un:-
sit in; s 931911958951 l in 911w:

Leur compagnon qui
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de leurs débauches ai: refpeét, &qu’elle

le couvrifi quelque ois la nuit d’un voi-
le , pour ne le: point vair. S’ils ne ceiloient

donc de contrôler les aâions , qu’elle
feroit contrainte de déloger, 8: d’aller
habiter en un autre endroit 5 mais qu’elle
prioit Jupiter pour la venger , de con-
fondre leur doârine , de de foudroyer
les mécreans , qui ne la peuvent laill’er
en repos , 86 ne cell’ent de prendre la
mefure , comme s’ils luy vouloient faire
un habit. Je luy promis de faire l’es re-
montrances , 8: continuay mon chemin,
tant qu’elle commença à me paroître fort
petite, 8c à me dérober la vû’e’ de la terre.

aillant donc le Soleil à main droite, à:
volant à travers les étoilles , j’arrivay le
troifiéme jour au Ciel Empytée , où je
peni’ois d’abord entrer fans rien dire , 8c
palier pour Ganymede , porté furl’aille
d’un Aigle; mais je craignis que celle
de Vautour me fili teconnoître , &trou-
vay plus à propos de frapper à la porte.
Mercure ayant appris qui j’étois , me fit
entrer tout tremblant , après l’avoir ollé
dire à Jupiter. Les Dieux clloient allem-
blcz dans une grande (ale , fort furpris

Pour ne les point voir. l il en plus houache auv
Le Grec dit,pour cacher l trament.

, .leur: debaurhus 5 mais

a.

-M N ’r
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de ma venuë , craignant que les hom-
mes ne vinll’ent à la fin. à découvrir le
chemin du Ciel, comme on trouve tous
les jours quelque nouvelle invention.
Alors Ju iter me regardant de travers,
me dit Erufquement: D’où eI-th? qui
sur; .9 D’où mon: tu ? Où var-tu ? Ce
qui m’étonna de forte , que je faillis à
tomber à la renverfe. A la fin revenu à

’moy , je luy dis le fujet de mon voyage,
86 l’incertitude des choies humaines 3 à
quoy j’ajoûtay les plaintes que faifoit la
Lune. Mais Jupiter le foûriant, Hé bien,
dit-il, Meilleurs! on s’étonne de l’en-
treprife des Geans , qui vouloient cica-
lader les Cieux , 8c voicy Menipe qui y
eu monté. Ne crains point , pourfuivit-
il , tu demeureras icy aujourd’huy , 8:
je te depêcheray dés demain. A tés avoir
dit cela , il le leva , de je le fiiivis vers
l’endroit du Ciel, où il avoit accouliumé
d’entendre les vœux 8x: les prieres des
hommes , parce qu’il ei’toit temps qu’il

vaquait aux chofes du monde. En al ant
il me fit diverfes demandes : Combien
valoit le blé à Athenes 2 Si les choux
avoient befoin de luye ou de gelée?
Combien le dernier liy ver avoit fait mou- .
rit de perfonnesi S’il relioit quelqu’un
de la race de Phidias .3 Pourquoy les
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Arheniens avoient celle li longtemps de
folemnifer fa fuite. s’ils continuoient
dans le delièin d’achever leur Olym ie î
Si l’on avoir ris ceux qui avoient pillé le
Temple de odone , se plufieurs autres
curiofitez fcmblablcs. Comme je luy eus
répondu à tout fort pertinemment : Or
ça , dit-il , Meni e , quel fentimenr les
hommesonr-ils e moy 31161116 le cela
Point. (gel autre , luy dis-je , linon que
tu es l’arbitre du monde , 86 le fouverain
des Dieux a. A d’autres , répondit- il a Je
f a airez ce u’ils enfent ,» uoy u’ils
nçe il’ofent (un: tout Phaut. Ca? autECÎ-ois

j’el’tois leur Tout-,13: comme dit Homere,

toutes les ruës ôc les places publiques.
efioienr leines de Jupiter , ce l’air obi-
eurcy de la fumée de mes facrifices. Mais
depuis qu’Apollon a établi un Bureau de
Prophetie à Delphes , 8: Efeulape une
boutique d’Aporiquaire à Pergame; ne
Diane s’eil mile en credit à Ephefe, Beu-
tlis en Thrace , 8c Anubis en Égypte; on
ne parle non plus de moy que d’un tré-

allë, & chacun court à la nouveauté.
C’efl beaucoup» , fi quelqu’un me facrifie

une foistous les cin ans-àOlympie. En
un mot, mes Aurëls (ont devenus aufli
froids que les loix de Platon, 56 les Syl-
logifmes de Chryfipe. En difant cela ,

r nous

-- ....-fi-.æ-...-N-rw

J..-»-
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nous arrivafmes aux lieux o’ù il depefche
les affairesdu monde. C’eiioit un rang
de tu es , comme de fenêtres , où il
avoit a chacun une chaire d’or. Il s’allie

à la remicre , pour entendre les titres
des Hommes , 85 n’eut pas plutoilzlleve’ la

tape , qu’on entendit une confufion de
toutes fortes de voix; l’un demandoit un
Royaume , l’autre la fiflté : celuy-cy la
mort de finfrere , ou de [a femme : ce-
luy-là de gagner [on procès , ou de rem-
porter le prix aux jeux Olympiques: le
jardinier vouloit dela pluye , le 0:11pm»
du Soleil. Mais la plus grande contra-
riete’ citoit entre ceux qui navigent , dont
les uns demandoient un vent , 8; les au-
tres un autre , de forte qu’il ne (cavoit
lequel accorder. Je le vis une fois bien
empêché , à (:3qu que deux perfonnes

L’un" lafimte’Jl y au Grec , le Foulon s
a au Grec, defm’r: vue- mais l’autre y vient
nir [a oignon: à. fg: mieux, àcauie de POP-.-
çme : mais c’efiz’aflcz ofition qu’il fait avec
de ce qu’il a parlé du il ardinier, 8c j’ay mis
jardinier, a: lafmm’ y le ardinier pour le La-
mier): fort bien. boureur , puce que le

Infra» fiera. Il y a. l jardinier a. prefque
l

au Grec, defon peu; roûjours befoin de
mais je ne m’attache pluyc , 8c le Labou-
ças à la-lerrre. reur , nons femperfi-
I La Vigneron. Il y a, tigptièm barrir.

Tom! Il: Qq
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vouloient avoir une même chofe , où. ils
n’avoiem pas plus de droit l’un que l’aue-

âtre , a: ils promettoient de mêmes (acri-
fices, Car en cette occafion il fit le Pyr.
tironien , 86 ne voulut point (e détermi-
ner. De là il Para à la faconde trape, pour
entendre les fermens , se foudroyal’Epi-
eurien Hermadore, qui s’était parjuré,
A la troifiéme il va in aux divinations
85 aux augures 5 d’on il vint à celle des
façrifices , dont la fumée montoir avec
grand bruit , rapportant le nom de tous
ceux qui façrifioient , afin qu’on fçeultâ

qui chaque familier: appartenoit. Enfuite -
il alla ordonner des ventsêcdcs faifoas,
8s: envoya la Bile faufiler en Lydie, 8l
Zephire fur la mer Adriatique , où il eut
charge d’émouvoit une (chapelle; mais
les vents de midy f: regelèrent ce jour,
la. D’autre côté il fit tomber dix mile
muid: de grefleten- Cappadœe , pleuvoir
en Scythie ,-neiger en Grece , tonner en
Lydie; a: cela exeçuté l uebien que mal,
il s’achemina vers la [Je du fellin, ’ arec
qu’il citoit temps de fougeerere’s oura-

nit le pain , Bacchus le vin , Hercule la
a? viande , Neptune le Paillon , Venu: le:

par: bien.
Venu: le: épicer. Il y

a au Grec , le. thym s

v Dix mille muids. Il

"un: 5 mais au! n’ait

a-..

.. - .4!- Wh
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épice: , 6e ainfi du relie. Mercure me fit
aflèoir aupre’s de Pan , se autres Dieux
de nature mixte , ou Ganymede me ver-
roit quelquefois du Neaar , quand Jupi-.
ter tournoit la telle de l’autre collé. Car:
il ne vouloit pas fouffrir qu’on m’en don-
nait , parce que c’el’t le breuvage des
Dieux , comme leur manger cil l’Am-
brofie. Mais cela n’empêche pas qu’ils
ne boivent le fans des victimes , a: qu’ils
ne hument la fumée des facrifices. l’en-
dant le louper, Appollonjoua de la Lyre,
Sylene vdanfa le Contact , les Mules chant
œrent la Theogonie d’Hefiode, a: la
premiere Ode de Pindare. Comme on
.e’ur fait bonne cherre , chacun s’alla cou-

cher. Mais» tendis que les Dieux à" le:
homme: dormoient, je rêvois tout feul aux
choies que j’avois vûës ,i Be trouvois.
étrange qu’Apollon depuisrfi long-temps
n’euflcpoint de barbe , a: qu’il fifi nuit au
ciel, ou le Soleil luit toit-jours , St autres
chofes femblables; apre’s qüoy je dor-
mis un peu. Jupiter tint confeil de grand
matin, ô: reprefenta, Qu’il avoit toûjours
difi’eré de parler des Philofophes 3 mais-
que la venu’e’ de Menipe 8: les plaintes

mais comme elle cl! l LeCarduœ. C’en une
Déclic de l-’A*rabie,cela l danfe de fatyres.

y vient mieux.(La Il

6mm:
qui di-
roit une
pantelez
7144:.

Ver:
d’Home.

a.
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de la Lune , avoient achevé de le [Ci-0111
dre : Œç c’el’toir une Nation oifive , que-

relleufe à: arrogante, pour ne point dire
res autres défauts, qui s’ellzpit introduite
depuis peu , 6c qui n’étoit bonne à rienf
Car fi l’on demandait à un Philofophe,

ne fais-tu 2 a: Quel fervice regs-tu à la
Republique? il répondroit , s’il vouloit
dire la verité, Œ’il ne fait rien, que crier
&aboyer tout le monde,ôc qu’il ellinu.
tile dans la paix ô; dans la guerre. Ce!
pendant , dit-il , ce (ont les plus glorieux
de tous les hommes, qui font profcilion
de tout (gavoit , 8C ne fçavent rien 5 8;
ayant attiré la jemielle, fous pretexre de
luy apprendre de grands mylteres , ne
luy en eignent que des fortifies : Q1315
citoient partagez en divettes faîtes , [clou
les divettes faces de la raifon , 8c le cou-
vroient tous du maf ue de. la vertu ,

’ louant en public la (a riete’ a: la rem .-
rance , tandisqu’eu particulier ils aia
foient bonne chere , .86 pailloient leur
rem . Voilà, dit- il , quels (ont ces
Me 1eurs,qui s’appellentnos nourriŒons.
Mais le pire cit , que leslipiçuriens nient

Carfi l’on domm- l’Auteur; mais feule-
Jgj;.]’ay tranfpofé icy ment ce qui étoit plus
l’ordre , 8: n’a, pas propre au fujct.
pis, tout ce qui cit dans l -
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la Providence , arque li cette opinion
vient une fois’à s’établir, perfonne ne
nous voudra plus faire d’offrandes ni de
facrifices. Je ne parle point des plaintes.
que. fait la Lune. Vous les avez ouïes

e la ropre bouche de Menipe. C’ef’c
donc a vous de prendre lâ-defl’us une
bonne refolution , qui vous fait enfimble
Û utile à" glarîmfi. Il s’éleva alois un
murmure de toute l’allemblée , qu’il les

falloit foudroyer comme on avoit fait
les Geans : à quoy Jupiter répondit pue

1 c’était-là fan dellein; mais qu’il en al-
loit difl’erer l’execution à caufe de la feiie.

cependant il donna ordre à Mercure de
me couper les ailles , pour m’empefc’her

une autre fois de voler li haut , 8c luy
commanda de me remettre en terre a ce,
qu’ilfit, en me prenant par l’oreille , 8:
me pofant dans le Céramique. Voilà tout
ce qui s’ell: pall’e’ en mon voyage du Ciel,

dont je vais faire la relation aux Philolo-
phes , qui fepromenent dans le Pécilc.

ui vous i oit utile l it ic ne de l’interel’i:
éîllorimfe. stn bien, ris Dioclix , il n’efl: pas
utile aux hommes , (à. necellaire de parler des
glaricufe aux Dieux s autres.
[mais comme il ne s’aA

.Qq îii
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’ I. A
DOUBLE ACCUSATION

O ’U

L A CHICANE.
DIALOGUE.

JUPITER, Mrncunn,
8: plufieurs autres.

Lucien exerça fifiçon d’écrire , é Mafia:

, aux qui’cmàmflèm tu Philofophie , par
de mauvais principes.

JUPITER. Ue verdeur dire la Philo.
[6,11m , de tant vanter la

felicité desvDieux a S’ils (cavoientla peine

que nous donnent les monels , ils ne
tiendroient pas ce langage, de ne nous
ellimeroient pas heureux , pour avoit
nôtre foûl de Nectar a; d’Ambrofie. Je

Q5: peut»): dire tu le contemplant comme
Philofophes. En confi- une nature infinie , ré-
derant Dieu comme un panduë par toute la
homme , il auroit bien Nature , a: qui la
des allaites, à le mener meut , cette objection
ainfi de tout : mais en I n’a Point de force.

...- A-wd-uæ-fl-Iæs-gæ
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ne l’eay , pour moy , d’où leur peut venir

cette erreur, fi ce n’eft de cet aveugle
d’Homere , qui parle de tout à tort 86 à
travers , 8e veut difcmlrir des chofes du
Ciel, luy qui ne connoiiloit pas feule-
ment colles de la terre. Premieremcnt ,
le Soleil court tout le jour , [turfs repo-
fer; 8: s’il s’arreiioit un moment, il fe-
roit petit l’Univers. La Lune paire tou-
tes les nuits fans dormir , à éclairer les
débauchez , 8c ceux qui reviennent tard
de louper. Apollon ne celle de rendre
des Oracles , 8: n’a pas pintoit fait àDel-

lies , à Claros ç: à Colophone . qu’il
Faut courir à Xanthe , à Delos . 8: chez
les Bran uidcs : enfin , par-tout où (a
Prêtrell’ecl’appelle, après airoit bû de l’eau

fartée , mâché du laurier . &remué (on
trcpie’. Car pour peu qu’il tardait à ren-
dre réponfe , on le planteroitvlâ , a: toute
(a gloire s’en iroit en fumée. Je laifi’e à

part les fourberies que l’on luy fait, pour
’éprouva ou pour le furprendre 3 Té-

moin celuy qui rutila de la chair de ror-
me avec celle de mouton , pour voir s’il
les [gantoit diicerner a 86 il l’œil furpris,
s’il n’eult eu bon nez. Confiderez la peine

au»: farepopfcr. Le I’oreilla: mais Cela l’e-
Grec dit , Qu’il n’a toit trop bas pari-n;
par le laijir defe par" nous.

.Qq fifi

Ovni:
du Mi-
lcfipnr n
ninfi aï.
un! de
Brutus
qui] A le
premier
prlful.

Crafial.
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qu’a Efculape aînés les malades toujours"
chagrins 86 me ancoliques , 86 le dégoût
qu’il y a à converfer avec des gens qui ont
l’haleine manvaifi. e diray-je des Vents,
fans celle occupez à tonifier pour balayer
l’air , qui cil un allez maigre diverrifle;
ment a Le Dieu du Sommeil court route
la nuit , pour le repos des miferables ,v
accompagné du Songe , qui cil: comme
fou truchement. Mai; tous les autres ont"
du relâche horfmis moy , qui devrois
vivre àlmon aife , fans rien faire, comme
efiant leur rouverain. Bien loin de cela,-
’il faut que j’aye toûjours l’œil fur eux,

pour prendre garde fi chacun fait bien
fou devoir , se chaille: ceux qui y man-
quent. D’ailleurs , il faut pleuvoir , gref-
ler , venter , neiger , tonner , (clou les
diverfes Saifons 3 entendre les vœux 8:
les prieres de tout le monde ,- 8: parti-v

I culiercment des malades , 8: de. ceux:
qui navigenr 5 Müller aux jugemens,
pour punir ceux qui le parjurent; 8c aux
augures , pour prédire l’avenir: enfin ,
par tout où l’on voit monter la fumée de
quelque facrifice. Efire en mefme temps
à Olympie à gonfler d’un hecarombe , 6c

gay; ont l’haleine lde parler des ordures
mauvaife. J’ay mieux du ballin.

. nunc mettre cela 3 que l ,

1; ” v l
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cirez les Éthiopiens à Quelque feflin. Res-

ler le fort d’une bataille rés de Baby-
one , 85 quelqu’autre aligne chez les

Gétes. En un mot , donner ordre à tout;
Encore avec cela , on a bien de la peine
à éviter la calomnie 5 85 pour peu qu’on
le relâche , Épicure dira qu’on n’a foin

de rien , ce qui n’efl: pas! ourtant de
Petite confequence : car fi es hommes
venoient une fois à le le perfuader , adieu
routes leurs prieres a: leurs facrifices. Il
faut donc demeurer toujours attaché au
gouvernail ,V comme un Pilote , 86 veiller.
tandis que les autres dorment. Je demain-«f
derois volontiers ami Philofophes , qui
me croyent fi heureux , quand ils pen-’
[eut que j’aye le rem s de gonfler ma feé
liciré. Car j’ay tant ’affaires fur les bras,
que je n’ay pas le loifir feulement de vuia
der les diflierends qu’ils ont enfemble , ni
Intime-quelques procès que divers Arts
ont intentez contre des particuliers".-

Maintenu. Il y a long-temps que je
les entends murmurer, 86 ne l’ofois dire.
Car chacun fe plaint qu’il n’y a plus de
Ju’flice, 8c qu’on ne fait point droit fur
leurs demandes.

10mn x. Cm; t’en femble, Mercure a
Veux-tu que nous leur donnions au-
dience des aujourd’huy , ou que nous
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les remettions à une autre fois?

Mrncmu. Je fuis d’avis qu’on les
dépefche promptement. â

hmm-na. Va donc crier , Œe tous
Ceux qui ont quelque affaire de cette
nature, Te trouvent prclentement âl’Areo-

age , ou la Jufiice difiribucra au fort les
çugcs , felon la qualité se l’importance
du fait. Q; fi quelqu’un n’eû pas i’ati54l

fait de leur jugement , il en pourra ap-
i ller à mon Tribunal , où l’on reverra

tua-nii- Ëprocés tout de nouveau. Que la Initie:
fifi? donc s’aillè affect auprès des venerablcs
hlm? Dédiés , pour affiler à l’audience, afin
l... m... que tout aille bien.
doit]: La Jusnca. Quoy mon pere ! Carie
Ï "1” "’ retourne en terre pour y voir triomphe:

ma rivale? l AInn-nm. Tu n’as rien à craindre , ma
fille, les choies ont bien chaqge’ de face
depuis que les ’Philofophes ont Venus
au monde , se arriculierement Socrate,
qui a tant loiie la Juillce, jufqu’ây met--
Ire le fou’verain bien.

La Jus-ner. Tous (es beaux clifcours
n’ont as’empêclie’ u’on ne l’ait cana

damne luy-meme, Pans luy donner le
loilir de facrifier un coq à Efculape, com- .
me il en avoit fait vœu.

JUPITEXt. 11m: faut pas s’étonner que

l
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cela fait arrivé dans l’enfance de la Plriæ
lofophie. Mais maintenant qu’on pref-
che tout haut la vertu , a: que toutes les
ruës 8c les places publiques (ont pleines
de Philofophes , aufii-bien que de Jupi-
ter ,p il n’y a point de danger pour toy

ce
qu Il] (Il
avoir

Ne les vois-tu pas en foule dans les car-* gr"!!! .
refours 86 les lieux publics, avec la beface

6c un bâtonâ la droite? Jamais i n’y eut
tant de nourrillbns des Dieux. Les arti-
fans abandonnent leur boutique , pour
vaquer a la Pliilofo hie , de fe noircif-
fent le cor s au Se cil pour prendre la
teinture de l’a vertu. En un mot, on voit
croilire en une nuit les Philofophes ,
comme les champignons , de il en a
plus que le Printemps n’a de fleurs, l’Efié

de moflions , 6c l’Automne de raifins ,
pour parler avec les Poètes.

La Justice. Mais on n’en cil pas
plus vertueux pour cela; 6: je [gay bien
que plufieurs me fermeront la porte
parce qu’ils ont chez eux mon ennemie.

Inn-rut. Non pas tous , ma fille,
ilp a toujours quelques gens de bien 5 ô:
ce a fuflit. Mais haliez-vous de partir ,
pour vuider quelques affaires dés aujour.
d’huy.

MERCURE. Titans vers Sunion , un

quanti

f a: . x . in"ut lepaule , un livre a la main anche, Mm.
durcit.
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peu au-defÎousd’Hymettc , à la gaudit

"i r tu du mon: Parnés , où (e voyent ces deux
Px" fortereflès. Il femble que tu ne fçaçhes
Je n plus le chemin marias-tu à Pleurer , ma:
il"? faut? ne crains rien. Il n y a plus de

Phalatis , ni de Bufiris , de Scirons , ni
de Pityocamptes; la Sagciï’e tient le haut
bout , avec le Portique 8c l’Academie ,
où l’on ne parle plus que de toy , ô: l’otfi

n’attend que ton retour.
La Ivsrxcn. Tu le peux mieux [ça-d

voir que performe , fi tu le veux dire;
Car tu es tous les jours aux lieux publics
8: aux aflemblC’CS. , I .

MERCURE. Ce n’efl pas à tdy que je
voudrois déguifer la veriré. Sans men:
tir , j’envoy plufieutè d’une contenance
bien reformée ; Je ne (gay pas s’ils (ont
auIIîivertueux en effet quem apparence;
Il cit vray qu’il y en a quelques-uns qui
n’ont as encore bien ris teinture à
Caufe dicurs vices , .& ont marquetez
èdmme des Leopars; Mais mut en devi-

Mm fan: , nous voicy arrivez prés d’Athenes;
513”; Attens-moy-lâ , 8: regarde vers le Pny-
,5"ng ce , tandis que j’iray aire les proclamaa
:13; tians ordinaires du haut de la fortereflc,

pour dire entendu de tout le monde.
LA IUsrica. Dy- moy auparavant ,

.quieit ce: homme qui s’avance avec

(me A ’ khis

.v-v-æm-an-üc-I-Ûl- Ë
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une fiât: 2114 main , â de: «me: à [4

tafia! ’MERCURE. C’el’c Pan , cet illuflrc

compagnon de Bacchus , qui fe tenoit
autrefois fur le mont Parthe’nien; mais
depuis le fervice qu’il a rendu aux Arbo-
niens à la bataille de Marathon , ils luy
ont donné une grotte fous leur forte-.-
mire.

PAN, Bon jour Metcureôcla Iullice.
Mnncuns. Bon jour , le bon Danfeur,

a; le bon Muficien , qui (infinité depuis
Feu à ce: titre: , «la; de Vaillant,

PAN. Œi vous amene en ces quarté
tiers a

MERCURE. La Juflice te le dira -, car
je fuis preEé d’aller la haut.

L4 Jusncz. Jupiter nous envoyez ter-
miner quelques diEerens , qu’il y a long-
temps qui durent entre les Philofophes,
Mais, y - moy çomment l’on te traite

icy!
PAN. Allez mal contre mon attente,

Car pour recompenfc d’avoir chaîné les

Barbares du pays , on le contente de me
façrificr deux ou trois fois l’an quelque

’Uneflûteà la main, éLm’ A ajoûte’ , ée.

à! de: corne: à la tafia. Je fais dire le toutvà
Cela fufiît pour le clé- Mercure,ponr ne point

figuer, - i faire d’interruptiqg,
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bouc puant , qu’on matàge enfuite devant
moy avec des réjoui- ances publiques
pour me divertir, car je n’ay point-de

part au feflin. ILa Jus-riez. Mais les Philofophes
n’ont - ils pas maintenant reforme le
mondez

PAN: a. ces faux mélancoliques ,
ces grandes batbes de bouc , qui (ont
toujours en querelle , pour des chofe:
où ils n’entendent rien , ni moy wifi;
car tu fçais qu’on n’efl pas fort fubtil en
Arcadie : 85’ pour moy , je me Contente
de fçavoirdanfer , a ’ üer de la’flûtc,

,86 quelquesfois des coûteaux , lorfque
I’occafion s’en refente. Mais je les en-
tens crier tous es jours , 6c parler d’idées.
ce d’incorporalité ,» 6c autres chofes fem-

blables , où je n’entpns rien , parce que
je n’ay pas freq’uenté les Efcoles. Ils

. commencent allez paifiblement d’abord ;
mais la difpute venant à s’échauffer, c’eft

à qui le prendra d’un ton plus haut. Car
les plus grands ctiars y ont le plus d’a-
vantage , parce que ceux qui n’y enten-
dent rien , qui (ont toujours le plus-grand
nombre , jugent des choies par l’exte-
rieur , 8c donnent caufe gagnée au plus
refolu. A la fin de la difpute , comme ils
ne [gavent plus que dire , il: fg retirent

i
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avec force injures , à: eûbyent la lueur
de leur front , après avoir paru au com-
bat , le viiage enflammé , la gorge en,

’flée , 8c les yeux prefque hors de la relie,

un Tromper" qui fourre de toute (a
force. Du rafle , je ne puis dire le fruit
que tire la Republique de tontes ces
criailleries; mais pour ce ui cil: de la
vie de ces Melïieuts , j’en gay quelque
chofe, Car comme je fuis perché (in le
haut d’un roc, je les vois quelquefois fur

la brune. I. .
La Justice. Attelle. Voilà Mer,

vcure commence à faire la publig
cation.

Marteau, Paix, Elbouœz. On faità
(gavoit de la par: de Jupiter ,. qu’on riem-
clra les plaids aujourd’huy , qui cil: le
feptiéme de Février. Quiconque a quel.
igue plainte ou quelque accufation inten-
téecontre quelqu’un , qu’il [e trouve à
l’Ateopage, où la Iuilice tirera elle-mafflu

Comme un Trom- peuple admire particu-
pette’guifonne de tout: hument un); qui
[a farces Cet exemple qu’ont pas foin de les"
çfi plus noble que ce- «ai: : mais cela n’ait
luy de la flûte s outre ’ pas proprement du fu-
qu’il nous cit plus con- l jet.

nu. l Tirer nufarrlesj’u-’
Du rafle ,. (5m. Le px. Le nombre fera

) 1 Grec ajoute, fait le expliqué enfaîte.
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aufart du juge: , d’entre tous les Atheq’

nions. Ils ne prendront que fix blanc;
pour chaque caufe , ô; il y aura appel de

ut jugement à Jupiter , qui a dcja et;
donné lâvbas qu’on renvoyait tous ceux
qui (ont morts, avant que d’avoir pû
pourfuivre leur accufation. .

PAN. Dieux! quelle foule. l. 86 quel
bruit ils font en montant! comme ils
s’entraînent l’un l’autre en Juflice! Voila

Mercure de retour; Allez vous acquiter
de vôtre charge , tandis que je me reti-
reray vers ma grotte , enchantant quel.
que air champellzre , pour rovoquer
l’Echo babillarde à me réponSre 3 car je
fuis las d’entendre plaider ôt haranguer
tout le jour.

MERCURE. Courage , la J uItice , com-

mençons. . A .r La Inn-ten. Tu as raifon. Car les
voilà déja en haut qui bourdonnent com-
me un eflàin d’abeilles. .

Un PLAIneUu. Je te tiens, méchant.
Un AUTRE, Tues unimpolteur.
Un M1112. Enfin, tu le ayeras,
Un auna. Qu’onappel orna cauf’e

fia premlere.
U N nua-na. Marches devant le Juge.
Un auras, Ne m’étrangles pas, ’ ’

- LA JUSTICE. Sçais - tu ce que nous

i’ ferons Il

1 l

J
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ferons , Mercure 2 Ne fadons appellet
que les califes qui contiennent les plain-
ses de quelque art , de quelque faire , ou
de quelque profeflion , 8c remettons le
telle àdemain. I

MERCURE. Je le veux. La Débauche
demanderelle contre l’Academie , pour
luy avoir enlevé Polemon.

La JUSUCE. Tire au fort fepr Juges. PÉjlvlfi’j
ME a cette. Le Portique contre la Vo- z". °

lupté , pour avoir débauché Dionyfius.
La JUsrica. La caufe n’elt pas fi im-

portante , ce fera allez de cinq.
ME a cana. La Molell’e contre la Ver-

tu , touchant Arifiipe.
LA JUsncE. Tires-en amant.
MERCURE. La Banque contre Dio-

gene , pour luy avoir faitbanqueroute.
LA Jus Tics. N’en tire que troisr
MEncURE. La Peinture contre Pyr-

rhon comme dçferteur. v
LA Jusrrer. Tires-en neuf.
MIRCURE. Veux-tu que nous appel-

lions ces deux caufes courte ce Rheteus
de Syrie a

La. JUSTICE. Vuidons premiercment
celles-cy, qui (ont plus anciennes.

MERCURE. Si tu m’en crois, tu les
expedieras tout d’un temps g car elles
[ont airez femblables.

Tome l I, I R r
l

S!-

Lutin.
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LA JUSTICE. Il femble qu’elles te

foient recommandées. Je le veux.
MERCURE. La Rhetorique contre le

Rheteur de Syrie , on flufi d’injures,
Le Dialogue contre e mefme, pour le
mefme fujet.

La JUSTICE. D’où vient que tu ne dis

pas (on nom z -Mnncuu E. Il fera allez connuipar-lzl.
La Jusrrœ. Il cuit cité plus à propos

de vuider ces difl’erens en fonpaïs. Mais
’puifque tu le veux, nous le jugerons icy,
fans tirer à cenfequence. Prens onze J u-
ges pour les deux caufes. ’

MEncun a. Tu as raifon , ilfiutt 6p".
gncr la bouifs des plaideurs. o
- La JusncE. Vetfe l’eau pour la carafe
de Polemon , apre’s que les Juges au-
ront pris place. (fie a Débauc e parle
la premiere. (m’a-pelle a chanceler æ
lApprocheà toy, 56 luy demande ce qu’el-

e a.
MERCURE. Elle en: yvre , à! ne fçau-

toit plaider elle-mefme. v
La JUSTICE. Œelle prenne quelque

Pour teuf: d’inju- I droit pas parmy nous.
ni. Il y a icy quelque Il fait: épnrgner le
dif’tiné’tion au Grec,qui bonifia. Ou,Tout beau,

efi de leur chicane; épargne.
mais cela ne s’entenJ ’

1

4’.h-’x- -



                                                                     

CULACHICANE 47S.Avocat de ceux u’on voit icy tous les
jours , qui pour u blancs (ont prefts de
trahir leur fi] Ü leur confiitncz.

M2 neume. Petfonne ne veut prendre
[a dciïenfe publiquement, mais elle dit
une chofe qui me femble bien raifonna-
bic; ne l’Academie, qui a coûtume de
parler pour 86 contre , parle pour elle ,
avant que de parler pour foy .

L’AcAnane. Je le veux; quoy u’on
n’oblige perfonne à plaider la eau e de
(on ennemy. Voicy donc ce qu’elle eut
dire. L’Academie, Meilleurs, m’a en eve’ 0’?! le

un de mes difcipleq, qui mettoit toute (MW
fa gloire à me poflcder , 8c qui retour-
noit tous les jours au fouir d’avec moy,
couronné de fleurs , chantant ô: (laurant
parles ruës avec des Muficicnnes , 8;
pafiànt le temps à boire 84 à fe réjouir
depuis le matin jufqu’au (oit. Il n’ell:
point befoin de recherche: des preuves
de tout ,cecy a car performe ne l’a jamais
vû qu’en cet eflat. Cependant, comme il
folâtroit un jour devant la porte de l’A- A
"cademie , elle le tira à par: 8: le (cent fi
bien haranguer , qu’il fit banqueroute

Irahir leur fa (fr cy cft plus joly,8c airez
leur canfcimce. Il y a conforme E113» vcrité t
au Grec , de crever à a: à l’cfprit de l’Au-

f un de crin s mais ce- mu.
Rrîj
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aux plailirs; 86 s’enfermant avec elle,"
devint un pilier de College , 8: quitta li
toutes mes réjoiiillànces , pour appren-
dre des termes barbares de inconnus, à:
demeurer tout le jour courbé fur un li-
vre . toujours pâle 6c défait, au lieu qu’il
airoit auparavant le teint fraisât vermeil.
Non content de cela , il me vient dire:
des injures , à la follicitation de ma Ri-
vale; 8: n’a autre but que de débaucher
mes fujets , à: de me deshonorer. Voila
.â peu prés , Meilleurs , ce que peut dire la
Débauche 3 à quoy je répons.

LA Jus-nus. ne dira-t-elle 2 Verre-
’ luy autant d’eau qu’à [a partie.

L’AcamMr e . (homme ces raifons ,
Meilleurs , .aycnt quelque vray- (amblan-
ce, voicy la verité du fait. Polemon ,v
qu’elle Veut faire palier pour (on efclave,
(alloit né libre , 3: d’un naturel porté à la

vertu; mais corrompu par les artifices
de mon ennemie , à l’aide de la volupté ,
avant que d’en avoir pû reconnoiilre les
défauts 3 il s’abandonna à toute forte des
débauches , (ans aucune retenuë ni pu.-
deur. Et pour preuve de cela , Meilleurs,
je ne veux que ce qu’elle dit , qu’il alloit
par les ruës couronné de. fleurs , danlant.
6c folâtrant avec des femmes. En ce trille

. état , qu’il efloit en opprobre à [on pais
J’y-de
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a: à fa famille , il ne m’cut pas plûrofif
oui difcourir publiquement de la vertu,
8c loüer la rnodellie 8c lultemperance,
qu’après avoir tâché ’vainement de m’in-

terrom re 86 d’exciter une rifée dans
mon E dole ;commc il vit qu’on le moc-

uoit de luy, il fit reflexion fur l’état
llanreux où il eiloit, 8c le réveilla com.
me d’un profond aflbupiflemcnt. Alors
la rougeur de la honte prenant la place
de celle de l’yvrognerie, il fut touché
d’un tres-cuifant repentir, ô: fe vint jet-
ter entre mes bras, fans y dire contraint.
parla force de la raifon. Si vous pre-
nez la peine de jetter les yeux (ut luy,
vous verrez comme il cil changé , &fi,
mes confeils luy ont elle pernicieux ou
falutaires. Vous voyez tous [es parons
a: luy auiIi, qui me remercient de ce que
j’ay fait , 8: de ce que je l’ay tiré du gou-
fre où l’avoir plongé ma Rivale; Je n’en

diray pas davantage , pour ne point abu-
fer de voûte audience, outre que cela
fufiit pour me juilifier. C’ell: à vous à
ger qui doit triompher dans l’Areopage,.
ou le Vice ou la Vertu.

M aucun; . Hafiez- vous, Meilleurs; car
le temps prelïe. ’t

LA Iusncs. L’Academie l’emporte
tout d’une voix; il n’y en a qu’une feulç

pour la Débauche. j ’ A , .
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Mamans. il y a toûjouts quelque dé-

bauche; Que les J llgCS du Portique 8c de
la Volupté prennent place. Voilà l’eau

Verfée. -La Perm 101:. Je n’ignore pas, Mef-
lieurs , combien ma partie cil puiil’ante ,
8: je crains bien que fes charmes n’ayent
déja fait quelque im reilion fur volète
cfprit; car j’en voy p ufieurs qui la [ce
gardent de bon œil, se qui apprehendent
mon naturel farouche a: ma mine renfro-
gnée. Mais je me promets que la Raifon
fera la plus forte,pourve.u qu’on la veuille
écouter. Je me plains donc à vous, Mef-
fleurs , de ce que la Volupté a débauché
un de mes difciples; 56 l’Arreil que vous
venez de rendre contre (a compagne, cil
un grand ré’uué contre elle. Car il rit

I D a I Iquelhon e çavotr il nous vrvtons fou-
’ours courbez contre terre comme les
bêtes , 8: plongez dans les feuillures du
monde , ou il nous loverons la telle vers
le Ciel, qui cit le lieu de nollte origine,
préferant l’honneur à: la vertu aux deli-
ces, a: n’ayant que de nobles fentimens
66 dignes de l’homme. Craindrons-nous
toujours la douleur comme nollre mor-
telle ennemie , elle qui nous exerce à la
vertu; ô: nous rendrons-nous efclavcs
des plaifirs,pour mettre nolise fellcité en
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des douceurs cuifantes, 8c fujettes au re-

entir 2 Car c’ell: par-là que cette forciere
a enchanté les efprirs ,-en leur failànt

eur de la peine 86 du travail,comme d’un
fantôme. C’cll pat-là qu’elle a corrompu
Dionyfius , de Ëuoy il ne faut pas s’éton-
ner , puifqu’e e s’attaque mefme aux
Dieux , a; murmure contre leur Provi-
dence. Si vous faites donc jullice, Mer-
lieurs , vous lui ferez porter. la peine de
[on impicte’. Mais confiderez fa mollellè,

comme fi elle ne pouvoit parler elle-
mefmc , elle a choifi pour Avocat lipi-
curc, parce qu’elle ne cannai)? point de plus

grand mal que de travailler. Je luy (le-
manderois volontiers quel cil: fan (enti-
ment touchant Hercule ô: Tlicfée , qui.
ont palle route leur vie dans de glorieux
travaux . se purgé la terre de monlhes.
Je n’en diray pas davantage; car la ve-
rirc’ n’a qu’à le montrer pour triompher

de (on ennemie; 8c la Vertu toute nuë
el’c plus forte que le Vice armé de men-4
fongc 8c d’împolhlre. Souvenez-Vous
donc, Meflîeurs, de juger felon les loix,

l

la flux grand "migra à la. fuite ; cette qu’il
de travailler. Il y a au citoit permis à chacun
Grec , qu’ellefe maque de prendre un Avocat,
de Ihfuflius mais ce s’il vouloit.

Elle ne connoifipai»! i que je dis, vient mieux
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comme vous en avez fait le fermentJattG
ajouûer foyà un voluptueux , qui croit
lque les Dieux ne font rien non plus que

uy. .’ Encan. La Volupté , Mellîcurs , n’a
que faire d’Avocat , parce qu’elle el’t fi

’ naturelle à l’homme, qu’elle le perfuade,

fans parler. C’ell donc à torr que le Por-
tique fe plaint qu’elle luy a débauché
l’un de les difciples par des charmes 8c
des fortileges , uifque pour le Faire ai-
mer elle n’a belgin que d’elle-mefme. Il
ne faut pas trouver étrange que Diony-
fius citant né libre , 85 ayant reconnu les
défauts de la Rivale , qui le propofc une
felicite’ ima imite , l’ait quittée pour le

jetter entre es bras de la Volupté : Et re-
nonçant à des arguaiens captieux, com-
me à autant de pieges qu’on avoit ten-
dus pour le furprendre , qu’il le (oit re-
concilié avec la Nature, ont mener une
vie douce ô; humaine , être tant de tra-
vaux 86 de peines inutiles. La Volupté ,
Meflieurs , lui apr-elle deû fermer la
porte , lorfqu’il a eu recours a elle, com-
me â un port de falut, contre les bourraf-
ques 86 les tempelles de (on ennemie? 86
feroit-il julle de le luy remettre entre les
mains , pour le rendre malheureux toute

h fa vie, fous pretexte de le rendre heureux
aptes

l
l
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après fa mon! Mais , Meilleurs , qui
peut dire meilleur Juge de ce diflerend,
que celuy qui ayant éprouvé l’une 86
"l’autre façon de vivre , 86 reconnu leurs
avantages sa leurs défauts, a choili après
une meure déliberation? Cela luy cil:
d’autant plus permis, que le Portique il:
contente de loiier en public la Vertu , 8c
s’abandonne en particulier à la Volupté,
prenant garde feulement de u’eilre point
découvert. Car s’il avoit l’anneau de Gi-

gés , ou le calque de Pluton , pour le
rendre inviiible, il feroit bien-toit ban-
queroute au travail 8c a la peine, comme
aux plus grands ennemis du genre hu-
main. Dionylîus donc ne cuvant reli-
iler plus long temps à deslchofes qui dé-
tailloient fa nature, au lieu de la erfe-
montrer, 8c voyant que tous ces lacaux
dii’cours de la Vertu citoient inutiles con-
tre la douleur , 6: que (on corps iuivoit
d’autres maximes que le Porti ue,il a eu
recours à la Volupté, comme àî’Autel de

la mifericorde, d’où on le veut mainte-
nant tirer , pour le livrer à (on ennemy.
Mais,Meilieurs, vous avez intereil d’em- ’

(cher cette cruauté , avec cette incline
Ënte’ qui vous a toujours fait proteger
les mi etables. Voilà ce que i’avois à
dire pour la Volupté, coutre le Portique.

faire Il.
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(fr-il à vous à prononcer fur codifierend.

La Pourrog . (Æ’ou me permette au-
paravant de l’interroger.

limonite. Parle ,Ij’y confens.
Le l’onrrqiL . Crois-tu que la dou-

leur fait un male
Baronne. Oiiy.

. La l’outrage. Et la volupté un bien!
v Encan n. Pourquoy mon?
Le PORIIQllE. Et ne fçais-tu pas qu’il

y a des choies indifferentes , 8c d’autres
qui ne le font pas, comme il y enad’ci-
(enfielles se d’accidentelles 2.

M caouas. Les Juges difent qu’ils n’en-

tendent point ces termes ., 8c qu’ils veu-.
leur prononcer : l’on le taire.

Le Po Rqug-EÏËÜ me (oit permis
auparavant , de faire un argument en la
troifie’mç figure.

LA J un 1c a. La Volupté l’emporte de
toutes les. voix.

La PORTIQJE. ’en appelle à Jupiter.
LA lumen. A a.bonne-heute’,qu’on

appelle une autre carafe.
. M a a c u 11 a. La Molle-0è. tout" la

La Mollefl’e peut" la déjariié’jugêc en celle

Vertu, (2’95. Je terram- de Polemon s parce
che quelques conteila-l qu’en effet elle y a
rions inutiles:& j’ajoû- beaucoup de rapport.
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Vertu. , touchant Ariiiipe.

LA JUSTICE. Cette affaire cil déja in-
pée en celle de Polemon. En tout cas il
au: attendre que "Jupiter ait prononcé

fur le difïerenddu Portique 85 de la V0-
’lupte’. Car. fi le Portique gagne la caufe ,
la. Molleile- n’ofetoit pateline; a: quand;
il la perdra , la VCffll.4 encan beaucoup
d: chofèr à direcontt’elle. ne les: Juges

il: levant. Tv Les! Incas. Mais aurons-nous» grimpé
fi haut pour. rient

LA Jus mon. (Mon leur donne le tiers
dolent taxe, il: gagneront davantage
une autre-fois.

Muncunr; La Banque enntreDiogenc.»
LA Jusrma. Qu’elle’parl’e. -

DIOGENE’. Si elle, ne le taiilL, je luy L
«mais rompre lazteite; 8c au lieu d’un pro-
cés d’injures , j’enfiray un de coups de

ballon. . .LA JUSTJÇE. Elle a sur. de luy, la
voilà. qui sîenfitit, ë: i la. ourfuit le
ballon levé; (ilion appelle a caufe de

Pyrthon. l AMennonite. une s’eil’pas voulu prefen-

ter. .’ La Vertu. la encore. dreila vie d’Epicure ,
hantant: de chofer à. qui vivoit tres-i’obres
afin. Je l’ay mis ainii ment , avec celle d’A-
pour ne pas. confon- nunc.

’ i sf ij ’
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484 LA DOUBLE ACCUSATION,
LA Justice. Pourquoy t ,
Marianne. Parce qu’il n’admet point

de jugement.
La Jusricr. Il fera condamné par con-

tumace. Q3311 appelle la sauf: de ce Kbév
mn- de Syrie, a; premicrement celle qu’a
intenté la Rhetorique. ŒçHe foule s’eii
all’emblée pour l’entendre l x’ .

Mrncuns. Colt que tout le monde
court â la nouveauté.

LA Iusricr . (a; la Rhetorique parle,
LA Ramoneurs. Je prie les Dieux

"pli... 8c les Déeilès , que je reçoive de vous
en cette audience , autant de preuves de
bonté 8c d’addition que je vous en ay
toûjours témoigné , tant en public qu’en

articulier. Je vous conjure donc, Mel-
lieurs, de ne pas fouiitir que la partie
adverfe m’interrompe, taudis que je
vous déduiray mes raiibns , 8c que ’e
travailleray à vous faire connoiiltre a
vetite’. Et pour commencer je vais dire,

ne les actions ne s’accordent pas à les
paroles. Car elle dit prelÎque la mefme
chofe que moy; mais elle ne fait pas
de mefmeg ô: j’ay grand fujet de crain-
dre , qu’aprés avoir commencé à me
maltraiter , elle’ne continuë toûjours ,
a: ne me traite encore plus mal à l’ave-

æ’m appllh , du. Le relie cil: déja dit;
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hit. Mais pour venir au fait dont il s’a-
git , fans perdre le temps en des’pa-
moles inutiles : Aprés avoir trouvé celuy-
cy encore jeune , errant 8c vagabond
par le monde, incertain de cexqu’il de-
voit faire , 85 changer de langage ,
aulfi-bien-que de naiflânce , je pris la
peinesde l’enfeigner , parce qu’il me pa-
roiŒoit d’un efprit docile , 86 qu’il avoir
de l’amour pour me), a à: je me donnay
à luy , fans avoir honte de [a pauvreté ,
ququue les plus Grands me fillent la
cour.- Ie luy apportay en mariage quan-
tité de belles harangues qui l’ont rendu
illullre; 85 non content de cela , je le fis
citoyen de la Grece , honneur qui faillit
à faire crever de dépit [es rivaux. Ena
fuite , comme il luy eut pris envie de le
faire connoîftre en lus d’un lieu, je
l’accompagnay en halle 8c en Gaule , où
il acquit beaucOup de bien 8: de repu-
ration; Il ne demeura pas ingrat de ces
faveurs 5 car il ne juroit que par moy ,
a: je faifois, alors toute fa gloire 56 tous
fes plaifirs. Mais enorgueilly d’un fi grand
fuccés , 8: épris d’un autre amour , il
me mêprifa à la fin pour ce vieux bar- A
bon de Dialogue, qui cf! un coquin qui
" Qui a]! un coquin. Le rem: cit plus Bas chez-

l’Auteur. . A - .S f iij
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n’a as de ain âman er, u u’il Te
difePfils de la Philofopghie. fuyeqxquitta
donc avectoutes mes figures :86 mes ora
nemens , pour (e renfermer avec luy ,
gui l’a rendu [cc &éneraé. Car au lieu

e mon embonpoint une mon fiile ma-
gnifique", qui eiloit fuivy d’animation:
se de louanges , il n’a Plus que de fois
bles railleries , Îon (e mute de
payer de quelques foûris a: de quelque

ranlement de relie. Mais il ne e’efipaa
contenté de le mettre mal avec moy,
Car on dit que le Dialogue aade grau-a
des plaintes à faire contre iuy. N’y a-
t-il pas bien de ’l’injuftice 8C du défaut

de jugement de quitter fa legitime époæ
le , aptes en-avoir reçeû tant de fa-
veurs 8: de cueilles , se encore en un
temps où elle eft adorée de tout le mon-
de? Cependant , mal-heureufe que je
fuis , "ay méprifé la recherche des plus
Grands , pour courre après un ingrat ô:
un inconnu. Voilà, Meflieurs, une gran-
de partie de ce (âne j’avais à dire , que
"ay renfermé à effein en peu de paroi
les , pour ne point abouler de voûte au-
dience. Je n’a)! qu’une choie à ajouil’er,
qu’il n’en: pas jufie qu’il le ferV-e de mes

armes contre moy-mefine; 8: s’il acn-
vie de me répondre , qu’il le doit faire
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dans les graces du Dialogue, fans en-
treprendre fur les miennes.

Mnncuns. Cela ne le peut; car qui
a jamais oiii parler en Juliice par Dia-g

logue 2 l- Lueurs. Pour montrer, Meilleurs, que
je n’en veux pas à cette belle ennemie ,
qui a eilé autrefois l’objet de mes «tu:
86 de mes defirs,je feray ce qu’elle m’ar-
don-ne , 8c répondray nuëmeut à tous
les chefs de (on accufation , lfans me fer;-
vir de (es couleutsni de (es éminces. Il
cil: vray de qu’elle a dit , que jeïlùy dois

tout mon avancements: toute (na gloi-
re. Car c’eft elle qui m’a fait ce quanti!
fuis; mais comme j’ay vû qu’elle quit-

toit (a premiere modelÏie », pour proue
dre les parures 8c l’es affèteries d’une
Cour-diane , ô: qu”elle aimoit à élire t’a-i»

jolée , j’ay perdu peu âpeu l’alïcdtion

que j’avois pour elle. Car quelle «liante;
Meflieuts , de la voir galantifë’eïdesplus (3,1;
débauchez de la ville,quivieniien’t chan- 1” ’ 11’”

. a A -... armie- jter la nuit fous (es feneilrres, se a qui 1mm", 4
a elle ouvre quelquefois la porte , 86 (e

laifle attellera Je n’ay doue pû fouillâ-
plus long-temps cette liberté , ou plûtoil;
cette licence; 8e ne luy voulant pas faire
vd’afl’ront , ni la repudier publiquement,
après l’avoir tant aimée , je me fuis cons

s f iii j
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tenté de faire amitié avec le Dialogue
Ion voifin, out me fervir d’entretien se
de divertiil’ânent.Voilâ le mauvais trai-
tement que je luy ay fait; mais je fait;
tiens que quand je n’aurais reçù d’elle
aucune injure, je ferois excufable à mon

.7rh l: âge de quitter le tumulte du Barreau,
’4’! "” 8c le bruit des Déclamations , pour fui-

vre la Philofophie, 8c mener une vie
plus douce 8c plus tranquille. Voilà ,

ellieurs , ce que j’avois à dire , c’ell
à vous à prononcer fur ce diferend.

La Jus-nos. (hi l’emporte?
Mnncun a. L’accufe’ de toutes les voit,

excepté d’une.

La JUSTICE. C’efi fans doute celle de
quelque Orateur. (lu-ç le Dialogue s’ao
vance ,’ 86 que les mefmes Juges demeu-
rent , ils auront double (alaire.

La DIALOGUE. Œpy u’ilmelîe’emal,

Meilîcurs, de paroifire ans un Barreau,
86 que je n’aye point accoui’tumé de faire

des harangues continues , je tâchetay
neanmoins de m’en acquiter , pour ne
point enfraindre nos coufiumes , ô: vous
reprefenteray mes interdis en peu de
mots, 8c fans artifice. Confiderez, je
vous cprie, fi je n’ay pas figet de me
plain te de celuy-cy , qui e raveôc
férieux que j’eilois , qui ne par ois que
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de Dieu 86 des principes , m’a habillé en
ridicule s 85 me de

loire , m’a donne
ouillant de toute ma
une marotte au lieu

l’un feeptre 3 ô: pour comble de mépris,
m’a allié à. la Satyre 8c à la Comedie ,-
aprés m’avoir coupé les ailles dont je
m’élevois au Ciel. Car au lieu de Platon
à d’Efim’m’: , il s’ell prOpofé pour exem-

Au lieu de Platon à
ÉEfquine’s. j’ay mis

ces mots ,’ pour faire
voir la raifon’ pour la-

quelle il dit que le
Dialogue ne parle que
des Dieux. Du relie ,
l’ortographe qui cil icy
au mat d’Efquinés ,- cit

, ut éviter le défaut
e la prononciation s

comme nous mettons
Chimne , pour X 1mo-
in, Domquithdte, pour
Damquixote,’ ’rte que
c’efl: autre c oie d’é-

crire un mot en Fran-
çois ,. 8c de l’écrire en

la Langue. Il faut pro-
noncer les mots étran-

ers, comme font Ceux
u pays s mais pour

cela ,- il ne les faut pas
écrire comme eux. Et
les Efpagnols en font
autan: , écrivant X a-

tinon , 8: non pas Chai
tiller; , afin de le pro-
noncer en leur Langue
comme nous faillons en
la noi’tre. D’ailleurs ,

cette orto raphe el’t
déja en u age à la fin

. des mots 5 car on écrit
l 4ndromaque pour An-

dromnrhe ,’ 8m. Il n’y
a plus qu’à la- pratiquer

au commencement &
au milieu , pour éviter
la mauvaife prononcia-
tion que font des mots
Grecs , ceux qui ne les
entendent pas. Il n’efi:
donc pas malfaire de
garder l’ancienne orto-
graphe en cet endroit,

u’aux mots ou l’ufage
l a emporté , 8c l’a fait

prononcer à la Fran»
çoile 5 comme Achille;

l Antioche , ne.
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ple Eugolis ô: Arillrophane , qui ont at-
ta ue’ e leur temps , tout ce qu’il y avoit
d’i lutine. Non content de cela , pour

. avoir quelqu’unqui l’aide à médire , il a
M’"’P’-déterré un vieux Cynique , accouiltuo’

mé â mordre 86 à abdyer tout le mon:-
Kle, 8c dont les morfnres font d’antan!
plus dansereufes x, qu’elles le font en
riant. Dechû donc delma premierelgran-
adent , je fuis devenu l’objet de la rifée
publique, ’85 je penfe ellre quelque Ceci
taure compofe’ de deux natures , d’une
grave 8c (meure; sa l’autre gaye 86 folâs
tre , comme je parois-dans fes Ouvrages.

La Junior-z. Œç réponds-tu à cela?
Ll’IClEN- Q; rien ne m’a jamais tant

étonné , qu’une plainte fi injuite. Lori-a
que je le pris , Meilleurs , c’elloit un mé4 "
lancolxque , [cc 86 décharné, qui finfiif
horreur Par fis frequmfts décatîmes, quoy-
qu’il s’imagine que cela luy onne bonne
.grace. Je luy oflay donc d’abord cette
mine grave 8: fevere , pour le polir se
l’ajuiler à la mode;- de forte qu’il me

Qui faifoit horreur pluiieurs petites inter-
for [et flaquerons olé- l rogationsët réponfes î
coupures. Onvoit par- 8c que ç’a cité fou lH*
là , cque je luy le dcll tention , ququu’il ne
fcin e mon Auteur ., l’ait pas obfcrv’c par-
quand je réunis en un,- tout.
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doit prefque tout fan agrément. Je le
mariay enfuite à la Comédie 5 ce qui fer-
vitabeaucoup à le faire aimer du peu le,
agui il efioit auparavantinfupporta le,
pour fa rudell’e 86 (a tr0p grande leve-
rite. Cependant il efi en colere de ce
qu’il ne vole plus dans le Ciel , 86 qu’il
ne s’enquiert plus , combienDieu mena
de fubliance pure 86 celeite parmi la malle
terreflte 86 corruptible , lotfqu’il fabri.’

qua le monde? Si la Rhetorique cit un
meilange de liti ne 86 deflaterie , 86
autres fembla les, aidai-[es :3 Car cern’elf
pas une choie imaginable, combien il
cit amoureux de ces fortifies , 8c curieux
de [gavoit ce qu’il n’entend point. Enfin.

v il ne (çait pas ce qui le palle fur la terre,
.86 veut parler des. choies du Ciel; Du"
telle , il-nc peut m’accufer de l’avoir dé-
païl’é , puifque je l’ay habillé à la Grec-

que. Voilà ce que j’avais àdire pour mq
jufiification , il n’efl: plus-quellion que de
donner voûte jugement. l

Mutant-a. Il n’y a encore qu’une voix

contre luy , qui cil: fans doute celle de
cetenvieux , qui a contredit les jugemens
.prececlens , 86 qui n’eil jimais de l’avis

des autres. A demain , Mcllicurs , on .
jugera le relie.
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L E P A R A S I T E.
0 UL’ECORNIFLEUR:

DIALOGUE.
Sinon et Trogr’Anz. «

cl]? un jeu de PÀutbeùr , jumrvnorttre)i
que faire Pat-afin, à]! un meflitr

de! plus Muffin.-

Ïvogmnr. D’Où vient que tous

. les hommes tant li-bres qu’el’claves , apprennent quelque

meflier , ou exercent quelque profeilion
pour dire utiles aux autres ., 66 a eux-
mefmes , 66 que tu ne fais rien 2 Car tu
’h’es ni Medecin , ni Avocat , ni Muficicn,

66 encore moins Philofophe.
SIMON: Il eil vray; 86 je ne mepique

pas de l’elire. j
Tquraor. Tu as talion; Mais peut-

eiire que tu n’as pas a pris les Sciences,
si caufe de la peine , 86 e la dépenfe qu’il

yfalloit faire. Mais qui t’empefchoit
d’apprendre quelque malien Car tu n’es

l

.cA .- ww-h
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pas airez riche, pour pouvoir vivre de
tes rentes.

"St MON. J’en fais un tres-noble 86 tres-.

illullre.
TvqrrAnr. Et quel?
SIMON. C’ell: un mellier qu’on peut

mieux faire que dire; car le nom n’en en
pas autrement honnelie g outre qu’il n’a
pas encore elle réduit en Art.

TYOÆl-IADE. Ne le [gaur-ois - tu faire
a connoiiire par quel ne circonl’tanceî

- S x M o n. Tu e fgauras une autre

fois. ITvogrnnr. Mais je ne puis retenir ma
curiofité.

SIMON. Il te fembleraérrange, quand
tu l’entendras nommer. -
A TvoyJADs. Je defire d’autant plus de

le fçavoir. ’ ’
lite.

Tvqnnms. Il fautellre fou , pour ap-
eller cela un meûiet.
SIMON- Je le fuis donc , 86 neme pi.-

que point de cette in’ure 3 car la folie a
cela de propre , qu’e le excufe tout , ce
qui n’en: pas un petit avantage.

rafite a
Sinon. Tu me fais tort.

S ; M o a. C’en le méfiier de Para? .

Transmis. mgr! tu «un Par,
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TquAnn. marqua] , puifqncje t’ap-

peltcpar ton. nom f
Smou. Parce que tuctois m’en faire,

8: penfcs me dire une injure. Car pour
moy, bien loin d’en avoir hontç , jlen
fuis gloire 3 8: trouve çc nom plus beau

ne çeluy de Philojàphe : en un mot , j’en
tais plus d’état , que Phidias ne faifoit de

(on Inpitçr Olympien.
Tvkumpx. Ce feroit (me laifante

çhofc qui t’adreflèrpit une lettre a Simon le

l’arafitr. Cèla feroit bien tir; le monde,
SIMON- C’eft que le monde cil un rot,

a: qu’il n’cfi. pascapable dg: connoiftre la

jam: valeur des chofcs. Mats moy , je
ne le trouve pas plus étrange que de met-
ne à Dia» le Philofiphc , à: j’aime mieux
sûre l’un uqucll’autre.

TYCŒIADB. Je ne regarde pas ce que
.tu-aîmes , mais la vairé. Car il militoit
encore une autre difficulté de (gavoit où
tu: rangerait cct- .4»; fi ce feroit entre

P0141149] , pnifqh; au Grec de l’hidiass
jeht’apppllepar tannin? mais il n’y vicnt pas fi
Il y a au Grec , Pour- bfèn.
que] , puifque tu f] Où l’onrmpgnoit ce:
appelle: tu] - mafia: 3 A". j’omc la chofe,
mais ce que je dis , en l’exprimant , fans
lionnelicufila. réponfc, I m’attacheraux parole;
qui cf: allez vive. de l’Autcur.

De Philofophe. Il ra» "

xw”- --fl
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les Arts liberaux , ou entre les méca-
niques.

Sinon. Pour moy je (eûtiens qu’il
merite mieux d’efire mis entre les Arts
libçranx que la Grammaire; se je te le
prouvetay fi tu veux, ququue je n’y ayç

jamais refilé. .
TvqgiApn. Q; penfesau Pl’ÇmÎCl’Ce

ment que foi: un Art? .
51 MON. Unteçueil de pteceptes qu’on

met en pratique , pour une fin utile à la.
vie de l’ omme.

TYogmnn, Cïeii bien dit.
SINON. Si je te prouve donc que cette

définition luy convient , que diras-tu a.
T [QUIADE- Qgc cela m’étonne.

Smou. Premiercmcnt , ç’efl un amas
de preceptes ô: de connoifl’ances , fans
quoy l’on ne peut, re’üiIit. Car , il faut
. Îahord jette: l’oeil fur quelqu’un qui fait

capable de nous nourrir , en quoy il ne
faut Easpeu d’adtefle , pour ne point
s’cm arquer remeraitement, Comme il
Y a. un Art pour reconnoiftrc les pieces
qui [ont de bon ou deimauvais aloy , il
y en a un de mefine pour connoifire les
h0m1n635quoy qu’Euripide difc, Œil
n’y en apoint ,. pour difcetner les mé-
dans d’avec les gens de bien. Et c’efl:
enquoy parant lïcxçellcnçe de cçluy.-cy,
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à: ce qui fait voir qu’il y a quelque
choie de divin , de penetrer en des chn-
iës fi obiEures. Après avoir trouvé un
homme qui fait ca able de nous nourrir,
il faut beaucoup cil art 8c d’adreilè pour
le (gavoit cajoler , .8: nous gagner les
bonnes graces. Enfuire il faut’connoiilzre
toutes les viandes , pour poilèder cet Art
en perfeüion; [gavoit quelles [ont les
meilleures , le temps 86 la faiibn où elles
le doivent manger 5 le pays d’où elles
viennent , 8c où elles font les plus excel,
lentes a car telle cil bonne en un lieu, qui
ne l’efi pas en un autre 5 l’endroit qui cil;
le meilleur en chacune , qui n’eil pas une
connoiflmce inutile 8c fuperfluë , com.-
me plufieurs autres ; car c’eit le moyen de
bien vivre , 84 de manger toûjouts les
meilleurs morceaux. Aufii le divin Pla-
ton , admirable en cela , comme en tout
le telle , dit, Qu’un homme qui ignore
caque je dis , ne Ce doit pas mener de
traiter. Mais pour montrer que cet Art
ne donne pas des precepres en l’air , ô:
qu’ilrne confiile pas feulement en des
connoiflànces , mais en pratique; c’eil:
qu’on peut demeurer long-temps fans
exercer les autres °, mais faute de prati-
quer celuy-cy , on fait erir l’Art 56 l’Ar-
rifan, Pour ce qui cil ’eilre utile à layie

V " - ’ si;

.xle-- -
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de l’homme , il en: aulii necellËiire que le
boire a: le manger. Ce n’a]! dans par un:

’ faculté naturelle, comme (le voir 86 d’oiiir;

car fi cela étoit , il feroit commun à tous,
a: il y en a 1peu qui y [oient propres. Ce

-n’ell pas au i un don de Nature, comme
la force , la beauté , 8c autres qualitez
femblables ; car il s’acquiert par l’étude

’& par l’exercice. Ce n’eil- pas une igno.
rance ; car l’ignorance n’en: bonnea’ rien,

8: cecy cil bonâ tout. Il y a lus , c’elt
qu’on voit erir d’excellens [filmes , 85
l’on dit qu’iFn’ellfi bon charretier qui ne

verre :mais un Parafite le trouve toujours
fur les pieds. Puis donc que ce n’ell ni
faculté , ni ualité naturelle , ni igno-
rance , il s’en uit que c’eil un Art.

TYcLUlADB. Il le femble 5 Mais en
pourrois-tu donner la définition?

SlMON. C’eil l’Art de vivre aux dé-

c: n’a]? donc pas une mais ce]: vient mieux
flashé naturelle, ému à un Cuifinier ou à
J’ay mis ces choies quelqu’autre , qu’à un
tout de fuite , pour en Parafite. C’en; pour--
faire mieux voir le quoy j’ay mis la défi-
Iaifonnemenr , 8c je l nirion comme elle de-
les ay agencées à ma. voir dire , plullof’t que

façon. l comme elle elloir , 8c
L’art de vivre aux 1 en ufe ainfi par-tout où

dépens d’amas] , ée. les chofes ne (ont pas à
Il y aau Grec , l’art mon gré; afin qu’on
de boire à. de manger; l ne croye as , quand je

Tome I I. r. -
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par: Imam; , fans rien faire , dont la fin
cil: la volupté.

T Y (Un A D e. La définition cil: fort
bonne; Mais prens garde que quelque
Sophilie ne te coutelle la fin.

Sinon. lleil ailé de la prouver. Pre-
mier-eurent , Homere , qui, comme tu
[gais , elloit un nés-grand petfonnage ,
admire la vie du Parafite, comme la plus
heureufe; a: dit qu’il n’y a tien de meil-
leur que d’ellre à table , à faire bonne

t chere , 8c à boire tout à tout. Et il ne
fait pas dire cela à quelque for d’entre le
peuple , mais à celuy u’ilfpropoi’e pour

exemple de vertu sa de age è. "Et certes,
li Ulyfl’e euli voulu loüer la beatitude des
Stoïciens , il l’eui’t fait , ou lorfqu’il rira

Philoébete de l’Iile de Lemnos ,- ou lorf-
qu’il arrella la fuite des Grecs ,-ou lorf-
qu’il prit Troye , ou lorfqu’il y entra
couvert de haillons , comme un Philo-
fophe , aprés s’eflre donné la dilcipline.

Mais il n’en dit as un mot. Il ne dit
rien aulii de femblable , [orfèu’il vivoit
en Epicurim chez, Calypfô , où il prenoit
tous les plaifirs qu’on peut prendre avec

quitte la pcuféc de l Epimrim chez. Calyp-
l’Auteur , que je l’i- fa. J’ay ollé ce qui

gnon. n’eiloit pas à nom:
Larfiu’il vivait en nil-age.

.a-â*’Ü-
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les femmes ;mais lœfqu’il cil: à la tablé
d’autruy , chez le Roy des Phéaques à
comme la fouveraine felicité confillant
en la vie du Parafite. Épicure a donc
tort , à mon avis , d’oller à cet Art la
Volupté qui luy cil: propre , pour l’attrià
bue: à fa (côte. Car s’il cit vray que la
felicité confiile dans une parfaite trana
quilité , tant du corps que de l’efprit ,
comme tombent d’accord tous les Phi-
lofophes , le moyen qu’Epicure (oit heu.
reux , tandis qu’il s’embarall’e de la gram

dent du Soleil , 8c dela figure du-monde?
(QI-’1’] veut fgavoir s’il ejl infini , 8; de" ,

quoy il cil compofé a S’il y a des Dieux
ou non , a: s’ils le mellent de ce qui le
fait icy bas , 66 autres curiofitez [embla-
bles a Mais le Parafite , fans s’enquetir
de ce qu’il n’a que faire , ni le meller du

gouvernement du monde; 86 croyant
que tout va bien, 8c qu’il ne l’çauroit
mieux aller 5 boit , mange , ôc le réjouir,
goûtant en repos les délices de la vie a
fans ellre feulement travaillé de mauvais
fouges. Car "comme il n’a point d’ine
quietude le jour , il n’en peut avoir la
nuit. ll y a encore d’autres talions pour

s’il cf? infini. Ou , l tache pas a toutes les
S’il] en a un ou plu- paroles.
fleurs 5 mais je ne m’at-

Tt ij
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montrer que la louveraine felicité ne son;
vient pas a Épicure. Car , ou [on (age a.
de quoy vivre , ou il n’en a point. S’il
n’en a point , il n’a garde d’ellre heureux,

Veu qu’il ne peut pas feulement confer-
ver [on élire. S’il en a , ou c’ell de fou
chef , ou par l’entremife d’autruy 3 Si
c’en par autruy , c’efl nollre Parafite; Si
c’elt ar foy-mefine , il ne peut avoir de
plai tr parfait , parce qu’il] a mille clu-
fi: qui luy donnent de l’inquistndc. Il faut’
prendre garde que (on bien ne dépaille g
élire à toute heure (ut ié , pour vaquer
à les procés 8c à les a aires. Je laille à
part mille chagrins, tariroit d’un valet de
chambre mal-adroit , tantoil: d’un mail-
tre d’Hollel , ou d’un Intendant qui vous
dérobe 3 tantoil: d’un Cuifiuier qui n’a

pas bien fait une lance , ô: qui vous fait
recevoir un affront en bonne compagnie.
Enfin , dans la maifon d’un homme ri-
che , il y a perpetucllement fujet de crier;
66 fi l’ou’ell pauvre, c’ell encore pis,

car on ne (gantoit gonfler aucun plaifir.
Mais le Parafite n’a point tous ces em-
baras. Car il trouve toûjours la nape
mile , fans le mettre en peine de rien ; de
forte qu’il n’a ni les incommoditez de la

Il y a mille chofes quarrais. Le telle tfi
gui ln] donnent de l’in- expliqué plus bas.

M...-
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auvreté , ni celles des richelles , 8: ainfi

Il vit dans une parfaite tranquilité , en
quoy confifle la Beatitude.

Troy r A n a. Il n’en faudroit plus
guet: pour. m’obliger à te rendre les

armes. -SIMON. Dy plul’toll , pour les rendre
a la verité. Après avoir montré que la
Parafitique cil un Art ,» il telle à prouver
que c’eil le meilleur a ququue ce que je
viens de dire le l’aile allez voir , puifqu’il
FOŒBde la fouveraine felicité , à qu0y les
autres afpirent. Premierement , tous les
Arts ont cela de propre , qu’il faut fuè’r
à: traVailler pour les apprendre 3 au lieu
que celuy-cy s’apprend fans peine , se
tout en riant. Car on ne voir point le
Parafite s’en 4!er trifls au fiflin , comme
un Écolier à l’École. Les autres Arts
donnent de la peine non feulement à
ap rendre , mais à exercer ; au lieu que

’ ce uy-cy s’exerce fans peine , il ne faut
que remuer les mâchoires. Il n’y a point
de mellier qui ne confie beaucoup à fça-
voir; mais celuy-q ne confie rien; 8:

s’en aller trafic au comparaifon. Du relie,
fefiin. Il vaut mieux le j’ay tranfporté 86 aug-
dire aixifr’ù, que de dire, mente diverfes choies
d’en revenir , 8: cela le dans la. luire.
rapporte mieux à. la
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s’il confie uelque choie , ce n’ell: pas à.

celuy qui ’apprend , mais à celuy qui
l’enfeigne 3 car il s’apprend toûjourqaux
dépens d’autruy. La plufpart fe fafchent
de leur meilier , quand ils l’ont appris,
&font toûjours en colere , lorfqu’il le
faut exercer 3 au lieu que le Parafite n’eût
jamais plus aife , que quand il exerce le
fieu 3. car il n’efl: pas plus fafcheux à
exercer qu’à a rendre. Aux autres , il
faut mille outils 3 à un Doâe , une infia
mité de livres 3 à celuy-cy , il ne faut que
les inflrumens que la Nature nousa don-
nez , qui ne fe peuvent ni emporter ni
dérober , à: quine confient pas de gran-
des femmes d’argent , comme ceux de
Mathematique. Les autres ne trouvent
leur (alaire qu’après avoir traVaille’ , en-

core (cuvent ne l’ont-ils pas , ou il faut
coutelier pour l’avoir. Celuy-cy trouve
(on [alaire dans (on travail , 8: [a fin dans
(on operation , qui cil; la derniete pero
fed’tion de l’Art. Car ordinairement la
fin de l’Art n’eût pas celle de I’artifan.

Un laboureur ne laboure pas pour labou-
ter , mais pour vivre , 86 ne le foucie
du labourage , que pour le profit qui luy
en revient. Mais le Parafite exerce (on
Art pour (on Arhmême , 8: pour le plai-
fir qu’il y prend. Les Artifans n’ont que

flm

.........-z- -
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quelques jours de réjoiiiflance ; mais

ou: cel-uy-cy il cil toûjours folie , 8:
es autres a; délailènt dans [on travail,

comme dans la fin du leur; de forte
n’on le peut nommer à bon droit l’Art

fies Arts, arec que la fin des autres cil:
enfermée ans laifienne. Le: gens de mê-
rirr font leur chef-d’œuvre à jeun 3 mais le
Parafitelne vaut rien s’il n’a mangé , 8:
fait tous les chef-d’œuvresâ table. La

lufpart des autres ne (gantoient travail-
ler qu’en leur boutique; celuy-cy s’exerce
par-tout , aluni-bien aux champs qu’à la

ville , efiant en te , comme voya-
geant , 8: militants fort à [on aire. Ceux
qui mangent e bien d’autruy , luy font
injure. Icy l’on ne fait injure à performe
en mangeant [on bien, sa aulieu de s’en
fafcher , on vous en remercie. Le com-
mencement des autres Arts cil: bas ô;
abjet, aufii-bien que leur exercice; ce-
luy-cy cil illuilre, 86 commence par l’a-
mitié , qui cil tant vantée des Philofo-
phes ; aufli ne s’exerce-nil que par des
gens de condition , comme je feray tan-
tofl: voir, &jamais par un for ni par un
faquin. Mais la pl’ufpart des Artifans

Le: gens damefiierfl aller d’un la un":
ée. Il y a au Grec, Î Art: , mangentpeu Je
Cam: qui veulent rx- Pamfiu beaucoup.



                                                                     

’04, PARASITE;[ont du dernier ordre , tant pour la cons
dition que pour l’effrit 5 56 fans cela ne
(annuleroient pasâ ipeu de chofe. Il y
a des Maiflres pour apprendre les autres
Arts 5 mais icy il n’y en’a point, 85 c’elt

comme un efent du Ciel wifi-bien que
la Poe’fie. out comble de biens , le Pa-
rafite ne feme ni ne moifl’onne, ôc trouve
tout abondamment , comme s’il vivoit
au fiecle d’or.

Trogxanr. Grands Dieux l comme
tu m’accables de la force 86 de la multio
rude de tes raifons à je regrette de ne
l’avoir pas elle’, «Se il me prend envie de

le devenir. ’Simon. Aprés avoir montré en genet
rai les avantages qu’a cet Art fur les au-
tres Arts , confiderons en particulier
ceux qu’il a fur les lusnillufires. Car ce
feroit tr0p ravaler (la7 gloire , que de le
comparer aux autres. Chacun tombe
d’accord , que la Philofophie 8c l’Elo-
quence , fait qu’on les nomme Sciences
ou Arts , excellent par-deilus tout. Si
l’on montre donc la préminence qu’il a

fur elles , les autres luy eederont alfé-
ment. C’efl- une maxime en Philgfopbiez

défiai» maxime en l ce rai fonnement scat en
Philgfophie. J’ay re- l’Étendant trop,il ne pa-

dreflefir. raconrcytour militoit pas bien juin.
que

l

w-A- .. à- m-Nulh-flwç-M- ’-

M------.--.
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que tout ce qui fubfille dans la Nature,
fit un ; c’ell pourquoy ces deux choies
n’ont qu’un Bitte chimerique : car il y a
plufieurs Rhetoriques 86 plufieurs Philo-
I0phies toutes diiFerentes , 8: c’eit un
miracle d’en trouver deux femblables ;
veû que ce qui ei’c approuvé parles uns,
cil Condamné par les autres. Mais le mé-
tier de Parafite cil un par tout le monde,
ô: ne s’exerce pas autrement en Grece
qu’en Italie , ou chez les Barbares 3 car
les Ecornifieurs fuivent par: tout de mof-
mes maximes , a: ne font point comme
les Epicuriens 85 les Stoïciens , qui ne
s’accordent ni de la fin ni des principes.
Ces merveilles [ont fi grandes , qu’elles
me font quelquefois douter fi ce n’efl:
point la Sapience dont fparle Ariflote ,
qui renferme en elle la n de toutes les
Sciences.

Troy-ranz. Voilà allez de raifons ;
n’as-m point d’autoritcz. ni d’exemples ,

pour prouver une fi admirable doârineæ
S;IM0N. Oüy , 86 en grand nombre.

Premierement , il n’y a point de Para-
fite qui fe faire PhilofOphe; au lieu qu’-
une infinité de Philofophes deviennent
tous les jours Parafites.

N ’45-tu pain; d’au- fomentent , fans m’at-

prin’: 3 Je luy le rai- tacher aux paroles,

Tom: 1 12 * y u
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506. DE PARASITE,
Troy-r A ne. Comment cela î .
SIMON. Il femble que tu n’ayes jamais

r’leû la vie de ces grands Precepteurs du
genre huma-in. Efquine’s le difciple dÇ
Socrate, qui a fait ces beaux Dialogues»
qui pour cirre longs , n’en [ont pas moins
agreables , les ayant portez un jour a
Denys le Tyran , ce Prince le retint à
(a table 3 il bien que de l’hilofophe s il
devint [on Parafite. Ariflipe qui vivoit
au mefine temps , n’alla-t-il pas en Sicile
pour le mefine fuie: a où il le montra fi

’excellent en cet Art , que les Cuifiniers
du Prince venoient prendre l’ordre de
lu y 3 86 l’on ne les recevoit point fans (on

. attache. Le divin Platon mefme s’en cit
niellé 3 mais comme les talens (ont di-
vers , il n’y réiiflit pas bien , 8C [e fit
moquer de luy»;-ôc ququu’il retournait
une leçonde fois en Sicile , il n’y fut pas
plus heureux , en ’quoy fa fortune aquel-
que chofe de celle de Nicias g car ils
ont échoiié tous deux en cette lfle.

Tonrane. Œiefi-ce quid-it cela de
’luy ? v

SIMON. Plufieurs Hilloriens tres-ce-
lebres , 8e particulierement rififi-orme le

Arifioxem. Je m’ex- l droit pas l’interro-
plique ainfi, parce que garion.
laïus cela , il ne répon- l
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Muficien , qui a elle luy-mefme le Para-
fite de Nelée , comme Euripide le fut
d’Archelaiis , ju’fqu’â la mort, de Ana-

xarque , d’Alexandre. Pour Arillzote , il
n’a fait qu’ébaucher cet Art , non plus

gite les autres. pourrai: 41123:4" plu-
reurs exemples [emblables 3 mais pour

venir au but , li la felicité conflue à n’a-
voir ni chaud , ni froid , ni foif, ni faim,
comme difent quelques Philofophes , le
Parafite n’efi pas tourmenté de ces maux,
comme pluficurs d’entr’mx, qui en [ont
morts mii’erablement.

TvoprADe. Acheve de montrer les
avantages qu’a cet Art pandeilus la Rire-
torique 8: la rPhilofophie.

81Mo". -Il y a deux temps où les ha-
biles gens le font paroifire, la paix , 86
la guerre a confiderons premierement
celuyazy.

TyœyAnr. (ac tu rens un beau
champ pour faire éclater 1’; gloire de ton
Parafite 5 8c que j’auray de plaifir à le
vont comparer en Cîtte rencontre aux
Orateurs 6c aux Philofophes!

Sumer. Figure-toy que les ennemis

’ fr aunai: allegurr, l fufl fait Philafaphz.
(9:. f’ay déja dit,qu’il Commeplufirurs d’en-
n’] avoitpointd’exem- tr’eux. j’ay ajouili: cc-

Il: de Pfirfifin , attifa la par reproche.

’ .V u ij
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(ont entrez dans la Province, 8c ue
tous ceux qui font en âge de porter es
armes , ont ordre de marcher pour leur
faire telle. Tout le monde y accourt ,
Poëtes , 0rateurs; Philofophes , Para-
fites. Deshabillons -les pour les mieux
confiderer, puifqu’auHi-bien il leur faut

. vei’tir leurs armes. Les uns paroillent
[ces a: décharnez , fans aucune force ni
vigueur. uelle apparence de les mener
au combat , que pour vivre ils ont be-
foin de Medecin? Comment pourroient-
ils fupporter les durs travaux de la guet.-
re i Le Parafite au contraire , le prefente
avec un vifage- vermeil , un œil vif, un
teint frais, un regard furieux: en un
mot , tobuilze de corps de d’efprit , 86
tout preil a donner des coups pluiloil qu’à

en recevoir. Mais pourquoy le mettre
en peine d’alleguer des marques de la
valeur des uns a; des autres! Il n’y a l
jamais eu d’Orateur ni de Philofophe
qui ait elle à la guerre , qu’il ne s’en fait

’ repenti. lfocrate n’avoirgarde d’y aller,
puifqu’il n’avoir pas (eu ement la har- a
diell’e de rajouter fur la Tribune. (fiant
aux autres , Philippe n’eut pas pluiloll:
declare’ la guerre aux Atheniens , que
Demadés, Efquinés se Philocrate , qui
trembloient de peut, luylivrerentlcur.

l. îuÏH’N ,
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Patrie. Pour Licurgue, Demollheneôc
Hyperide qui parloient fi haut , 86 qui
paroifl’oient fi refolus dans leurs haran-
gues , quel exploitde guerre ont- ils ja-e
mais fait? Le premier 86 le dernier n’o-
ferent fortit hors des portes de leur ville,
86 ne firent rien que des decrets 86 des
harangues. Pour l’autre , qui faifoitplus
le fanfaron , 86 qui difoit des injures à.
Philippe , ayant eu la hardieil’e de s’av an-
cer jufqu’en Béociera Iorfqu’il en falur

venir aux mains , le cœur luy manqua ,
86 il s’enfuit lafchement , 86 abandonna
fou bouclier. Ces choies font publiques,
86 connuës de mut le monde.

TYOÆLIADE. Je le (gay; mais c’eiloient
des gens qui s’exerçoient à parler; 86
non pas â aire , comme les Philofophes.

SIMON. Je te feray voir que ceux-cy
(ont plus [aiches queles autres,quoy qu’ils
ne ceflènt de parler de courage 86 de
refolution. Premierement , tu ne me
fçaurois donner d’exemple d’un (cul Phi-
lofophe qui fait mort l’épée à la main.
Car , ou ils n’ont jamais elle à. la guerre,
comme Antiflzhene , Diogene , Cratés ,
Zenon, Platon, Efquine’s , Ariftote , 86
toute leur fuite ç ou ils ont tourné le dos,
comme Socrate , qui ayant l’audace de
marcher contre les Lacédemoniens , pet-4.

V u iij’
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dit cœur à la remiere rencontre , 86
aima mieux venir difputer coutre (es éco-
liers à Athenes , que d’avoir affaite aux
difcip’les de Lycurgue.

Tangara]. Il ci! vray que je l’ay
leû dans de bous Autheurs , 8c tu n’eu-
cheris pas icy fur la retiré. Mais asotu
quelque exemple de la valeur d’un Para-

te?
Sinon. Si j’en ay a tous ceux i ont

la; Hornere , (cavent que les pluscb’raves
Heros le radioient de ce meilier -la’.
Nel’tor qui n’elioit pas moins courageux
qu’éloquennefloit le Parafire d’Agamtm-

non -, 86 ce Prince n’admira performe
tant que luy. Car il ne dit pas qu’il vou-
droit avoir une douzaine d’Achilles ,
d’Ajax, ni de Diomedes,mais de Nefiors,
c’eli-à-dire de Parafites ; 8c qu’avec cela

il auroit bien-toit pris Troye. Idomenée
fils de Jupiter l’eitoit aulli , au rapport
du mefme Auteur.

T Y ou) l A n E. Comment le prouve-

ras-tu? 7 -S r M o N. Te fouvient-il de l’endroit
où Agamemnon luy crie , ne (on verre
cil toujours plein au tés du lien , pour
boire lorique le cœur luy en dit 2 Car il
ne veut pas dire par-là qu’ldomenée bull:
nuit 8: jour , mais bien qu’il avoit toùg

l.
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jours place à la table , qui de le, propre
du Parafite ; au lieu que les autres ne s’y
croient mettre , fi on ne les en prioit ,
comme on fit Ajax, lorf u’il eut com-
batu contre Heâor. Mais y avoit long-
temps que Neilor falloit ce meuler à la
table de Cene’e 86 d’Exadius , 86 il con-
tinua jufqu’à la mort d’Agamemnon..

TvoLUADE. tu me plais de n’al-
leguet pointde petits. exemples! Mais
n’en as.tu point encore d’autres? r

Si mon. Patrocle citoit le Parafite
d’Achille, ququu’il ne le cedall: à pas

un des Grecs , tant pour les avantages du
cor s , que pour ceux de l’efprit. Et ve-
rita ciment il me femble qu’il ne le cedo
Pas mefme à Achille , quand je le vois
challer Hector hors du camp qu’il avoir
forcé , 86 éteindre le feu qu’il avoit: mais

aux navires , à quoy Ajax 86 Teuceiî
avoient travaillé en vain. Combienalors
tua d’ennemis ce glorieux Parafitc-, 56
parmi eux Sarpedoia , qui citoit fils de;
Jupiter? Auili ne meurt-ilpas de la 13min
d’un feul , comme Heéror de la main
d’Achille , 86 Achille de celle de Pâris a
Mais pour le tuer , il faur employer deux .
hommes 86 un Dieu. Et en mourant , il
ne fait as de lafchcs fupplications ,
comme premier , qui prie Achille de,

v u iiij

Min-fin, 1



                                                                     

,12 LE PARASITE,rendre (on corps a (on pore; mais il dit
des chofes grandes , 86 dignes de (a pro--
fellîon , Q5: s’il s’en fufl- prefmte’ à ln] au-

paravant une vingtaine de [infidèles , il
le: auroit tous défaits, j

TYQIIADE. Mais on peut dire que
e’elioit l’amy d’Achille , 86 non pas on

Parafite.
Sur ou. Il témoigne luydlnefme le

contraire , loriqu’il dit , qu’il luy a fait
la cour dés [on enfance , qui el’c le pro-
pre du Paralite, 86 non de l’amy : Et
pour montrer qu’il n’eiioit pas aulli [on
valet , il le prie qu’aprés avoir toujours
vefcu enfemble , ils ("oient enterrez tous
deux en mefme tombeau y en quoy.il le
traite de compagnon , comme il paroiil:

ar tout ailleurs. Aufii Merione efioit
e courtifan d’Idomenée , car c’eût ainfi

qu’on appelloit alors les Parafites; 86
Homere le compare à Mars , qui cil: un
honneur qu’il ne rend pas âldomenée
luy amefme , qui efioit fils de In iter.
(Æoy l Ariliogiton , cet illufite LiEera-
reur des Atheniens , n’efloit-ilpas le l’a--
afin d’Hnmadim , ri caufe de fa pau-
vreté? Et n’a-t-il pas eû une flatuë d’airain

comme luy , pour recompenfe de l’a ver-

Le Parafire d’Hnrmadius. je retranche ce qui

"au fade: ,

" w
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tu î Enfin , les Dieux incline; ne peuvent
faire plus d’honneur aux hommes , que
d’en faire leurs Parafites , comme ils
firent de Minos 86 de Tantale. Voyons
maintenant noiire Heros àla guerre. Pre-
miereme’nt , il ne va oint au combat
Pu’auparaVant il ne l’e’ mette à table,

uivant le confeil d’UlyiÎe , pour acque-
tir de nouvelles forces; 86 tandis que les.
autres tremblent ou cherchent leurs ar-
mes , il cit déja tout pre-lia bien faire.-
Lorfqu’on vient aux mains , il combat-
aux premiers rangs,86 couvre de l’on corps
Celuy qui le traite , comme Ajax faifoit’
Teucer. (fie s’il vient à mourir à la ba-r
taille , on n’a point de’honte del’avoiier-

pour lien 3 car il a bonne mine , incline?
dans la mort. Et certes il feroit beau voir
auprès de luy , le corps maigre 86 défait
d’un Philofo he, qui relièmble pluilofl:
à un criminel qu’on mene au fupplice ,h
qu’à un Soldat. Un Efiat ne feroit-il
pas menacé de fa ruine , s’il n’avoit que
de tels défenfeurs a Voilà quels (ont es.
Parafites à la guerre , à comparaifon des
Orateurs’ 86 des Philofophes. Voyons
maintenant l’avantage qu’ils Ont fur eux

dans la paix , en quoy ils les furpailènr,
. autant que la paix fül’Piflè la guerre.

Premierement , ils n’ont point de procès
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pour leurs tîntes , 8c l’on ne les entend
point crier ans un Barreau où ils n’ont
que faire; car ils bâillent la tromperie
a; la chicane: mais dans les exercices du
corps , un homme de Lettres , qui (a
yiendroir prefenrer contrîeux , le ferois
moquer de luy. A la. chaire. ils ne trem-
blent point comme eux à la rencontre
d’un cerf ou d’un fangliergcar fi l’un
aiguifc les dents conrr’eux , auflî fonb- ils.

les leurs contre luy. Dans les mon,
qui (ont un des principaux exercices de;
la paix , qui fçait mieux qu’eux faire
l’honneur de la compagnie a Au lieu;
qu’un Philofophe reflèmble à un homme
qui vient d’enterrer (on perce ou (a more»
tant il cil: trille ô: mélancolique. Coma

arons-les maintenant , dans le telle de.
l’eut vie. Le Parafire méprife la gloire,
86 ne le foucie point de tout ce qu’on
Feu: dire de luy ; au lieu que les Philo-
ophes 8c les Orateurs en (ont éperdû-

ment amoureux , ququn’ils Fuel-client
le contraire. Pour ce qui efl de l’ava-
rice, un Orateur-ne vend pas feulement
fa voix , mais là confcience a 66 le Phi-
lofophe Pour rimailler des«richelïes , me:
la vertu a l’encan , 86 devient louvent un
lafchc Hareur.(helques-uns courent tout
le monde pour s’enrichir, , 8: le rendent

..--. "à
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efclaves des Grands pour e l’argent.
Diray-jc les autres pallions dont ils font
tyrannifez î la crainte , l’envie , la colere;
où noflte Par-alite cil fi peu fujet , que
S’il vient quelquefois à (e fafclier , ce qui
arrive rarement , il fait rire la compaa-
gnie , tant il cil agreable , mefine dans
fa mauvaife humeur. Pour la triilclle,
elle ne trouve point de place chez luy,
parce qu’il n’a point les choies qui la
font milite , 85 qu’il a renoncé aux arma
chemens du monde.
" TYÇŒADE. Maislapauvreté ne l’ami-
ge-t-ell’e point 2

SrMON, Non , car il ne manque de
rien , 86 vit aux dépens d’autruy , fans
quoy il ne feroit pas Parafite 3 comme on
n’appelle point un homme [age ou vail-*
lant , qui manque de flagelle ou de va-
leur. Il ne porte point de ballon pour
fc défendre , comme font les Philolo-

hes , parce qu’il n’a peut de rien, ellan-t
a couvert par fa pauvreté; 8: il n’a pas
befoin la nuit de fermer (a porte ou fez
fendîtes , fi ce n’ell peut s’exempter du
froid ou du vent. Il n’efl point acculé de
larcin, ni d’autres crimes , comme les
Orateurs Sales Philofophes , dont il nous
telle encore des Apologies -, au lieu qu’il
ne le trouve point d’Apologie de Pataf
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fine. Que in fait quelque méchante
salon , ce n cil point en cette qualité ;
au contraire , il la perd alors , pourpren-
dre le nom de (on crime , ô: devient
adultere , voleur , allàflin , ou quelqu’au-

trcchofe femblable. -TYŒ-IADL Si fa vie en: meilleure
que celle des Philofophes , la mort pour
le moins cit beaucoup pire. v

SIMON. Nullement, Car on voit les
uns mourir dans les toutim-us , foi: des
fupplices ou des maladies; mais l’autre
meurt tout en riant 5 86 l’on n’en voir
point de banny , du contraint d’avaler du

poil-on. I 4Tremblant. Tu prouves. allez bien
les avantages qu’il a par-delTus les Ora-
teurs 8: les Philofophes : Il telle de faire
voir que la profeflion en cit honnefie.

SIMON. Cela n’elt-il pas allez prouvé
par l’exemple des plus grands perfonna-
pes qui ont fait ce meitier , comme je
l’ay montré amplement 2 Et qu’on ne dife

point qu’ils font à chat e aux Grands ;
car le: Grands ne le çauroient palle:
d’eux , 8: feroient plus miferables que
tu n’imagines les Parafites , s’ils ne les

avoient point pour leur tenir compagnie,
à: pour admirer leur felicite’. Ils ne leur
fervent pas feulement d’entretien , mais
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de défenfe. Car il n’ell pasjaifé de les.
attaquer , vû qu’ils ne les abandonnent l
jamais; ni de les empoifonner , parce

u’ils boivent toûjours les premiers , 8C
ont l’ellay des viandes ; (ans avoir peut

de mourir pour ceux qui les font vivre,
D’ailleurs, les Grands tirent leur hon-
neur des Parafites , 65 font gloire d’avoir
plufieurs gens à leur faire 8L à leur table,
au lieu que le Parafite ne tire point fa
gloire d’un Grand; qtrquu’il n’ait point

de honte de luy faire la cour , comme à
une performe qui cil: au-dell’us de luy.
, TvoglAnE. J’ay peine a croire que
cet Art [oit arrivé à [a perfection, 85
que performe n’en ait traité , tant tu en

parles pertinemment , a; en fais bien
Voir tous les avanta es. Mais tu m’a-
voiieras toûjours que i la profeflion n’en

cil: hontcufe , pour le moins le nom

l’ell. ’SIMON. fa t’a] dép; dit , q!" le peupla

ne [fait FM la jaffe «mimi de: chef".
D’ailleurs , on parle avec honneur des
Courtifans , , ui (ont les Parafites des
Rois 86 des grinces; ô: les Rois [ont

je t’a] déja digéra de vrace en François ;
j’ay changeront cecy; 8c e que j’ay mis ,
parce que ce qui cit vaut pour le moins ce
qui Grec n’aurait point que j’avofié, i
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518 LE PARAS. OU L’ECORNIIZ’.
appellez par les Poëres- les nourriflons
des Dieux , comme qui diroit leurs Pa-
rafites. V

TYQQIADE. Je me rends , 86 fuis en-
tietement perfuadé de la noblefl’c «S: de
l’antiquité de ce bel Art; 66 je meurs
d’envie de l’apprendre dés aujourd’huy,

tant je fuis convaincu partes talions. Je
ne doute point que comme ton premier
difciplc , tu ne prennes plaifir à m’in-
flruire; car on dit que les meres che-
rilÏent toujours davantage leurs premiers
enfans.

5 l’ai-ÉÊ’ÊÊÊÊÈÈEËÊÈÈÊEÊÈËEÊÊÊË

DES ËXERCICES
7D Ü C O’R P S-

DIA L o G U E.

ANACARSIS ET Sorou.
447240.55: parle contré La: Lutte , Ü le:

4mm exercirrrflnc Salon défini

Anacansrs. à en veulent ces
jeunes gens , de le

mettre fi fort en colere , .de fe donner le
croc-en-jambe , 8c de (e veautrer dans la

.4 .. -A-II.---’
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bouë comme des pourceaux , taichant a
(e iull’oquer , 86 à s’empeicher la rcipi-
ration? Ils s’huiloient 85 ie raioient l’un
l’autre airez aifiblcment d’abord 3 mais’

toutâ coup baillant la telle , ils ie ion;
entre-choquez comme des Beliers; puis
l’un élevant en l’air ion com agnon , le
laine tomber à te rre par une l’écouilè vio-

lente , 84 le jettant iur luy , l’empeiclre
de ie relever , luy prellànt la gorge avec
le coude, 8c l’étraignant avec les jame-
bes; de forte que j’ay peut qu’il nafé.-
toufl’e , quoique l’autre luy frappe iur
l’épaule , pour le prier de le la cher ,
comme ie reconnoifl’ant vaincu. Il me
«femble qu’ils ne devroient pas s’enduire
ainfi de boue, après s’el’rre huilez; ô:

ils me font rire , uand je voy qu’ils
eiquivent les mains de leurs campa nous,
comme des anguilles que l’on pre e. En
Voila qui font la meime choie à écou-
rvert, horimis que c’ell dans le fable
qu’ils ie roulent , Comme des poules ,
lavant que d’en venir au combat , afin
que leur adveriaite ait plus de priie , ô:

ne la main ne coule pas fur l’huile ni
. ur laineur. Ces autres couverts aullî de
.pouflîere , s’entrebattent â coups de pieds

:6C.despoîngs , fans eilaycr de ic renver-
fcr comme les premiers. L’un crache ics



                                                                     

Sur.
tous.

52.0 DES EXERCICES
dents avec le fable 8c le (sang , d’un coup
qu’il a reçeu dans la maichoire , l’an:

que cet homme vellu de pourpre , qui
prélide comme je croy à ces exercices, .
(a mette en peine de les icparer; au con-
traire , il louë celuy qui a fait le coup.
8: incite l’autre à la vengeance. Ceuxœy
font voler la pouillots en iatrtanten l’air,
comme ceux qui diiputent le prix alla
courie; 6c cependant, ils ne bougent
d’une place. Je voudrois bien içavoir à
quoy fervent routes ces choies , 64 s’il
n’y a pas de la fureur , ou pour le moins
de l’extravagance , à les pratiquer.

SOLON. Tu trouves ces contînmes
étranges , parce que ce nc font pas celles
de ton pays , comme vous en avez plu.
lieurs qui nous icmblent extraordinaires,
parce qu’elles ne ie rapportent pas aux
nollres. Mais fi tu demeures plus long,-
remps icy, je te verray lutter 86 fauter
comme nous faiions. Car ces exercices
rendent les membres plus iouples , a:
le corps plus vigoureux; auHi tous ces
coups ie donnent , a: (e reçoivent par
jeu.

ANACARSlS. Mais ce jeu n’efl pas
fort plaiiant; a: qui ie viendroit joliet
âmoy de la iorre , verroit que ce n’ell:
pas en vain que les Scythes portent up:

CPCÊ!

rd-...,1W

hmm mon...) r-hrn
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épée. Mais explique-moy un peu tous
ces jeux , puifque tu les nommes ainfi.

V SOLON. C’eil icy le lieu des exercices,
8: le Temple d’Apollon le Lycien , dom:
la Rame paroifl: fur cette colonne , en l’a.

t oflure d’un homme las qui le repofe fur
nœuds, ayant la teite a puyée fur fa
main droite , ô: tenant de ’autre ion arc.
Ceux que tu vois dans la bouë ou dans
la poufliere combattent à la lutte; les
autres qui fe frappent à cou s de pieds
sa de poings , au Pancrace. 1 y a encore
d’autres exercices , comme le faut , le
palay , le Pugilat 3 8c par-tout le vain-1
quem cil couronné.

ANACAnSis. Mais encore quel cil: le
prix qu’il remportez

SOLON. Une couronne d’olivier aux
jeux Olympiques, une de pin aux mimai:
qucs , une d’ache à ceux de Neme’e; 8s:

aux Pythiques des fruits confacrez à
Apollon. Pour ceux qui le font à Athev
nes en l’honneur de Minerve ,on y don-

.ne de l’huile , de l’olivier confacre’ à la

Déclic. n’as-tu à rire? cil-ce que tu
trouves cela peu de choie , pour tant de
travaux (St de peines 2

ANACARSJS. Nullement. Celuy qui
.ainititué ces jeux , incrite d’cûre loué
pour (a, magnificence , ququu’à dire

Tome I 1. X x.
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vray , on peut avoir ces choies à meilleur
marché , fans courre fortune de s’efiro-
pier , ou de fe romprele cou.

SOLON. Ces couronnes ne (ont que
les marques de la victoire , dont la gloire
cil la tecompenfe; car tu ferois étonné de
voir aux jeux publics toute la. Grece ap-
plaudit aux vié’torieux.

ANACARSIS. il me (omble. que cela
fait partie du fupplice , de recevoir des
coups devant tout le monde; 8c je ne
vois pas que la gloire fetve à les guerir.
On le gouverne bien plus honneflement

armi les Scythes 5 car celuy qui a fait
i; moindre mal à (on compagnon , [oit
en public ou en particulier , cit con-
damné en l’amende. Pour moy, j’avoue

franchement que j’ay pitié des comba-
tans 8c des fpeétateurs. Car il me fafchc
de voir tant fouffi’ir les uns pour fi peu
de choie , 8c les aunes quitter leurs
maifons a: leurs affaires , pour voir don-
ner des coups de peina.

SOLON. Si c’eiioi: le temps des (pe-
&acles , 85 que tu villes toute la Grece
ailèmblée pour affiner à ces jeux , tu
tiendrois un autre langage; car la veuë
touche beaucoup plus que l’oiiie -, 8:: tu
ferois le premier à battre des mains , 66
à admirer la force, l’adrellc , 86 la refo-

-À.-.------. -...-.......



                                                                     

DU. CORP S. f2;lution des combattans , fans parler du ’
Zele 86 de l’émulation que cela donne

aux. (peâatcurs. . I
ANACARSIS. Dis plui’toil que le.

rois le premier à en rire. Car je ne voy
point de proportion entre la peine. se la
recompenfe a 8c ’e m’étonne qu’il y ait

des eus ailèz ous pour vouloir tant
foufiëir , afin de donner du plaifir aux
autres. Mais dy-moy , tous ceux qui
combattent , font-ils couronnez 2

So L0 N. Non a mais feulement les
viâorieux.

ANAcAnsis. C’efl: encore pis , de
tant foufliir pour une recompenfe incer-
taine , 8c dont il y a fi peu de gens qui
joüiflènt.

Sono». Il femble que tu n’ayes ja«
mais vû de Republique bien ordonnée;
autrement , tu ne condamnerois pas. ces
choies qui rempliiiènt l’ef prit de l’amour

de l’honneur 86 de la vertu 5 outre que
cela exerce le corps , car l’utilité cit icy
jointe à la peine , ququuc cela ne pa-
roiire pas d’abord.

ANA c A a s r s. Je n’ay quitté mon
païs , 84 traverfe’ tant de Terres 86 de
Mers , qu’afin d’apprendre ce que tu me
reproches que je ne fçay point; c’en:
pour cela que j’ay recherché ton amitié;

X x ij
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Si tu voulois m’en entretenir , tu ne
içaurois prendre tant de peine à le con-
ter , que je recevray de plaiiir à l’eng
tendre.

Sonos. Il feroit difficile de te dire
tout en peu de aroles 3 mais tu apprena
dras une autre Fois nos couilumes , tou-
chant le ierVice des Dieux , 8: le refit:
du gouvernement politique. Ï: te dira]
maintenant qu’on a étabi ces exercices
pour accouflzumer la jeunelie au travail;
non pour une fimple guirlande , mais
pour le bien qui leur en revient , 8c à
toute la Republique.
’ ANACARS 15. Q5 ne propoies-tu donc
cela pour prix , ô: non pas des bagatelles a.

SOLON. L’un iuit de l’autre; mais nous
avons perverty l’ordre, a; parlé premie-
rement des choies qui ie faiioient aux
jeux , avant que de parier de la fin pour
laquelle on les faiioit. Toutefois , uii-
que nous femmes de loifir , il fera Exile
de contenter ta cutioiité , 8c de repren-
dre la choie dés ion origine.

ANACARSIS. On en verra mieux Te
fil 86 la liaiion , 84 cela m’ap rendra une
autre fois à ne point parler e ce que ’
n’entens pas. Mais allons prendre e

je te dira] mainte- l expliquées davantage
mm. Ces choies [ont l dans la faire.

.-

. en... .---------
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frais ions ces arbres a car je ne me plais
pas , comme vous , à eitre la tefle nuë
au Soleil, ququue j’aye quitté mon cha-
peau pour m’accommoder à vos conflu-
mes. D’ailleurs , nous en ferons moins
interrompus du bruit des acclamations.
Mais dy-moy , comment peux-tu ioufitir I
ainfi à ton âge les rayons du Soleil en
plein midy fur ta telle, pendant les ar-
deurs de la canicule , fans en dire in-
commodé , 66 tout trempé deiueur comg
me moy 2

SOLON. C’eft l’effet des exercices dont

tu te moques.’ Car après avoir lutté tout
le jour au Soleil , dans du fable ardent ,
le chaud ne nous incommode plus: Mais
allons nous aiieoir où tu dis , je t’ap-
prendray ce que tu deiires , à la charges
que tu ne prendras pas. ce que je te diray
pour des Oracles , mais que tu feras. tes
diflicultez par-tout , pour ton inflruôtion
86 pour la mienne. Car je te promets de
faire recevoir tes opinions publique»
ment , fi elles font les meilleures.

ANACARSIS. Ce n’ait pas fans raiion
qu’on vous accuie d’eitre grands railleurs.

Car comment un étranger, comme moy,
qui n’ay jamais demeuré- dans des États

policez , pourroit-il faire des leçons au
Plus grand Legiflateur de la Grecc i Je
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ne reinie pas neanmoins de faire mes
diflicultez , pour m’éclaircir de la vetite’.

Mais puiique nous voicy déja à couvert,
allons-nous aiieoir fur ces pierres , pour
eilre plus a noilre aiie ; 85 dy-rnoy pre»
micremcnt , pourquoy tu as érably ces
exercices , 8c à quoy fervent à la Vertu
tous ces iauts , a; toutes ces culebutesî
Je içauray le relie une autrefois 5 mais
iouviens-toy d’eitre clair 8: court tout
enicmblc, fi tu "veux que j’y comprenne
quelque choie; autrement j’auray oublié
le commencement , avant que tu fois à
la fin.

SOLON- Tu n’as qu’à demander ce
que tu n’entendras pas; 8c à m’inter-
rompre , li je m’étens hors de iujer. Car
c’cil ainfi qu’il ie pratique dans l’Areo-

page , où l’on écoute patiemment les
parties, ou les Avocats pour-elles, lori-
qu’ils demeurent renfermez dans leur
matiere 3 mais quand ils tâchent d’émeu-

voir les paflions , ou de gagner les bon-
nes graces des Juges , on les fait taire ,
pour empeicher que la Iufiice ne ioit. fur-
priie , 8c que l’on ne coniume inutile«
ment le temps. Je te donne le meime
droit , pourvû que hors de là , tu me
laiiics le champ libre pour m’égayer ,
puiiqu’auiliæ-bien nous n’aVOns que faire,

x.

.A 1’ V W5.
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ô; que nous (bruiras à l’ombre.

ANACARSIS. Cela cil plus que raifon-
nable a «Se je t’ay obligation de m’avoir

appris en paillon: une coufiume de ton
. païs , que je trouve fort bonne. Parle

donc , à: je te donneray bonne audience,
comme un Juge mis de ta main.

SOLCN. Il faut auparavant que je te
dife quelque chofe de l’eflat d’une Repli-

blique; car Cela fervira à te faire mieux
comprendre la verizé. Nous croyons
qu’une Ville ne confifke pas dans l’enclos

de (es murailles , mais dans le corps de
e [es habitans : c’cfl pourquoy nous avons

plus de foin de leur éducation , que du
bajîimm (5’ dufirtificatiom; car en leur
apprenant comme il (e faut gouverner ,
tant en paix qu’en guerre , nous les ren-
dons invincibles , 6c la cité imprenable.
Après donc que les enfans [ont fouis de
deflbus l’aine de leurs mercs , 8: qu’ils
commencent à avoir le corps propre au
travail , 86 l’efprir capable de raifon ôc
de. diicipline , nous les prenons (ou:
nome conduite , se exerçons l’un 8: l’au-

tre. Car nous croyons que la Nature ne
nous a pas fait tels que nous devons
efire 5 mais que nous avons bcfoin d’infli-

Qn des bafiimens, vouloit qu’on donnai!
(9c. Le talonnement l ce jour-la à la penfêe.

l



                                                                     

sa! DES EXERCICES
turion 8c d’exercice pour corriger nos
défauts ,’ ô: out accroiitre nos avanta-

es. Sembla les aces jeunes- plantes que
fi: Jardinier fouinent avec des ballons ,
ôc qu’il couvre contre les injures de l’air,
jufques à ce qu’elles [oient airez fortes
pour fupporrer le chaud ô: le froid , 8:
refifier aux vents 8: aux orages. Alors
on les taille , on les redrcfiè , on coupe
les branches fuperflu’e’s , pour leur faire

porter plus de fruit, on cite lescbaflons
86 les couvertures pour les endurcir , s’il
faut ainfi dire , 8x: les fortifier. Nous
éveillons donc d’abord l’efprit des jeunes
gens , par l’étude de l’Arithmerique se
de la Samarie , après leur avoir appris à
lire 8: à écrire , a: nous l’adouciflbns par
la Mnfique. Enfuire , nous les portons à
l’amour de la vertu , par la leâure des
Poëres, où ils voyeur les paroles 86 les
aérions des grands Perfonnages , qui font
naiùre en eux le defir de leur tellem-
bler. Car la Poëfie a des charmes parti-
culiers qui s’attachentâl’efprit , 8c qui

impriment les belles chofes , un: dans
lamemoire que dans le cœur. Œand ils-
commencenr à entrer dans l’adminiflzra-

La Geometrie. Il n’y l prenoit auiïi aux jeu-
: au Grec que l’Arith- Les gens la Gcometrie.

uniques mais on ap- l I

w lion

h. Mu.an J.
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D U C O R P S. sa,(ion des affaires , alors . . . . Mais je ne
m’apperçois pas que cecy cit hors de mon
fujet, 3 c’eü pour none m’impofe filencc

à moy-mefme , ans attendre la voix de
1’ lichr , qui fans doute baiH’oir la vûë
de honte , voyant que je’rn’eftois égaré.

ANACARSIS. N’y a-t-il point depei-
nes établies ar vos loix , contre ceux
agui, piaffent (gus filencc les choies les
plus confiée-tables, pour s’attacher à d’au-

tres moms importantes a
Santon. Pourquoy dis-tu celai
ANACARSIS. Parce que tu nitres ce

qui concerne le gouvernement e l’Eflzar,
k pour m’entretenir des exercices du corps,

qui (ont beaucoup moindres.
Soron. Mais c’efi le but que je me

fuis propofé. d’abord , que je ne veux
point a andonner , pour ne point rom-

Epre le fil du difcours , ni embaraflèr ta
.memoire. Toutefois , fi tu veux , je di-
xay quelque choie en panant, de ce que
tu defires fçavoir 3 car ce n’en: pas icy le
lieu d’en parler. Lorfque les jeunes gens
[ont capables de l’adminiflzration des
afi’aires , nous leur ap tenons les loix du

- païs , qui font propoiiêes pour cela publi-
quement en grolles lettres, afin que tout l

Lis voix de l’Huiflier. Cela [e rapporte à la

pullulai: de l’Areopagç. A v .
Tome I 1: Y y
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le monde les peille lire 5 8c qui leur en.-
feignent ce qu’ils doivent faire , ô: ce
qu’ils doivent éviter. Nous apeurons à
cela la converfation des Phioi’opbesi,
qui leur apprennent à bien vivre , 85 à
ne faire tort à perfonne, .84 enfuit: à
refiler leurs defirs , 86 à moderer leurs

a ions ; enfin , à parler a: à (e taire.
Rions leur imprimons suffi l’horreur du
vice , 8: l’amour de la vertu , par des
Tragedies a: des Comedies , permettant
en celles-cy de taxer les defïaurs de quel.-
que: particuliers , tant pour les en corri-
ger , que pour infimire les autres.

Anacnnsrs. J’en ay vû jouer aux
Ba’ccanales , où l’onvoit les uns monter
fur des échaIÏes , 8: veflus en Rois 8c en
Princes , qui bâillent avec de grands
rnafques , a: prononcent des mots. gra-
ves 84 empoulez : .Mais les autres qui
jouent des Comedies , ne s’égueulentpas
tant , 8c [ont chauffez 8c veltes àlÎordi-
haire 5 quoy racleurs maliques foirant en-
core plus ri icules, Comme ces haut-
montez donc émeuvent la compaifion,
lot-[qu’on leur voir traîner leurs cothur-
nos , qui [ont comme des entraves y les
autres excitent la riflée du peuple , (i-tolb
qu’ils. parement (et le thearre.

Seront ce ne (ont pas leur: cothur-

J

l

l



                                                                     

D U C t0 R P S. si!ries qui font pitié , mais les chofes tragi-
ques , qu’ils reprefentent d’un tonlamen-

table , 8: avec des paroles de mefine ,
aidées de la Mufique qui a grand pou-
voir fur l’efprit humain. Mais pour re-
venir à nol’tre fujer, fi-tofl que nos jeun- ’

nes gens ont le corps fort a: robufie,
nous les faifons dépoüiller à l’air , pour

les accouilumer au chaud &au Froid , 8:
uis s’huiler pour leur rendre les mem-

bres plus fouples , à l’exemple des Cor-
royeurs , qui preparenr le cuir de la forte,
’our le faire-plus durer, Enfuite . nous
l’es exerçons commeltu as veu , en pre-
f’ence des vieillards qui prennent garde
que tout aille bien 3 ce qui avec la force
a: l’adreffe , leur apprend à mépriier les’

coups 6c les bleflîires , ô: cil comme un
rélude de la guerre. Q4; ne firent-il:
oint dia»! armez, que tout ouds ils [ont

redoutables à leurs ennemis , car on ne
leur Voir point des corps pâles à; défaits,
ni chargez d’une graille inutile 3 mais
ils font rebelles 8c vigoureux , capables
des exercices militaires. De que! ufage
peuvent titre dans les combats , ceux
qui ne. peuvent fouErir le Soleil ni la

ébu- ne feront - ils bar , pour ne point re-
peint. (âne. Ce qui cit toucher deux fois une
"icy , fera. expliqué plus mefine chofe. ’

Yy i)
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poufiiere , &qui pâliflent en voyant cous"
et leur (au , à demi vaincus , par la

feule veuë Ë

exercice: confument les humeurs fupere
fluës , qui caufent les fievres 8: les mala-
dies , 6c contribuënt beaucoup âla fauté.
Car le corps d’un Athlere cit comme du
blé bien criblé où il n’y a point d’orr

dure; 8c les travaux qu’il foudre , ne le
tourmentent as tant, comme ils l’exer-
cent. Nous es accouflzumons aufii à la
courlis, pour les divers emplois de la
guerre , où il faut faire quelquefois beau:
cou de chemin en peu d’heures, sales
fai ons courir dans des fables , afin
qu’ils fuient plus villes en un lieu fer.-

’me à: uni, Car on leur propofe ex-
près des difiîcultez en ces Jeux , pour
eur rendre les chofes necefi’aires plus

faciles. Nous les exerçons aufli à fauter, .
pour pouvoir franchir un foiré lorfqu’il
en fera befoin , ou quelqu’autre obfiacle
qu’on aura jetté fur leur paillage -, 8c

ont cirre lus agiles, ils S’exercent d’il?
bord avec es boules de plomb à la main.
11s s’accouflurnenr , pour [e fortifier , à

D’ailleurs, ce: lxer- comparaifon , qui en
rien. L’Auteur s’étend un grand défaut en ces

icy hors de propos, 8c matines, I i
en chien: dans une

es ennemis 2 D’ailleurs, m s

un



                                                                     

. D U C O R P Si .533lancer un javelot , ou à jetter le plus loin ,
qu’ils peuvent un palay , qui en: comme;
une petite rondache d’airain poli , où il
n’y apoinr de prife; de forte u’il cit.
mefmediflicile à tenir. Pour le cialfle 86
la bouë dont tu te moques , qui [ont dans .
les lieux où l’on lutte , outre que cela
empefche qu’on ne fe faire mal en tom-,
ban: , cela apprend à le tenir plus ferme
en des lieux glifl’ans , 8c rend les verita-’

. hies combats plus faciles. Car la peine
qu’il y a à coleter un adverfaire en cet.
endroit , fur-tout lorfque l’huile ’84 la

fueur font glillèr la main fur la peau,
en: caufe qu’on ne trouve après plus de-
peine à emporter un bieffe’ du combat ,
ou à enlever un rifonnier. Pour le fable
86 la .poufliere tram: on le frotte , c’ell:

out une raifon toute différentie , afin
de donner plus de prife ; outre que cela
fert à arrefter la fueur , 8: fait qu’on dure
plus long-temps au tràvail , ô: que lest
efprits ne (e diflîpent pas litoit. D’ail.
leurs , en fermant les pores qui font.
ouverts par la chaleur , on elle l’entrée à.
l’air qui en: froid, 8c qui pourroit faire;
mal. On peut dire aufli que cela [en à;
nettoyer les ordures comme on écure la
vaifelle. Je te demanderois volontiers,
fi tu aimerois mieux avoir le corps blanc!

Y y iij



                                                                     

,34 DES EXERCICES
6c Æeminé , comme ceux qui ne [ont
accoufl’umez au travail, que de l’avoir
brun 6: vigoureux , comme ceux que tu
vois icy. D’ailleurs , ces exercices fet-
vent a bannir l’oiIiVeté , qui relâche les
forces du corps ô: de l’efprit , a: qui
rend les hommes pardieu: a: mutins -, fi
bien qu’ils (ont nccelÎnires en temps de
paix , ô: en temps de guerre.

ANACARSIS. Mais quand les ennemis
vous attaquent , marchez-vous au com»
bat ainfi oudrez 8c huilez a Et appreo
hendent-i s que vous ne lesifufi’oquiez
à: ne leur donniez le croc-en-jambe ,
pour les faire tomber dans la bouë æ Vos
corps ainfi noircis au Soleil , font-ils à
l’épreuve de leurs armes a se prenez.- vous

ces grands mafques de Tragedie pour
leur faire peut , ou ces hauts cothurnes
pour les atteindre plus promptement t
Prenez garde que ces exercices ne con-
fument en vain voûte force 86 voûte
vigueur , a: que ce ne (oient plulloll: des
palle-temps de gens oififs , que des écoo
es de vertu. Vous feriez mieux , à mon

avis , de tâcher à vous aguerrir par l’exer-
cice des armes , non pas en lançant quel-
que javelot fans pointe , mais en com-
battant tout de bon , avec l’épée ô: le
bouclier, couverts de la cuirallè 6c de

o,



                                                                     

ou; copier s. 35,5,
l’aimer. Car en .l’ellat où je vous voy,
vous fubfillez plulloll par quelque faveur
divine , qu’autrement’r puifque je n’ay,
2:13 mettre l’e’ ée ala’main , pour faire.

A ïr tous vos thletes derriere les pil-
liers se les (laurés ui cmbellilrent ces
portiques , 8: pour aire pâlirleur rou-t

eut. En un mot , une longue paix vous
a rendus incapables de foûtenit le vifage’
de voûte ennemy.

S o LON. Demande-le aux Thraces ,
qui nous faut venus attaquer fous la
conduite d’Eumolpe , 8C à vos Amazo-
nes avec leur Reine Hippolyte.Car quoy-V
que nous nous exercions tout nuds , nous
n’allons pas tout nuds à la guerre , 86
poilons de ces exercices àceluy des armes.

ANACARSIS. Je ne voy point que l’on
"s’y exerce icy , ôc fi j’ay couru toute la

ville. - l-Sor.ox.- Tu le verras , li tu y (161116114
res plus longtemps , a: je te montreray
tout naître apparu de guerre avec noflzre.
Cavalerie , qui fait prefque le qhart des
habitans. Mais nous trouvons u’il cil
fizperflu, pour ne point dire bar are &5
ridicule , d’aller armé en temps de paix;
c’ell pourquoy il n’ell pas permis de por-
ter une e’pc’e. Cela cil bon pour vous , qui

elles toûjours errans ô: Vagabonds , ex-,
Y y iiij
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33? DES EXERCICES
pofez aux courfes a: aux embufches de
vos ennemis , 8è qui n’elles pas feule-
ment en feureté’ army vos Citoyens ,
comme nous le ommes par le mo’yen
desloix 85 de la Iullice. v

ANACAIRSIS.»MaÎS pourquoy épuifer

en vain l’es forces , au lieu-de les em-
ployer à la guerre? I

Sono N. Le corps n’clt pas comme un
vailleau fujet à tarir ; au contraire , fcs
forces s’au mentent par le travail, 86
lorfqu’il e exercé , ilren devient plus
robufic g car il languit dans l’oifivete’ ,
comme l’experience le témoigne.

Anacausrs. Je ne puis répondre à
toutes ces fubtilitez; mais je voudrois
pour le moins que ces exercices fuirent
des images de la guerre, 8: qu’on fe bar-
till tout de bon l’epée à la main , au lieu.
de s’amufer à donner le croc-en- jambe à

fan compagnon. ’
Sonore. Il feroit trop cruel de fe tuer.

feulement our l’exercice , se de priver
l’Eliat de graves hommes , . ui pout-
toient rendre de bons fervices dans l’oc-
cafion. Pour ce qui cil du prix qui cil:
propofé au vainqueur , je ne (gay pour-
quoy tu fais fi peu de cas d’eltre procla-
mé vié’torieux en prefence de fes citoyens,

66 de recevoir des louanges et des applau.

-- fiewwW-Wd



                                                                     

A b U c o a p s. 54-7Hiflëmens de tout le monde. Combien
peules-tu que ces acclamations excitent
dccourage dans la jeuneflè , 8c qu’elles
allument dans leur cœur de defir d’hon-
neur a: de gloire t Que ne feront point
pour la défenfc de leur patrie , ceux ui
prennent tant de peine our une branc e
d’olivier ? D’ailleurs , fe montrer ainfiv
nü aux yeux des autres , on en a plus de
foin d’entretenir fa force a; fa vigueur;
Œe dirois-tu , il tu voyois joufler publi-
quement des cocqs 85 des cailles , avec
ordre aux ’eunes gens de s’y trouver ,
pour redou 1er leur courage par la veu’e’

de ces petits animaux , qui combattent
pour la gloire iniques au dernier foupir
de leur vie -, ou quand tu verras dans
Lacedemone ce euple belliqueux , cou-z
rit après une ba e qu’on jetteau milieu
de lAmphitheatre s ou le partager en
deux bandes dans un lieu quicll enfermé
d’eau . 86 s’entrepoulfer jufquâ ce que
l’un ou l’autre bataillon fait enfoncé ou
recogné jufques-lâ? Mais tu feras bien plus

,c’tonné, lorfque tu verras fouetter les
jeunes garçons iniques au fang fur l’au-
tel de Diane en la prefence de leurs peres
ce de leurs meres , qui ne (ont pas u
pour les plaindre , mais-pour les encou-
rager à porter communient la douleur,

Coq:
tout"m’a]: ,0-

tailler

un":railla.



                                                                     

533. DES EXERCICES V
afin ue s’ils venoient jamais à tomber
entrecles mains de leurs ennemis , la eut
ne leur fifi: rien faire de lafche ni ’in-
cligne de leur Patrie; Plufieurs donc meu-
rent fous les coups de foiiet , pour ne
I int trahir leur gloire 3 86 on leur a
drell’e’ des flatuës publiques pour recoin;

penfc. aAnacansxsa Mais Lycurgue fe fai-a
[oit-il fouetter comme cela , quand il
citoit jeune , pour s’exercer à la vertu a
ou s’il a introduit ces couliumes en un
âge qui le mettoit hors de damer?

Soi. ou. Il eûvray u’il étoit dgfit vieux.
lorfqu’il les a étab ies. Car ce ne fur.
qu’après avoir demeuré long-temps en
Crete 5 pour apprendre celles de Minos,
qui citoient ellime’es les meilleures.

ANACARS xs. Si ces COUlhIMCS citoient
ounes , que ne les as-tu donc fuivies 2

’ 8010N; Je me fuis contenté-de celles»

de man pais; I V »
ANACAnSrs. Ce n’eft pas cela g mais

tu as veu combien il citoit ridicule de (e
faire du mal , pour s’empefcher d’en .
avoir; 8c pour une douleur abfente 86

"incertaine, endurer des maux prefcns a:
certains , que le plushcrucl tyran ne feroit
pas quelquefois fouli’rir. Si je me trouve
jamais. à ces fpeétacles de Lacedemone,



                                                                     

j ,U DU CORÆS. tuje t’ailiire que j’en riray tout mon failli

que je diray bien des injures aces bour-
reaux , qui traitent des enfansde bonne
malfon , comme des voleursëc des airai;
fins. Leur Legillateurk, à mon avis a
avoit befoin d’un peu d’ellebore pour

luy purger le cerveau; I
Soma. Ne dis as cela d’unlfi grand

homme a car quan tu feras âSparte, on
ne manquera pas de te fatisfaite lâ-dell’us;

Mais aptes avoir appris nos couliumes,
quine te plaifcnt pas trop, à ce que je
voy , il cil: temps de te demander les
tiennes , a: comment vous initituez la

jeunelle. IAnacanusaCïfllmulbunaer,ni
faire mal à performe; mais il fâudroit
plus de temps pour t’entretenir de ces
choies; 8c j’ay befoin incline de quelque

- loifir pour m’y préparer. Remettons la
partie à demain, paifqu’auflibien il cil
déja tard.

.1393. a8. Æàtu rfig
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D U I. D E U 1 L.-
Il]? macque des extasia dans qu’on fait

d’un: le Daim, phallo par touffu»):

que par mifim.

U’il y a de plaifir à confiderer ce
p que les hommes font a: difent dans
le Deüil l Car ils trouvent toûjours ce
qui cit arrivé infupportable tant à eux
qu’à ceux qu’ils pleurent 3 à: aux qui les
confiaient , tafchent à montrer le contraire,
priquu’ils flattent quelquefois leur paf-
ion , pour les contenter , 8: pour ga-

gner creancc fur leur efprit. Mais voyons
un peu ce que difent ceux qui s’afiligenr’,’

apre’s avoir expofe’ leur opinion touchant

les morts ; car cela fait. partie de la Co-
rnedie. Le peuple ahufe’ par les Poëtes ,
8C particulierement par Hefiode 8C Ho-
mere , s’el’t perfuadé qu’il y avoit là-bas

un lieu foûterrain fort profond 86 tene-
breux , quoy A u’ils enfent bien fçavoir
ce qui s’y pa e; ou es morts font rete-

Ceux qui les ronfa- perdu ou gagné à lis
lent. je dis ailleurs , mon. Ce qu’il dit plus
qu’ils suffirons: où le bas de Pluton cil: aullî
mon cf! allé , ni s’il a expliqué enfaîte.

m.’lw-

.........s..



                                                                     

. D U i D E U I L.’ 54.;
nusipar des liens éternels se invifibles .
fans que performe en ait jamais pû foré.
tir , que uelques-uns , dans toute l’étene
duë des godes 3 encore a-ce ellé par une
gracc particuliere , 8c pour des raifons
mes-importantes. Car tout le pays cil:

V environné de grands fleuves , dont le
nom mefme fait horreur. Le Styx , le
Phlegeton , le Cocyte, fans parler d’Ag
cheron, qui cil un grand marais tout à
l’entrée,qui exhale une va eut fi tome?
te , que les ames mél-mes. es oy eaux ne
fçauroient voler par-dellus. On trouve
d’abord a laCdefcente une ,orte de dia:
tuant ardéë par anue, ecoufin ger-
main e Pluton , en la compagnie de Cer-
bere , qui cil un chien arrois telles , qui
fait de grandes careilès à’ ceux qui enq-
trent , mais qui aboye terriblement ceux
qui en veulent fortir. Au-delâ du marais
cil: un grand pré d’Afphodele , à travers
lequel palle le fleuve d’Oubly, qui cil le
.mOrtel ennemi de la memoire , fil’on en
veut croire ceux qui en [ont revenus ,
ququu’il fait allèz étrange, comme ils
ont pû s’en fouvenir , après en avoir bit,

- t8: conter toutes ces choies qu’on ne fçair
que par leur rapport. Dans ces lieux te,-

son grand marais, je parleray ailleurs de

Caton. ’ a

Horreur,
en ,

plaintes,
(fi.



                                                                     

54.2. D’U DEUIL. ’
gnent Pluton 8c Proferpine; l’une filiale
Cere’s , qui a allé enlevée 8: emmenée li

par force; sa l’autre , frere de Jupiter,
quia en cet Empire pour fou artage a 6;
fe nomme Pluton , qui fignid’e Richcfe,
si caufe qu’il cil: riche en morts , comme
m’a dit un homme qui lepenfoit bien
fçavoir. Il a pour minimes les Peines,
les Teneurs 8c les Furies ,fans parler de
Mm: à de Rbadamnte, tous deux Cam
diots , qui rendent la Jufiice tres-fevc«
rement. Pour Mercure , il n’ell: là que
comme un oyfeau de panage. Les gens
de bien font envoyez aux Champs Eli-v
fées qui cit un lieu de défices; 8: les
méchans , en des cachots éternels , ou
ils (ont gefnez et tourmentez-,les uns
dans le feu , les autres fur des oibers ou
fur des rouës. Celuy-cy pour zl’on fupo
plice . traîne un rocher , ou puife de l’eau
dans une cruche percée -, cet autre cil:
ton é d’un Vautour , ou meurt de foif,
fans pouvoir fe défalterer , ququu’ilfoiS
dans l’eau jufqu’au cou. Le telle qui. n’a

fait ny bien ny mal , le promene dans le
pré que j’ay dit , où on cit nourri des
viandes qu’on porte aux morts , 8c des
eifulions quel’on fait fur leurs fepulcres 5

Minos à. Rhadmnam. Il n’en point nçcell’ajxç

d’ail-mm" afil: daignais I

--



                                                                     

1 D’U D E U l L. 54;
. ququu’aprés tout,co ne foient lus que

des-ombres qui n’ont que la gare du
Corps , 86 qui s’en vont en fumée ,’lo.rf-

qu’on les touche. Cependant , les patin.
vres gens qui n’ont ny parens ny amis,
courent fortune lâ- bas de mourir de faim,
parce que performe ne les affilie. Ces
chofes , (le autres l’emblables , ont (Cl?
lement pris créance parmi le peuple,
qu’on met une piece d’argent en la bou- 9’10” r

site de ceux qui meurent , pour payer le
Batelier , fans confiderer li c’ell: une marque”
monnaye qui ait cours dans le pais ,

. joint qu’on feroit mieux , à mon avis ,
de ne rien donner , afin qu’on fait con-
traint de les renvoyer icy, Aprés cette
Ceremonie , on lavele corps du défunt,
comme s’il n’y avoit point d’eau là-bas,

ou qu’il duit affilier a quelque fellin en
arrivant: Car outre cela , on le parfume,
ion le couronne de fleurs , on l’habille de
les plus beaux habits , foit qu’on ait peut
qu’il. meure de froid en chemin , ou qu’on

ne le traite pas felon fa condition. Tout
cela cil: accompagné de laintes ô: de
regrets , de larmes se de Englots , pour
répondre à. un Maiflrç de «remanie , qui

Cecy en plus bas chez plaintes des femmes.
Maiflrederersmonie, touche ailleurs les

l’émail Pu de.» i9 l ’



                                                                     

H4 D U D E U I L.préfide à l’aâion , à: qui rapporte-(l’a

ton lugubre , les anciennes calamitez ,
pour faire pleurer fi l’on n’en avoit point
d’envie. Les uns donc s’arrachent les
cheveux , les autres (e frappent l’elfe-
mach , ou s’égratignent le vifage. Il y
en a qui déçhirent leurs habits , 6c
mettent de la pouŒerç fut leurs tcfles ,
ou qui fe çouchenr par tel-rhô; feheur-
tent contre les murailles; (à bien que le
mort cil: le plus heureux de toute la ban.-
de. Car tandis que (es amis 86 [es pneus
[e tourmentent , il çfi placé en uelque
lieu éminent, lavé, nettoyé , par me a;
couronné , comme s’il vouloit aller en
compagnie. Enfuire, (on pere ou [a mere,
slil en a , fartent de la troupe , «Se le
viennent embraffer, avec des lamentab-
rions fi ridicules, que pela feroit capable
de le faire crever de rire , s’il avoit quel.-
que (animent. Ça: ils luy diront , par
exemple , d’une voix dolente , 6C d un
tpn lugubre! Ha , mon cher fils , our-
quoy és-tu mort? ç’efloità moy ’aller

le premier; Tu as elle bien pris (ml:
vert , a; çueilly en la fleur de ton âge 5
fans avoir gonfle des plaifirs du monde,
86 des douceurs du mariage , 8c fans
avoir laine des enfuis qui te reHÎcmblent,
On ne te verra plus jouer avec; res petits

amandes,

1 "L "y flx

4bà

dsb-Jlfiw o

g-Q



                                                                     

D U D E U I L. 34;
amandes , ni boire 56 manger avec eux.
.C’eft ainfi qu’ils parlent , comme fi l’on

lavoir befoin de vivres là bas , 8: qu’on
drill: mourir de faim , faute d’en avoir.
Il y en a niai la mon de leurs arens,
égorgent eurs chevaux 8: leurs eâlaves,
pour les aller fervir en l’autre monde;
8c bruflenr ou enterrent avec eux ce qu’ils
ont de plus precieux , comme fi cela leur
devoit dire fort utile. Cependant , tout
ce que, ces gens-là difent , ce n’eft, ni
pour les morts , qui ne les [catiroient en-
tendre, quand ils crieroient dix fois lus
haut, ni pour eux-mefmes , car il rifli-
roit de arler tout bas , ou de le perlier
fans le dire. Si bien qu’il ne telle , linon
que ce (oit par couilume , ou pour les
autres , de peur qu’on ne les croye fans
amitié , 8c fans fentiment pour leurs pro-
ches. Car du relie, ils ne fçavent m où
le défunt cil: allé , ni s’il a perdu ou ga-

gné alla mort: Au contraire, tout bien
.confideré , ils trouveroient peut - dire
qu’il luy citoit avantageux de mourir.
S’il’les entendoit donc , voicy ce qu’il

pourroit dire : n’avez-vous tant à pleu-
ter , pauvres gens , 8c à vous tourmenter
pour moy, qui fuis plus heureux que
vous e Voudriez-vous que fertile vefcu
jufqu’â un âge décrepit , pour titre à

Tome I I. Z z
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346 D U D E U I L. I
char e à me: amis se à moy-mefme, a:
en ri ée aux autres , apre’s avoir perdu
tous les feus , 8c loufi’ert mille affliâions
durant la vie t Vous regrettez de ce que
je ne pourray plus ni manger’ni boire :
Mais n’eit-il pas plus avantageux de n’a-
voir plus befoin de boire ni de manger 2
Vous feriez donc mieux de crier : H a,
mon fils , tu ne feras plus fujet aux infir-
mitez de la vie; tu ne feras plus tour-
menté de froid ni de chaud , de foifni
de faim; Tu n’apprehenderas lus les
menaces d’un tyran, ni les em fches

’un ennemi 3 tu ne feras plus tourmenté
des pallions , ni travaillé des débauches
de la jeunelre , 8: ne craindras plus les
douleurs ni les ennuis de la vieilleire.
Ces plaintes , àvoi’tre avis , ne (etOÎCIP’

elles pas plus jufies, &nm’m ridicules?
il pourroit encore ajouflerz’Efi-ce que
les tenebres où je fuis vous font peut , a;
ne vous .a-pprehendez je ne fois

ufi’oqué par la pefanteut ïmon tipul-
creî Mais un mort n’a rien à crain te,
puil’qu’il ne fçauroi-t plus mourir , 8c mes

yeux pourris ou bruflez n’ont plus befoin
de voir la lumiere. D’ailleurs, quand je
ferois miferable , à quoy me ferviroient

Main: ridiculrr. Le la , qu’quue le Grec
talonnement veut ce- dite le contraire.

U
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routes vos plaintes , a: tous ces coups.
donnez contre l’eflomach, à la cadence
des inûrumens , 8c cette tombe couron-
née , 8: ces effilions 8c ces lamentations
des femmes? Croyez-vous que ce vin que
vous répandez , del’cende jufqu’aux En-

fers , 8c qu’il fait encore bon à boire en
l’autre mondez Car pour les belles que
vous bruflez en facrifice , une partie s’en
va en fumée, 8c le relie n’eft que cen-
dres, qui feroit un fort mauvais aliment.
Il y a donc longtemps qu’il me rend,
envie de rire de tout ce que vous Ânes;
mais ce linge dont vous m’avez embeo l

uiné , m’en empefche. Si le mort ré-
Êufcitoit a voûte avis, n’auroit-il pas plus

de raifon de dire cela , que les parens ,
ui le pleurent , n’en ont de dire ce qu’ils

difent? Voilà, doucies plaintes qu’on fait
pour les morts , qui [ont femblables
par-tout ; mais les fepultures (ont diffè-
rentes felon les diverfes Nations. Car
les uns les bruflent ou les enterrent , les

. autres les embaument ou les mangent..
I’ay affilié à des fellins en Égypte , ou

l’on les place au bout de la table 5 85
quelquefois un homme par neceflité prell squaw;
te la carcalle de (on pere ou de fa mere, R22?!”
. M ai: ce linge. je touche plus haut ce qui cit
icy.

l Z z. ij



                                                                     

348 D U D E U1 L.
pour fervir à cet ufage. Pour les montai
mens , les colonnes , les infcriptions , 8C
les pyramides , y a-t-il rien de plus inu-
tile 8: de plus ridicule? Il y en a i
celebrent des jeux a la memoire du gél-
funt, 6c qui font des oraifons fimebres
fur (on fepulcre , comme fi cela luy de-
voit fervir la bas de certificat 85 d’attein-
tion de vie 8: mœurs. Aprés tout cela,
on traite l’ail’emblée , où les amis vous

confolent, 6c vous convient à manger.
quques à quand , difenr-ils , voulez-
vous pleurer un mort a Vous ne le rap-
pelletez pas en vie par Vos larmes. Vous
voulez-vous faire mourir pour défefpe-

ire: vos amis , a: laifl’er vos enfans or-
phelins î Il faut pour le moins manger,
quand ce ne feroit que pour faire durer

’ voûte deiiil. A la finvous vous laiflez
Vaincre aprés beaucoup de réfillzance ,
ququue vous mouriez delfaim , parce
qu’il y a trois jours que vous n’avez man-
gé. Voilà une partie des choies qu’on fait
dans le deuil , &d’autres encore plus ri-
dicules , tant par une mauvaife ecuflume,
que par une faune opinion que la mort cit

un mal. ’
Voilà unepnrtie.]’ay l pour des ens fans (en-

dit plus haut , qu’ils rimeurs: ans afeëfion
v craindroient de palle: pour leurs proches.

En dhficmd l’orne.

«a»



                                                                     

DES MATIÈRES
Du fecond Tome de Lucien.

A.

Ananas. Quel a: combien Edele amy;

pu z ’8 337arum. Comment les Habitans de cette Ville
devinrent pref ne tous Comediens , 1, 7.

.Jbanus. Où cit [tuée cette Ville , la
Academie. Plaidoyer de l’Academie pour la dei

bauche, 8c pour foy , 4.75, 4.76
ficheroit. (me! , a: ou le voit , "a
Achille. Bouclier d’Achille combien remply-de

figures , ’ ’1156C4ÎI
Par qui tué ,- p y"4d marque , Duc de Maclyne 5 31.8
A rani": Silo. Son peu d’éloquence , 8c fa fin ,

U
Agathocler. Combien l’amitié d’Agathocles sa

de Dinias fut celebre , 8c en quelle contrée ils

vrvoient , go 6 , 307Agathocle’s leStoïcien.Pourquoi plaidoit fes ècoa

liers , 4. ilAjax. Comment défendoit Teucer , Il j
h filandre. Ou le faux Prophcte , 1;!



                                                                     

T A B l. E
1102m!" le Grand. Combien enncmy de la

flatterie, . zComme il s’eft élevé une fiatuë plus gran e

que le Mont Arbos , à 18,8,189
’Alcxudn qui» de Pharés. Par qui fut tue, 4. go

almafirir. Ville, ou limée , 334
Ambrofic. Le manger des Dieux , 4;,
dm]. Quel trefor c’efi qu’un bon amy , 8c com-

bien mimé parmi les Scythes , 3o;
Exem les finguliers d’amis fidéles , 2.99

Initié. Étrange façon de contraëker amitié, sa;
Entre combien de perfonnes elle fe peut con-

. traâer de la forte , lÀ-mefme.
Amiîoque. Ses avantures , 31.4. 8c fuira.
Amour. Difcours fur les differentes fortes d’a-

mours, 13;,jufqu’à :70avacams. Pourquoy quitta (on pais , 8c tra-
verla. tant de terres 8: de mers , n;

Anaxarqm. Parafite d’Alexandre, :07
dnimnux. mslle cit la condition des Animaux,

4U
Année. Par qui divifée en ruois 8c faifons , au
Amigonur. Ses amours inceflueufes , 4:0
Antiocbus. fils de Seleucus, , 450
Any’pbile. Combien aimé de Demetrius , 3:7 8:

ut Un

Antifl’bene. (fiel Philofophe , 509
Janus. Œl Dieu 8c de quelle figure , 383»

3 8 9

Où s’ell mis en credit, , 4,16
Apis. Dieu des Égyptiens , au.
Apollon. A qui il rendit fervice, 376

Contraint de mandier , 58.9ont un des plus anciens Dieux , ququue fans

barbe , 397Combien les oracles [ont ambigus , 328

-’

d---fl----;-- Ma

.. - --s..



                                                                     

DES MATIÈRES.
Œ il établit le Bureau de (es Propheties, 4. 56

Son travail , 46;31;:on le Lycien. Son temple 6c la flatu’e’, px
drainés. Bunuque se meurtrier d’Arfacés, 4. m
Arcachon. Pourquoy ne voulurent point rece-

voir l’Afirologie , 2.16Arrhelaës. Jufqu’à quand il eurEuripide pour

Parafiœ , . jO 7Areopage. Lieu de Jufiice chez les Atheniens ,
471

Belle COutume de l’Ateopage , p.6
liera. (Ligne , 8c fa fille Naufica’e’ , 2.8;
Arma. Amitié d’Aretas , d’Eudamidas a: de

Carixene , 314.’driflipe. Pour quel fuie: alla en Sicile , 106
driflogiton. Liberareur des Atheniens , de qui

citoit Parafite , 5H. Iahi on. Œelle par: il a eu dans cette pro-

eilion , I 307* Sa timidité , 50 9Arifloxme. Muficien , Paraiite de Nelée , 507
Arithmetique. Utilité de [on étude , g a. 8
Arfués. Parqui miïacréaprés avoir égorgé (a.

emme , 4 y oAmiante. Son ambail’ade vers le Roy du BolL

phare , 51.7Hifloire de (on amitié avec Louate et Ma-

fcnte , v 31. 8 , 3 z 9.47:- Ce que c’ei’t , 4.9;
Peine que les Arts donnent a apprendre , se],

a: je 7. , ’ .Ordinairement la fin de l’Arr n’ell pas celle de

l’Artilau , 5 o a.Afin. Cormnent Lucien fur métamorphoié en

aine , D 34.6dfpafie. Pourquoy tant aimée de Periclés , de



                                                                     

T A B l. ’E
Socrate et d’Efquinés -, 18x à: 3.81.

Hûbodele. Prez , en quel endroit , un.
Afljn’em. Qu-elle cil leur principale divinité ,-

4. o 6
’Afldnpln. Pourquoy crû fils de Mars , ’ si 4.
Ajl’nlagie Jugement que fait l’Auteur de l’Aftgo-

- logie in iciaire , no- D’où elle a. tiré (on origine , lai-mafflu.
Par quels peuples cultivée 8c perfectionnée ,
au , -r L
Ai’trologie défendue des accularions ordinaires

v- qui fe font contr’elle , a 16 , 1 r7
Athéna. Combien cette Ville fut différente de

Rome , z 8 r.tout". Cornparaifon de (on corps à du bled ,

bien criblé , A I; r.Arrêt. En quoy préféré à (on frere Thyefle, z 13
Autolyque. Fils de Mercure , pourquoy eflimé

tel , I z 1 4B nBÂthML Comment vainquit les Lydiens ,
Thyrreniens 8c Indiens , I 80

Qui doit palier le premier de Bacchus on

d’Hercule , . 3 9 o8430m. (hi-91, a: pourquoy il contrefit l’Eunua

que , * z o 8Balai. Cornparez avec les Tragedies, 183,18;
Bafihe’. Avanture finguliere de luy , 32.7
Bearitude. En quoy elle confine , se x
Beauté. Defcription d’unebeauté parfaite, 2.7 4.,

t7:
Beauté fans efprit à qui femblable , a7 8

Bali". Signe celefie , de la nature duquel les
Afriquains tirent leurs prédiélions , au

Relire. Sa. generofité pontier: luy , 317
Bcllerophon. Comment on peut expliquer le chu]-

va ,

ah xA-fls



                                                                     

"DES MATIÈRE-SI
"val allé u’on lu attribué , . .

’Œendis. Oi’i’i’e mit ln credit ,
Bornéo. Quelle ville , 8c où limée. v 3p
281m. En quoy confine le louverainbien , 4.44

’ C

’ Aldéms. Combien addonnez sa l’amate-

gie , . auCafiopée. Comment elle attira fur l’oy le cour-

V roux des Dieux , si;Corinne. Son amitié pour Eudamidas, 31’4.
’ Cajun!" de Poli note , quelle , - a7;
Choir: de Prof: sur , difpurée entre deux Phi-

lofophes , 2.03. ë fuira.Climat. Pille le Temple d’El’culape , 4. ;r
Canaux. Chroniqueur Bizantin , les antitu-

res , i in.Colombe. Par quels peuples adorée , V 406
Colofl’e de Rhodn. Comment reçû en l’airemblée

des Dieux . ’ 399familier. Q1551 doit être l’ufage des Comedier,
r7 r. c 30.

Comparnifon. Commentelle le doit faire, 1.94;
Coq. Fils de Mars , pourquoy changé eniCoq,

4M
Cordon. (&çlle forte de danfe ,i 4 tao. 4s”,
v Corps. Ceremonies pratiquées du tempsde PAQ-

teur envers les corps des défunts , 54.;
Cothurne. Ce que c’en: , et à quel ulage , ne

:Courtifnns. Sont les Patafites des Princes , p

tu- tt7 .Guru. le Philofophe , l ,0,cujus, En quelle extremité le trouva , i I 4.51.
- enfin. jugement de l’on Hil’toire des Indes, 34.
Çjflmims. Q2511: citoit leur principale divi-

nité a . cesIl. n A



                                                                     

.. ’TABLE »-
lypethus. Courtifan de Demetrius , de quoi il le

luiroit , mÇjnegire. Ban mot à (q; fuiet, 2.3.:
Amis. Dîfpute de Damis l’Epicurien , con-

tre le SIOÏCÎCD Timoclés , au fujet de la

. Providence , a, . à fuiæ.pognon. Hifioire de l’extrême millcîdlfiuth’;

dique a: de Damon. 31:.pandanus. Cequ’il fit pour [on arny Amira-
que , qu’il voyoit emmener captif . 3:4. in

éfm’v. ’purifia Son apologie , l7 ï. 6- fuir).
D’où elle a pris naillauce , I r 75

, milita: la premiere qui le plût a cet exerci-
.çc , a: l’enfeigna aux autres , lù-mefme.

Z ..Par quels peuples le plus cultivée, 176. 177

. Danle facrée 17,pétochem. ’DlYCIch fortes de décacheter les

Lettres.
’Dëdnle. Comment il donna lieu à la fable , si;
(Domadg’s. Orateur , combien timide de [on ua-

’ turel , ;c.8’Demetrius de Sunion. Combien il aima. Anti-

« philc, 1 ’ 317,pmonnx. Sandrine: , a: fal’bllofophie, ris.
1.19

L . , uelle citoit la façon de vivre , in
Ses apophthegrnes , I ù m. (gym?

,De’moflhene. Sa faillie bravoure , se,
Pan]: le tyran A quelle extremiré fut reduit ,

43 î- .eshzriré. Declamation d’un fils deslaerité, l08
gagman. Ce que lignifie proprement ce tep-

k vine, ’ 5 . . L178Patin, fi lis ordres du deum lppg inviolables .

17h 575- ’ ’

.--s-. J



                                                                     

DES MATIÈRES.
beau. Inveâive contre les extravagantes qui

le font dans le deuil , ne. enfuira
Dialogue. Playdoyer du Dialogue contre Lu;-

cien , 4 8 8z Répartie deLucien à cette plainte , up
Diane. mg]: facrificcs font les Scythes à cecge

’ Déclic , ’ V403Où elle le mit premieren’rent en credit , 4-16
i Dieux. S’ils (ont (nitra aux’ordres des. Parquqs,

’ 371-373"Ï w v - .,S’ils le peuvent mettre’en colere , 37-8
* Diniao. Combien fut celebre l’amitié d’Agathç«

des 8e de Dinias , a: en quel pays ils vic,
voient, . . po. éfu’ .Diogene. Son occupation aux ,approches’rde

’ Philippe, ï V 5.8t.509r Dionyjius. Commentfe laill’a’empgrteràlamo-

lupté, 48,o.’481Î Diotime. Qiclle Dame,.8cven quoy recomman-

dable , 18;, Divination. Combien [aime a; ancienne au l’en:

de l’Aureur, . v. .Î ,V , a ,
Divinité. Quille contrarieté parmi les Philo-

[ophes anciens, au fuie: de laxDivinitè , 4. 47.

’ EAque. Coulin de Pluton, de quelle charge

pourvii, .” I Sui Eau. Par quels peuples adorée, » mais
. Ecorniflerie. Comment prouvée eflre un art Je

’ le plus excellent de tous a 4,1. énfiu’v.
I momie... Q5! foin on prenoit à Lacedemone

de celle des enfant , 52.7. 55.8
ngjptism. Comment régloient leur année .16:

ide quoy fe fervoient pour deviner, 111.241.
. Combien fupcrfiitieux, - 3.98

.. ,Quélle divinité principalement adorée par

’ A A a 1j
p



                                                                     

.7 TA’BILE
tu ’eu les. ’ « î .5

avec: (Slang: Ellfées , quel lieu n45
filqnmm. Combieh ce: AL: excelle par- de u;

les autres , ’ 504Emlic. Onge [une de (haïe , ’ 1 8o
JE adule. ù.poné par la fumée du Mou:

l * dans. ’ 449lIEhpoufe. ce que aldol: ., .179
glyphe». Ce quia donné limai à fable , tu.

E a I
t . Pourquoy reputé filsde Venu. :14
rif". chfèlonlcs firent, neWuhiSon plnlduyesçou: la volupté, 480

’ Ce qu’il attribuoit à (a [tâte , h 4 ,9
’ galurin». Q1515 entre tous le! Phllofoyhcs ,

41°. 4M .I Combien diffamas des Stoïciens , se;
l Ifin’wx’ns. Avis aux Hcriuins de l’Hifioite ,

g. 4. à. fun).
tfmîapa. Pourqnoy ditzfils d’une Corneille, us

Où il établit une bppziqpe d’Apodquaîze, 4,56

Son travail , il . 4S4.Ïfgcuim’h Comment devenu le Paulin de Dcnys

" Tyran , l l’ ’ sesSa timidité ,1 l ’ l V ses. s09
Ethiopiemx En quelle pofiureils vont au com-

: D . 17?’ Nation fort fubtile , ï Il!
Qgelle en: leur principale divinité , » 405

I Eudmidru. Son tellement , 8c [a confiance en

deux amys , . 3:4., lamanides. Cécile: Dêeffes , a: où citoit leur

mimi "Il ’ù e ’ W;up or e. ne ,8co tu , 4a. 4:infiplde. Pîïfite d’Archelaüs , go;
lufkydique. Billon: de (on extrême amitié

nec Danton.a ’ 311.. ,13
N - -----”..-.-..l
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a DES MATIÈRES»
raciniez. Traité des Exercices du corps ,l 511):

Rourquoy établis , p.3. s24
Ixardg. Preccptes pour l’Exqrdedes bons on-

’teur; , 2.8. 23’;
vièle: anqiennes, combien pleines «l’infini;

’ filon , * 2:4. 1.157.Ptlicite’. En quoy elle vconfifie. 41.1. 49”
Fuma. Comment elles veulent e-lhc peintes

dans leur: tableaux . 7Plantécs commodes vigne,- - r 17’
Îeu- Par quels peuples adoré, 4è:
fluait. Ce que c’efi prèeil’é’ment’, a: comment’

dillin née de la louange , Il). éfuilv.’

Folie: E le excufe tout , A . 49;
Pourmiliçru; Comparée: aux Villes, a: Foc-

eupation de; fourmis à.» celle des Habitant ,J

4.51.. , .. G.. l’amie. Sun utilité , I n!”
L ’ . Grands. 039 belon: ils ou: des Pauline: ,:

515 .’ v (Lu-cl honneur il: en tirent , làlmefine éfuiv. l

Grau. De qui de en que] temps ils requirent lat
connoillance de l’ARrologie , in.

Guerre. Comment la Guerre cil: men: de tout; a
nge’s. (Mlle mon la vertu à: l’anneau de

Gygés , . ,. V 481H
a Elena. Quelle , a; fi elle alloit fi belle ’

qu’Homere la décri: , . 42.6
A Par qui elle fur ravie durant la premier: guer-
re de Troy: , . là’-mefme; -

Hercule. En quoy particulierement lçüable, 1.9;
(lui doit palTer le premier , de Bacchus , ou -
élficrcule, a: (annaux, r 39° 293,479]

Zz ii-j



                                                                     

n T A B L E
Himalaya l’Epicurien. Se parjure pour «la:

largeur , . 4 i Ifoudroyé par junker . - , « A 458 ;
l’infinie le Cynique. Ses défiauches, ( 451
Hippogriphn. Q1511: forte d’animaux , 8e où

. renconrrez , ’ ’ - , - 3
Eiflaire. Démangeaifon d’écrire l’I-lifioire de-

puis quel rem s, -. . n a.... Ce qu’il (au: aire pour devenir bon Hiltorîenr.

« 3 6135130. A
aâombien I’Hifioire et! difierentede la Paï-

e, 1 , ., Combiendoir dire reçenuë dans fes louangea.
. . a: uel doit el’tre fou but ,» Ià-mefme.

ne au: qui la tend fufpeCte , 7Î

Divers commencemens d’l-lifloires, 8 énfia’ivh

N Prefacesdiverfesar comparaifons , là-mefme.
4Ce qu’il faut raire, ce ce qu’il faut exprimer,

l I il.’ Comparaifons des mauvais Hiflmiens , à des
, salerskcnrichis depuis la mon de leurs Maif;

(res , ’ là-mefme.g Termes Poêriques combien melïéans en l’Hi-

noire , V l. Unité du cama-ex: combien mêlement y doit

dire gardée , - il!. Deferi rions trop longues pour FHifioirc,
là-me me.

Hiûoire en forme derpronhetie , - 19
Prceeptes pour ceux qui y, [ont propres , a:
qui veulent écrire l’HiRoire , u. élfidv.
94:51 doit elhe le fentimenr d’un bon Billo-

. rien , 2.4.me! doit eût: fou fiyle , fes penfécs a: les

f Semences , 2jKFŒW’it-sflëfin korês» . . des;

a: n .



                                                                     

pas: Minimes;
. 3reveré a retenue dans les defcriptioqs, p 7

bien neceiÎaires a l’Hilloire , lai-me me:
Combien l’Hifloire doit efire éloignée du

Panegyrique a: de la Satyre, i3:
A A Hiftorien en quoy dîfiingué de l’Orateur. Ljç

Home". En quoy peut fervir de regle aux Hi:

fioriens , 5dComment Homere efiort un excellent Peine

I Ire, . . HGHomme. DE combien de parties. il e111 compoféi,
19 Î

(hi-elle eflf la condition la plus heureufe . de
t l’homme and: la femme , 41.3

S’il y a un are pour connoiflre les hommes,

a 495
Ëormuss. Qelle forte Je danfe citoit ’ainfi ais-Î

I pellée , -- t7”;Hymne. FortercEe ou. pointe tiercelin i en
quelle Centrée , . 4.68ijata. Ville , 8c où limée , 3;,

Hyperide. Sa timidité ,1 50j"
Damnés. Fils de jupitet , citoit Paralite dm?

gavmemn on , au rapport d’Homere , ne
feux publics , de la Greccs a: quel citoit le prix

des viâorieux , l tu.Indims.. Comment ils adorent le soleil, n:
jour. Quels font les peuples qui adorent le jour,

406 ryhigem’e. Prefireffe de Diane , , 30;i
a. Sufpenduë en l’ait, quelle sa comment

trouvée, 38Jfarmte. Combien timide de fou naturel, fol;î
, jlzpitcr. Comment la vie luy fur fauviée , 17V

Pourquoi cüimé avoit enchaifné Saturne;

tu
t AAvoa iiij"



                                                                     

TABLE
H 6e que l’on croit de luy en Candie, les?

Combien a plus de peine que les autres Dieux, A

46;. a î4 lÏnpirer Ramon. Sous quelle figure adoré par

* I les Africains , en.ïuflice. Par qui loüée jufqulà. eût: chimée le.

fouverain bien , 466
. Acedemoniens. Doivent une artie de leur

gloire à la danfe 8: à .lalmu ique , r76
A .Commenr élevoient leurs dans , 4H:
ramper; llle des Lampes , en quelle contrée.,.
’ ’ st (à. fuie, , ’

leucannr. Roy duiBolipbore , 32.7.318’
Lieurgue. Combien timide de fou naturel, son
Leüange. Œslle doit el’tre la loüange, 4. 5. f

Quand elle elt bonne, a: ce que c’efl . 2.855

la. 8 7 -Comment dîfiinguée de la flarerie , 194.
luire. Quel exercice , de comment le falloit ,

5:1 v ’ l ’Luitmrs. Pourquoy les Loireurs le frorent de
i " lable a: de poulfiere après rem: fraie: d’hui-

le a . 5331,01m. Globe de la Lune, quel pays; ’3t’
" fiel peuples adorent la Lune , 4°é

Ses plaintes contre la cutiofité des Philofo--

plies , 4 r3 "«gruau. Legiflateur des LaCedemoniens, ne
Sur quel modele forma la Republiquc, 533

- v MArcamam. Peuples , ou logez , Ier
M au. miels citoient les Preflres , r79

’D’où en venuë la fable de la furprife de Mars- ’

avec Venus , a"Comment l’argus par Vulcain: Érié-

«Je-M

-- b....J’ me d
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A D ES MATIÈRE S.’
fientera". Pourquoy declaré infatue , à tous

les biens confilqucz, - 315, Beau trait d’amitié en la faveur , 515
Mmippe. Comment vola dans le Ciel ,7 445.
Marion. (E516; combien bon Danleur , r7;
Marine. De qui il efioit courtifanôc le Paræ

* lite , in.’ MetemPÙcofe. Ce que c’el’t , a: quelques exeat--

ples memorables d’icelle , ’ 4 14v 41-;
Mefiiar. ne] elt le mefiier qui ne confie rien

à apprendre , is bien à enfeigner, 501. sur.
Minerve. Jeux en» honneur àAthenes , tu:
Minas. Repuré fils de Jupiter , au.

Qtlgl honneur il receut des Dieux , si;
- Où vécut , 6: quelles furent les Loix qu’il.

établit. 538- S4!Mmfithe’e. 04151 factifice il lit à- Jupiter , 6c:
» aux autres Dieux, après emeéchapé du nau-

I frage , 39s. "Morts. Comment licnorez par les Scythes, 299A
Combien inutiles (ont les plaintes qui le (ont;

autour des mons , A 5 4;. 544.
Réponle imaginaire de quelqu’un de ces r

morts , ’ 5 4 9I Combien de diEerentes fortes de fepultures de

I r morts . s47Mafia. 0451 perfonnage, r 7 8
Mufiqus Combien utile , 1 72.- Combien puillante fur l’efprit humain, 5:8;

l sa:Mjmidom, Œlle Nation , a: d’où venuë ,1
4H3

N . .NAuficzë. (Lu-elle Dame,& en quoy partiels-T
lieremcnt recommandable , 2.8;

Nains. Breuvage des Dieux ., , 452’



                                                                     

TABLE
mm)... figue fut [on avanture"; - 377
Nefi’ar. Para lite d’A amemnon , 5 to

De Cenée 8c d’Ex ius , in
Nids. Par qui la pourquoy changée en rocher,

298 . .0 .Bols. Quelle forte de monnoye, a: de quad

le valeur, A 543Ofmfc. Belle coutume des Scythes , lorfquc
quelqu’un-d’entr’euxa receuequelque oEcnfe,

32.9 . r . -Nymphe. D’où vient la du: de cette Prîue

v celle . a . . 142..Olympique. Œel elloit le prix du vainqueur
aux jeux Olympiques , V jarOr. Œglle delcriprion en fait Pindarc , 417

t Par qui comparé aux Graces , 4:;
Ses beaux effets , lis-mafflu.
Comment il cil la fource de tous maux , 42.4.

Oracle. Œdle el’t la coul’rurue des Oracles, "a
. me. rapport ils ont avec l’Altrologie, et;
. Oracles, principalement d’Apollon, combien
. ambigus, ôta-quoy lemblables, 398 497
Orateur. Dillinétion entre l’orateur &l’Hifto-

rien ,.- n- A tuCombien les Orateurs [ont fujets à l’avarice,

i V4 , ,. enfles: Pylade. A quel honneur élevez 8e poum

. quoy, 2.99 30L au. 304.Orphée. Excellent DanlEur a: Mulicien , 178
k Aqui donna les premicres lumieres de l’Allrov,

logic , a, j.Pourquoy les Grecs placent la Lyre dans le

r çÎely V là-mfmc:
i. v



                                                                     

DES? MÂ’T’IÉii ES.

1 i P -Plus". D’Apelles , quelle , p usa
Pan.Compagnon de Bacchus,où logé, 4 69

Ses plaintes , lù-mefme.Son invective contre les Philolophes , 4.70
Paris. Q5": Darne , le la beauté , 2.77
histamine. Cet qu’il doit (gavoit , 184,. F5

Signification de ce terme, 194., .
* miel doit clÏre le Pautomime , là-mefme , énf

h nm. ’
Paçblagonims. Combien fuperl’ritiimx, 14;. 144..
Pamfite. Si l’exercice du Paralite peut titre api ’

n pellé un meflier , 492.. 4.95.
t S’il peut titre rangé parmi les arts liberaux ou’

mécaniques , I 49.5..- Sa définition établie a: expliquée , 4 9 1*
.» On prouve que de tous les arts , e’ell; le meil-

leur , l 501 à fuie].Qu’il l’emporte même fur la Philolophie de

a l’éloquence , 504. ses. épfufiu.
rimés. Mont , se en quelle Conttée , 458
Parques. (Enfile cl! leur puillauce , 6c li les

Dieux y (ont fujets , 373. éfuiov.’*
Pafrphaê. Pourquoy feinte amoureufe d’un tau-

reau", tif.PMrar. Ville ,où limée, 57a.
Patrocle. Patalite d’Achille’, * rif

Sa valeur , ibid.J’auoreré.- Ses avantages , 412.. 42.”
Peintre. D’Où’vicnt que les Peintres ne font pas’

refponfables en jullice de leurs imaginations,
. 1-934
Pana. Ville, où lituée , a: quelle à preleut’,’

H1- ’Benelope.-Dc quoy peutfervît d’exemple , 183
raffu- Q9116 cit la ptiucipale divinité qu’il!

- allouant I (je;



                                                                     

T A B L É
"siam. Origine de la fable de Phaëron ,1 514’-
annris. Harangue des Amballadeurs de Pha-

laris aux Preltres de Delphes, pour les oblià.
et de recevoir le taureau d’airain pour offran-

ît Apollon . 12,7Suite de ce difcours par un de ces Prellrw
pour obliger les autres a reCevoir ce prelent,;
a in. à fuie).

1]"ch Par quels peuples adoré , 406
Phnques. Combien ces peuples citoient ante-r

teurs de la danle, . 177[billion Quel efioit le plus excellent- de la;

ouvrages , 1: . .Philorrnn. Combien timide de fou naturel ,
s08

Jhilofopber. Combienines’rtains, 441,
.031 forte de gens, se leur grand nombre .-

460 4.6!
si l’on eut donner l’exemple. de quelque
Philofop e,.qui fait mort les armes in nain,-

5o9. un » ÏCombien fufiets à l’avarice ,- - tu.
’Pbilofopbis. Combien cet-AH excelle pardell’ur

les autres , a . 304.-firman. 051k en leur principale divinité ,»
406

l’humus. Pourquoy feint aller fur un Relier d’or-,7

Il
mon. Voyez Orelle.
Pilote. Comparaifon du’Pilore arde la Prairie;

dence, o .
Ïindare. QSlIe defcriprion il fait de l’or , :1:
114:0». Queues efioient les loixn. 455

S’ils’eit niellé du meflier de Paralite , ,9:
En quoy comparé à Nicias , and...»

.7 Jamais ne fut a la erre , se;
que». 9.2511: :8955; vertu mon cafetai-qu



                                                                     

’D’ES M AT IERES.
*Ponrquoy ainfi aPpcllé, a: c: que lignifie ce

. nom , - - mrimé. Place d’Arhenes, à. quoy defiinée, 470

,Po’èfie. Elt unprefent du Ciel , 504.
uels en (oncles charmes particuliers , si:

Quête. Pourquoy les Poëtes ne (ont pas refpon4
fables en Jufiice de leurs imaginations , 1,93

.J’oix Beryrrienne, [on ufage , 14.,
101mm. Quel perlonnage ,8: pourqnoy quitta

l’Academie , 47.6- foljflmte. Q5518: combien grand Orateur, 191:
Janine. Plaidoyer du Porriqneconrre la v0,

1 lupté, 478.47,APriàpe. Œgl Dieu chez les Bithyniens , r79
Prometbe’e. 0511: cil: fa condition , 375
Praorquefleru. Q1511: forte de Magiftrars, r7 7.

178 "’i’fofirpim. Pille de Gelée. Comment enlevée 5

e 141 . .,Pnrhe’e; (La; reprefente-t-il chez les Egyptiens,
179

Providence. Si elle dl animelle au efelave du
ddfinv, .

Prolomz’e. Ses amouraincefiueux , 4,0
,Pugilat. luelle forte d’exercice ,
Pyrrhique. orre de danfe inventée par Pyrrhus,

l 7 6
Pyrrhon. Pourquoy ne le voulu: 1min: prefenrer

en jugement, 48;Irjtbagore. Œsl perfonnage , une qu’il avoir

î - efié auparavant , 41;Pourquoy défendit les viande: a: le? fèves, 4.17

-Pjthiquer. (Q5! cadi: le prix du "laqueur au
’ jeux Pythiques ,

k 11min. Pçngdesæûhgcz.’ .163



                                                                     

”’T-ABLE *
R

Hadamfinte. De quel pays, de combien
feverc Jufiicîcr , 54.1.,Rbu. Comment l’inventionde la datif: luy cit

dûë , ’ i 175Rhum-igue. Plaidoyer de la’Khetoriquc contre

Lucien, d 4.84.. 4.85Ritheflh. Defcriptîon des incommoditez des

Échelles, i 4.11.. 4,".Roi:- Qx-çlle en la felicité des Rois , 4,1L
l’outq’uoy comparez aux fiamës d’or, 433

(bielle elt leurinfortune . lai-mafflu.
Roman de Lucien , v . . , 3s- à fuiw.
Roxane dlAët’on . quelle , 1.7]:
’Rutilitmns. fil plafonnage , a: combien fu-

perfliticux .I ’ 15-4

n 5 a . 1541m»: , Prellres de Mars. Pourquoy aïoli

i ’ appellez, r l7!Snppha. Quelle Dame ,18: en gnoy recomman-

" dable , ï i l st;Sarpedon. Fils de Jupiter , par qui tué , su
’«r’cimce. Œde [ont les effets de la Science, a
Scythes. magne emme ils font d’un bon amy, 8c

U ’ combien ils abhorrent la trahifon , 503
Comment ils fervent leur: amis , 1 31.9
(fielle citoit leur principale divinité , 4o;
Exaàs obfervatents de la Jufiice , :1 a

signe. Œgl rapport ont. les Signes celefies avec

les Oracles , ’ usSifimm Be Toxaris,combien grand: amis , ,34.
lamina Où limée , a: quelle ville , :72.
Socrate. Pourquoy , 8c en que! âge a voulu ap-

x prendre la danfe ,’* 18:
l. Comeau (caoua gourre les Lgceëemoniew,

502.119 ’ ’l

JI..-. «agi



                                                                     

I

. . DES MATIÈRES.
3’010». Entretien d’Anacatfis avec Salon, 518.

U9 (à. fuira. . .Sommeil. Son occupation , 454-
Songe. Pourquoy dépeint avec des ailles, 416

De combien de foires felon Hometc , 4:7
De quoy ils fe forment ,, là-mefmt.

Sofandre de Calamis. Quelle Ratuë. a: la beauté,

- 2.7 4. L75 ,coffret: le Philofophe. Œgllc vie menoit , 8c
I i I en quelcndroir , ’ lesSpartinus. Comment me en un fcfiin , 450

Speflatles. Combiendoux a: charmant , 17;
Combien celebres en Grec: ,

Squelette. Ce ne c’efi , 5,
Stoïciem. Com ien difctens des Epicuriens, SOS
Stratom’u. Belle mere d’AnrioJ-Lus . Ho

- Station. 03511: place, sa en quelle contrée, 4&7!
Sytimtis. Q5": forte de danfe , ’ 180. 18:.

T
’ Tdnmlc. fiel honneur il receut des Dieux,

5 l 7
3

Thuringe Qu’elle Dame , a: en quoy recomman-

h dablc; l ’ 2.8;Tbefe’a. Comment arum: route fa vie , 479
L’Iheflhliem. miel état faifoicnt de la «inule, 177

. Thraces. Quel Dieu ils avoient, 4:26
Thucydide. 041d hiRoricn, a:
Thjcfle. D’où l’on a pris occafion de dire qu’il

avoit un bclier d’or 5 8c pnmquoy çofkgofé i

Ion frac Arréc , i 1.1 3Tigrapnte. Prince des Lazicns , ,43
r Tillibore brigand. Sa vie écrite par Arrian, 139

Timoèlés. Difpute de Timoclès le Sroïqien gong
ne Damis l’Epicurien , au fujet de la Provi.

g I dence, r85;59;4)403Tirefias , taud lutrologueï Pourquoy figuré:

initiiez-menu. ’ . L au

la ..

””* y ’l” W". ”E

a»;

l .muuul a Le;



                                                                     

iT A B ’L E."
Toxarir 8: Sifinncs. Combien grands amis. 334"

flagelle. son utilité . 171.(E51 doit eflre l’ufage des Tragedies, 559.
w

fraye. Si la guerre de Iroye fe flaira comme

Homcre la decrit , v 4:6Tyran. Declamation pour le meurtrier d’un

Tyran , 96. djinn.
n Eaux. D’où cit venuë la fable de la furprifi:

’ de Venus enchaifnée avec Mars, Il;
C:mment furprife par Vulcain, 4.14. f

Venu: de Cnide , &d’Alcamcne. 2.7;
:Veftu. Combien eflünable même dans les enne- l ï

mis , 3o: i,Vigm: , quittoient femmes. .37 il
Villes. Comparée: à des fourmillieres , 4 p.

En quoy principalement confifie une Ville.

52.7 .Yin grec coulant dans de grands raid-eaux qui
arr’ofoient une me , 3-6. 37

091p. Scsravantures, . k 498. n;
Univers. Diverfes opinions des" Philofophes ’

touchant l’état de l’Univcrs , . 444. 44s 4
Volupté. Playdoyer en fafaveur , 48:) y
ruchai». Ogglle dt fa feliciré , 376 l

Y .-YEux. Pourquoy plus Edelles que les oreil- i

il . 195 e 19: lTouchent beaucoup plus que Youïe , tu. à

. z 125m». quel Philofophel go;
Zenothemir. De quelle façon il témoigna

(on amitié à Menecrate , gr; ïéfm-
gomines il r: glorifioit de [on amitié . i 317J

in. un Îülcdthm’tmà à1   w-


